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NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 

PAR     MER     ET     PAR     TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  préTent  dans  les  différentes 
Langues  de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CEQITIL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE  , 

DE  PLUS  UTILE  ET  DE  MIEUX  AVERE'  DANS  LES 
PAÏS  OU  LES  VOÏAGEURS  ONT  PENETRE': 

AVEC  LES  MŒURS  DES   HABITANS, 

la  Religion  ,  les  Usages,  Arts  ,  Sciences , 

Commerce  ,  Manufactures,  &c 

POUR  FORM1  SYSTEME- COMPLET 

d'Hijlolre  &  de  Géographie  moderne,  qui  reprèftntt 
L'état  actuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE    CARTES     GEOGRAPHIQUES     Et     DE     FIGURES.' 

TOME    cutou  ; .  ;  klTiÉME. 


A     PARIS, 

Chez  la  Veuve  DIDOT  ,   Quai  des  Auguftins* 
à  la  Bible  d'or. 


M,     D  C  C.     L  î  X. 
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HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DES  VOÏAGES, 

Depuis  le  commencement  du  xve  Siècle, 

TROISIEME  PARTIE. 

SUITE  DU  LIVRE  VÏ< , 

&  dfes  Volages  au  Nord-Ouefl  & 
au  Nord  Eft, 


/e  s  Vaifîèaux  mirent  A  voile  ,  le  3 1  -  VoïAG,' 
de  Mai  1746.  On  fupprime  ici  les  ao  n'Eu  1  s. 
cidens  ordinaires  dans  un  Voïage  de     I7-t<^* 
long  cours ,  tels  que  le  danger  auquel 
la  Galiore  de  Dobbs  fut  expofée  par  le 
feu  ;  il  n'arriva  rien  de  plus  remarqua- 
ble jufqu'au  27  de  Juin  ,  où  les  deux 
Vaifleaux  fe  virent  féparés  par  les  gla- 
ce^, vers  les  cinquante-huit  degrés  tien- 
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VoV/.gesau  té  minutes  de  latitude  ,  à  TEft  du  Càp 
;^',\°";TFarewell.  Mais  l'habileté  des  Pilotes 
Est.  les  aïant  rapprochés  dèsie  même  jour  > 

En. i  s.     ^s  eurent  enfuite  à  traverfer  une  pro- 
ij.^6.     digieufe  quantité  de  bois  flottant.  C'é- 
toienc  de  gro'Jès  pièces,  qu'on  auroit 
prifes  pour  du  bois  de  charpente ,  Se 
cjui ,  fe  préfentant  de  toutes  parts,  firenc 
chercher  à"  l'Agent  du  Commité  la  cau- 
fe  d'un  fpeétacle  (i  fingulier.    Toutes 
Jes  Relations ,  dit-  il  ,  qu'on    a  de  la 
Groenlande ,  des  Côtes  du  Détroit  de 
Davis  &  de  celles  du  Détroit  d'Hud- 
fon ,  quoiqu'alfez  oppofées  fur  divers 
points  ,  s'accordent  toutes  à  nous  atïu- 
rer  qu'il  ne  croît  point  de  bois  de  cette 
forme ,  dans  toutes  ces  Contrées  :  d'où 
l'on  doit  conclure  que  de  quelque  parc 
qu'il  pinife  venir ,  ce  n'eft  pas  des  lieux 
qu'on  vient  de  nommer.  Quelques-uns 
fuppofent  qu'il  fe  jette  ici ,  des  Côtes  de 
la  Norvège  ;  &  d'autres  le  font  arriver 
ce  la  Côre  orientale  du  Païs  de  Labra- 
dor. Mais  Ellis  rejette  ces  deux  fenri- 
mens  :  d'un  côté  les  vents  de  Nord- 
Oueft ,  qui  prédominent  dans  ces  Para- 
ges ,  l'empccheroient  d'arriver  ici  de 
la  Norvège  ;  8c  de  l'autre,  les  courans 
impétueux  qui  fortent  des  Détroits  de 
Davis  8c  d'Hudfon  ,  en  tendant  vers  le 
Sud,  l'arrêteroient  au  palïage  ,  8c  ne 
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lui  permettroieru  jamais  de  venir  de   voïacesa» 

I  /•'  J'  A  '     •  J  \1  NORD-OUEST 

la    Cote   cl  Amérique    dans   ces  Mers.  £T  AuNoRB 
L'explication  d'Egede  (  i  ) ,  qui  avoir  est. 
palîé  plufieurs  années  dans  la  Colonie     Ellis> 
Danoife  établie  à  l'Oued  de  la  Groen-     ija6. 
lande,  paroît  plus  plaufible  au  Voïageur^ 
Anglois.  Egede  avoir  vu  ,  fur  la  Côte 
orientale  de  ce  Pais  ,  par  les  foixante- 
un  degrés  de  latitude  ,  des  Bouleaux  , 
des  Ormes,  &c  d'autres  efpeces  d'arbres , 
de  dix- huit  pies  de  haut  Se  de  la  grof- 
feur  de  la  cuilîe  :  il  avoit  obfervé  que 
dans  la  Norvège,  comme  dans  laGroen- 
lande  ,  la  Côte  orientale  eft  plus  chau- 
de que  l'occidentale  ,  &  que  par  confé- 
quenc  les  arbres  y  croilfent  plus  aifé- 
ment  &  deviennent  plus  gros  ;  ce  qui 
porte  à  croire  que  ce  bois  Bottant  vienc 
de  la  Groenlande. 

Le  5  de  Juillet,  les  Anglois  des  deux 
Vaiifeaux  commencèrent  à  découvrir 
ces  Montagnes  de  glace,  qu'on  trouve 
en  rout  tems  proche  du  Détroit  d'Hud- 
fon.  Elles  font  d'une  grofleur  lî  monf- 
trueufe ,  qu'on  leur  attribue  ici  juiqu'à 
quinze  ou  dix  huit  cens  pies  d'épailfeurr 
Plufieurs  Voïageurs  ont  tenté  d'expli- 
quer ,  comment  elles  fe  forment;  &c  le 

(  i  )  Dans  fa  Nouvelle  Description  de  l'ancienne 
Groenlande  ,  ou  ,  co-uni:  d'autres  l'écrivenc ,  de  V an- 
cien Groenland, 
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Voiage*  a»  notre  embralTe  le  fentiment  du  Capï-* 
S'K^6  Middleton.    Ce  Pais,  lui  fait-ïl 
dire  ,  eft  fort  élevé  le  long  des  Côtes  de 
là  Baie  de  Baffin  ,  du  Détroit  d'Hud- 
fon,  Sec;  ill'eft  de  cent  brades, ou  plus, 
proche  de  la  Côte.  Ces  Côtes  ont  quan- 
tité de  Golfes,  dont  les  cavités  font  rem- 
plies de  nége ,  de  glace  &  gelées  jus- 
qu'au fond  ,  par  un  froid  dont  le  règne 
eft  continuel.    Les  glaces  s'y  accumu- 
lent pendant  quatre  ,  cinq  ,  ou  fix  ans  , 
jufqu'à  ce  qu'une  efpece  de  Déluge  ter- 
reftre  ,  qui  arrive  communément  à  ces 
périodes  ,   les  détache   &  les  entraîne 
dans  le  Détroit  ou  dans   l'Océan  ,  où 
elles  fuivent  la  direction  des  vents  va- 
riables &  des  courans ,  pendant  les  mois 
de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août.  Ces  Mon- 
tagnes augmentent  en    maffe  ,  pîiuôc 
qu'elles  ne  diminuent ,  parcequ'à  l'ex- 
ception   de   quatre  ou  cinq  points  de 
leur  circonférence  elles  font  entourées 
de  glaces  plus  minces ,  à  la  diftance  de 
piufieurs  centaines  de  lieues  ,  &  que 
le  Païs  étant  d'ailleurs  couvert  de  né- 
ges  pendant  toute  l'année  ,  l'eau  y  eft 
prefque   toujours  extrêmement  froide 
dans  le  cours  des  mois  d'Eté.  Les  gla- 
ces plus  minces  ,  qui  rempliffent  pref- 
qu'entierement  les  Détroits  &  les  Baies, 
&  qui  hors  delà  couvrent  l'Océan  ,  le 

long 
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long  de  la  Côte,  jufqu'i  plufieurs  lieues ,  voïages  au 
ont  de  quatre  à  dix  braiîes  d'épailfeur ,  Nord-ouest 

r     ■  \rr  11  p    •  i-i   r    ET  auNob.d- 

&  rehoidilient  tellement  iair,  qu  il  le  est. 
fait  un  accroiilement  continuel  aux  EtLI-k 
Montagnes  de  glace  ,  par  l'eau  de  la  1746. 
Mer  qui  ne  cède  point  de  les  arrofer  , 
&  par  les  brouillards  humides ,  qui  ne 
difcontinuant  prefque  point ,  tombent 
en  forme  de  petite  pluie  ,  6c  fe  congè- 
lent en  tombant  fur  la  glace.  Ces  Mon- 
tagnes aïant  beaucoup  plus  de  profon- 
deur ,  dans  l'eau  ,  que  de  hauteur  fur  la 
fur  face  de  la  Mer ,  la  force  dos  vents  nç 
peut  avoir  beaucoup  d'effet  pour  les 
mouvoir  ;  quoique  ,  foufflant  du  Nord- 
Oueft  pendant  neuf  mois  de  l'année  , 
il  les  pouïïe  vers  un  climat  plus  chaud. 
Leur  mouvement  cft  fi  lent ,  qu'il  leur 
faut  des  fiecles  entiers  pour  faire  cinq 
ou  fix  cens  lieues  vers  le  Sud.  Elles  ne 
peuvent  donc  fediifoudreque  lorsqu'el- 
les font  arrivées  entre  les  cinquante  &C 
les  quatre-vingr  degrés  de  latitude,  où 
elles  s'élèvent  peu  à-peu  ,  en  devenant 
plus  légères  ,  à  mefure  que  le  Soleil 
confume  &  fait  évaporer  la  partie  ex- 
pofée  à  fes  raïons.  Egede  ne  les  croit 
que  des  morceaux  de  glace  de  la  Côte  , 
qui  tombent  dans  la  Mer  ,  &  qui  s'y 
accumulent  par  degrés. 

Le  8  de  Juillet,  les  deux  VailTeaux 
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voiAcrs  au  touchèrent  aux  Iles  de  Réfolution.  Un 
^„ |J^  brouillard  épais  ,  qui  leur  en  a  voit  dé- 
Ist.  robe  la  vue  ,  les  auroit  expofés  à  fe  bri- 

itus.  fcr  fur  la  Côte,fi  le  tems  ne  s'étoit  éclair- 
1746.  ci.  Ils  palTerent  aux  Iles  des  Sauvages  , 
où  ils  virent  paroître  pour  la  première 
fois  de  petits  Canots,  remplis  d'Efqtai- 
maux  (  z  \.  Le  13,  ils  rencontrèrent 
quantité  de  glaces ,  de  cinq  à  dix  braf- 
fes  d'épaiffeur ,  qu'ils  ne  palTerent  point 
fans  danger ,  du  moins  celles  qui  étoient 
ferrées  les  unes  contre  les  autres  ;  fur- 
quoi  l'on  oblerve  que  rien  n'eft.  en  ef- 
fet fî  dangereux  que  de  choquer  avec 
beaucoup  de  force  contre  un  grand  gla- 
çon ,  qui ,  lorfqu'il  n'eft  pas  brifé  par 
le  choc  ,  fait  fur  un  Vai.Teau  le  même 
effet  que  le  contre- coup  d'un  rocher. 
Aufii  les  Navires  deftinés  aux  Mers 
glaciales  font-ils  extrêmement  forts  en 
bois ,  furtout  en  devant  -,  8c  cette  pré- 
caution même  ne  fuffitpas  toujours  pour 
les  garantir.  Il  eft  fort  aifé  de  s'apper- 
cevoir  de  l'approche  de  ces  glaces  :  la 
température  de  l'air  change  dans  l'inf- 
tant  ;  c'eft-i-dire ,  que  de  chaud  qu'il 
étoit ,  il  devient  extrêmement  froid. 


(  1  )  On  a  déjà  vu  la  ço:s  à  la  Baie  d'Hudron  , 
peinture  de  ces  Peuples  ,  Tome    L  V  I    de  ce    de- 
dans l'article  qui  regarde  çucil, 
l'Etabli flemsnt  des  Fran- 


DES    VoÏAGES.   LlV.  PL       f 

D'ailleurs  elles  s'annoncent  ordinaire-  voïages  au 
ment  par  des  brouillards   très   épais  »  NoB-D  p,UEST 

.     S.  r  .,  ,,X         >  etauNord- 

mais  h  bas  ,  que  iouvent  ils  ne  s  élèvent  est. 
pas  au-deflus  des  mâts  du  Vailïeau.  IL  F  t  L ,  s, 
efl:  ordinaire  aufll  de  voir  la  glace  éle-  1745. 
vée  par  la  réfraction  de  l'air ,  de  fix 
degrés  pour  le  moins  au-delïus  de  l'ho- 
rizon -,  ce  qui  la  fait  découvrir  de  fore 
loin.  On  eit  quelquefois  obligé  de  s'a- 
marrer aux  plus  groi  glaçons  ,  pour  fe 
dégager  des  petits ,  qui  cèdent  plutôt 
aux  vents  &  aux  courans.  Il  fe  trouve , 
fur  ces  groupes  malles ,  des  creux  rem- 
plis d'eau  fraîche  ,  qui  forment  comme 
de  petits  Lacs ,  où  les  Equipages  ne 
manquent  point  de  remplir  leurs  ton- 
neaux -,  mais  ils  fe  gèlent  prefque  tou- 
tes les  nuits  ,  furtout  lorfque  le  vent 
vient  du  Nord.  Le  1  8  ,  on  eut  beau- 
coup d'éclairs  &  de  tonnerre  ;  phéno- 
mène toujours  rare  dans  ces  Mers ,  8c 
dont  Ellis  attribue  la  rareté  aux  Auro- 
res Boréales  ,  qui ,  n'y  étant  pas  moins 
fréquentes  en  Eté  qu'en  Hiver ,  enflam- 
ment &  difperfenr  les  exhalaifons  ful- 
fureufes.  Après  beaucoup  d'embarras 
pour  traverfer  les  glaces  ,  on  trouva  la 
Mer  nette ,  le  30  ,  devant  l'Ile  de  Sa- 
lifbury  ,  prefqu'à  l'entrée  occidentale 
du  Détroit  d'Hudfon.  Un  conleil  , 
cp'Ellis  donne  ici ,  pour  éviter  les  gla- 
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voïAcus  au  ces  dans  ce  Détroit ,  eft  de  diriger  la 
No«.n-Obs£t route  forc  près  delà  Côte  du  Nord.  Il 

et  au  Nord-  i  r        »  â    #  n 

Est.  a  toujours  obierve  que  ce  cote  en  elt 

e  l  l  i  s.  beauconp  moins  embarralîe  que  le  refte 
1746.  du  Détroit  j  ce  quil  n'attribue  pas 
moins  aux  courans  ,  partis  des  grandes 
ouvertures  de  la  Côte  du  Nord  ,  qu'aux 
vents  ,  qui  fouffbnt  ordinairement  de 
ce  côté. 

Le  2  d'Août ,  on  doubla  le  Cap  de 
Diggs  j  6c  ie  4,  on  palîa  l'Ile  de  Maa- 
fel.  Le  1 1  ,  on  côtoïa  le  Pais  ,  qui  en; 
à  l'Eft  du  \f  elcome ,  par  les  foixante- 
quatre  degrés.  Le  vent  n'aïant  pas  per- 
mis de  fuivre  longtems  la  Côte  ,  on  ne 
fît   que   louvoïer  jufqu'au    19  ,  où  la 
première  Terre  qui  fe  préfenta  fut  l'Ile 
de  Marbre ,  dont  on  a  donné  la  des- 
cription dans  un  autre  article  (3).  Ellis 
fe  mit  dans  une  Barque  longue  ,  pour 
faire  fes  obfervations.    Le  précis  fût , 
qu'il  avoit  vu  plusieurs  ouvertures  con- 
ndérables  à  l'Oueft  de  cette  Ile  -,  que  le 
flux  venoit  du  Nord-Eft ,  le  long  de  la 
Côte  ;  qu'il  y  faifoit  haute  Marée  à  la 
Pleine  &  à  la  Nouvelle  Lune ,  de  qu'elle 
montoit  environ  dix  pies. 

La  faifon  étant  déjà  trop  avancée 
pour  le  grand  objet  de  la  découverte , 
©n  prit ,  a  la  pluralité  des  voix  }  la  té* 

(j)  Jbidem. 
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folution  de  palfer  l'Hiver  clans  la  Baie   voïaces  au 
d'Hudfon.  Pour  le  choix  du  quartier ,  Nord  ouest 

.  .        ,  ,  *■    r  ït  au  Nord- 

tous  les  avis  s  accordèrent  en  laveur  eSt. 
du  Porc  de  Nelfon  ,  comme  celui  qui  E  L  1 1  Sm 
fe  trouvoit  le  plutôt  dégagé  des  glaces  1 746, 
au  Princems ,  Se  qui  otfroit  d'ailleurs  , 
en  abondance  ,  du  bois ,  du  Gibier  , 
ôc  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  à  la  con- 
fervation  de  l'Equipage.  Mais  on  ne 
prévoioit  pas  que  le  Gouverneur  ,  ou- 
bliant ce  qu'il  devoit  à  l'intérêt  Natio- 
nal ,  &  ne  confultant  que  celui  de  fa 
Compagnie  (4)  ,  emploieroit  tous  Tes 
efforts  pour  caufer  la  perte  des  deux 
Vailfeaux.  Une  tempère ,  qu'ils  eHu'ie- 
rent  le  25  d'Août  ,  ne  les  empêcha 
point  d'arriver  le  16  à  l'embouchure 
du  bras  méridional  de  la  Rivière  de 
Haies.  Dans  le  delTein  de  gagner  un 
mouillage  ,  nommé  Five  fathoms  Ho- 
ley  trou  de  cinq  bralTes  ,  ôc  fitué  à  fept 
lieues  du  Fort  d'Yorck  ,  ils  continuè- 
rent leur  route  ,  après  avoir  fait  élever 
des  marques  propres  à  les  conduire  par- 
delfus  les  Bas -fonds.  La  Californie  paf- 
fa  fort  heureufemenc ,  mais  la  Galiote 
de  Dobbs  échoua  fur  le  fable  ;  &  le 
Gouverneur  fe  hâta  d'envoïer  une  Cha- 
loupe, pour  abbattre  toutes  les  mar- 

(4)  On  a  vu  que  la  Compagnie  de  la  Baie  d'Hudfoll 
ne  délirait  pas  que  le  l'adage  fût  découvert. 

B  iij 
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N^-ou^3UeS'   Cétoi.  "fanmoins  la  feule  re£ 


JETA 

Est. 


ïuis, 


uNord- ^OLlrce  qui  put  la    fauver#    Envain  lui 
ht  on  représenter  l'indignité  de  cette 
action  :  les  marques  furent  abbatues  \ 
1746.     ôc  tes  Gens  n'en  diffimulerent  point  le 
mori£  Cependant  la  Galiotte  fut  remi- 
le a  flor,  &  parvint  à  mouiller   près 
de  la  Californie  j  mais  ce  début  fit  pref- 
ientir  ,  aux  deux  Equipages  ,  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  de  la  part  du  Gou- 
verneur. Dès  le  jour  fuivant ,  il  joignit 
ks    menaces   à  la  perfidie.    Enfui'te  , 
voianr  qu'elles  ne  iervoient  qu'à  faire 
abandonner  aux  deux  Vai (féaux  le  de£- 
feiri  d'hiverner  au  Port  de  Nelfon  ,  Çc 
qu'ils   paroidoient  chercher  un   autre 
porte  dans' la  Rivière  de  Haies,  il  re- 
vint^ l'artifice.    »  Tout  fut  emploie  , 
-»  dit  EUis ,  pour  nous  perfuader  de 
*  mettre  nos  VaifTeaux  au-deiïous  du 
*>  Fort 3  dans  un  lieu  ouvert  a  la  Mer, 
«  où  ,   fuivant  toute   apparence,   ils 
«  auroient  été  bientôt  mis  en  pièces  , 
»»  par  les  flots ,  ou  par  ks  glaces.    Il 
«  étoit  fi  réfolu  de  nous  faire  périr  , 
w  qu'après  avoir  vu  fes  propositions  re- 
»>  jettées,  il  envoïa  bien  loin  dans  les 
»  terres  tous  ks  Indiens  du  Pais ,  dont 
«  la  principale  occupation  eft  de  tuer 
»  &  de  vendre  des  Bêtes  fauves  8c  des 
»  Oies,  pour  nous  priver  inhumaine- 
w  ment  de  ce  fecours, 


QUARTIER  D  HYYERDANS  LA 
RIVIERE    DE    HAYES 


MAISON    DE  MONTAOU  . 


f.m    17. 
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Malgré    l'appréhenfion    d'un    trifte  voï»gesau 
avenir,  les  deux  Vaiireaux  montèrent  ^J  gJJJ5* 
la  Rivicre  de  Haies  ,  le  j   de  Septem-  est. 
bre  ,   &  cherchèrent    une    Anfe  pour   EfIlll 
s'y  mettre  à  couvert.  Ils  en  trouvèrent     1746. 
une  ,    cinq  lieues   au-deffus   du  Fort 
d'York  ,  au  Sud   de  la  Rivière.    Le 
tems  fut    emploie  ,    jufqu'au    11,   à 
les  décharger.  On  commença  par  faire 
un  grand  trou  en  terre  ,  pour  y  garan- 
tir, de  la  gelée,  la  bière  &  les  autres 
liqueurs.  Enfuite  ,  dans  l'impoilibilité 
de  pa(Ter  l'Hiver  à  bord  ,  chacun  s'oc- 
cupa de  tout  ce  qui  regardoit  fa  con- 
fervation.  Ces  exemples  de  l'induit  rie 
humaine    font  toujours   une  peinture 
intéreflante. 

»  Une  partie  des  Equipages  fut  d'a- 
»  bord  emploïée  à  couper  du  bois  , 
»»  pour  faire  du  feu  ,  &  l'autre  à  bâtir 
»  des  Cabanes  ,  peu  différentes  de  ceî- 
m  les  du  Pais.  Nous  les  fîmes  d'arbres 
î»  équarris  ,  d'environ  feize  pies  de 
»  long  ,  inclinés  les  uns  contre  les  au- 
»  très  ;  de  forte  que  fe  touchant  au 
»»  fommet  de  la  Cabane  ,  &  fe  trou- 
»  vant  écartés  par  le  bas ,  ils  repréfen- 
»  toient  aiTez  le  toit  d'une  Maifon  ruf- 
»  tique.  Nous  remplîmes  les  interval- 
»  les  d'une  pièce  à  l'autre ,  de  mouiîe 
y  fort  predce  ,  que  nous  enduisîmes 

C  iiij 
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1  voyages  au  "  de   terre  giaife.   Nous  y  fîmes  des 

Nord-Ouest  „    poltes   balles     &    é*roites   ,   UD    foïer 

STAUNOB.»-  ...  ..  -. 

Est.  »  au  milieu,  &  directement  au-delius 

i  l  l  i  s     "   un  trou  Pour  ^e  pa^age  de  la  fumée. 
174.6,     "  Ces  Cabanes  fe  trouvèrent  fort  chau- 
>■>  des. 

V  II  en  falloir  une  plus  grande  pour 
m  la  demeure  des  Capitaines  &  des 
«  Officiers.  On  choiilt  un  lieu  commo- 
»  de ,  Se  qui  n'étoit  pas  même  fans 
■»  agrément  :  ce  fut  une  petite  éminen- 
*»  ce,  entourée  d'arbres,  à  demie  lieue 
«  de  la  Rivière  au  Sud-Eft,  Se  pref- 
»>  qu'à  même  diftance  des  VaiflTeaux. 
*'  Nous  avions  au  Sud-Oueft  ,  un  joli 
*»  Baflin  d'eau  ,  nommé  la  Crique  des 
"  Caftors ,  Se  fitué  devant  nous  à  qua- 
»  tre  cens  pas ,  qui  formoit  la  perfpec- 
»  tive  d'un  grand  Canal  :  Se  des  Bois 
»■»  de  haute-futaie  nous  garantifloient 
»  des  vents  de  Nord  Se  de  Nord-Eft. 
»  Je  traçai  le  plan  de  l'Edifice.  Il  de- 
»  voit  avoir  vingt-huit  pies  de  long , 
»  fur  dix-huit  de  large ,  &  deux  étages, 
»  l'un  de  fix  pies  de  haut ,  Se  l'autre  de 
m  fept.  Les  Capitaines ,  &  quelques-uns 
»  des  principaux  Officiers  ,  dévoient 
»  occuper  l'étage  fupérieur  ;  le  relie 
«  éroir  pour  les  Officiers  fubalternes 
»  &  les  Domeftiques.  J'avois  ordonné 
»  la  Porte  au  milieu  du  Fronrifpice,  de 
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»  cinq  piés  de  haut  fur  trois  de  large,   VoUôesau 

»  quatre  renetres  en  haut ,  une  dans  la  ET  AU  Noko. 

»  Chambre  de  chaque  Capitaine  i  les  Est. 

"  deux  autres  aux   deux  extrémités  ,   e  u  i  $. 

»  pour  éclairer  le  partage  ôc  les  petites     1746. 

»  Chambres  des  Officiers,  Le  faîte  du 

»  toit  ne  devoit  être  élevé  que  d'un  pié 

»  au:de(îus  des   Murs  ,  pour  rendre 

"  l'écoulement  des  eaux  plus  facile  , 

»  6c  pour  tenir  la  Maifon  plus  chaude. 

»  Un  Poîie  j  placé  au  milieu  de  l'édi- 

»  fice,  devoit  y  répandre   une  égale 

»  chaleur.  On  abbatit  un  grand  nom- 

»  bre  d'arbres  •,  on  les  mit  en  œuvre  ; 

»  on  feia  des  planches.  Les  murs  furent 

»  compofés  de  grolTes  poutres  ,  rangées 

«  l'une  fur  l'autre,  avec  de  la  moulfe 

»  pour  remplir  les  vuides  :  elles  furent 

»  clouées  :  en  un  mot  ,  la  Maifon  fe 

»  trouva  élevée  ,  couverte ,  &  prefqu'a- 

»  chevée  le  premier  jour  de  Novem- 

»  bre. 

L'air  étoit  très  froid ,  quoiqu'en  corn- 
paraifon  des  autres  Hivers  ,  le  com- 
mencement de  cette  fiifon ,  n'eût  pas 
été  rigoureux  :  elle  nes'étoit  déclarée, 
à  la  fin  de  Septembre  ,  que  par  des 
pluies  entremêlées  de  gros  floccons  de 
nége ,  &  par  des  gelées  de  nuit ,  qui  ne 
répondoient  point  à  ces  terribles  rela- 
tions ,  qui  font  l'effroi  des  Lecteurs. 

B  v 
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Voïagesau  Le  5  d'Octobre  ,  l'Anfe  eut  beaucoup 
Î?"n™  déglaces'.  Elle  fut  tout-à-fait  prife  le  8. 
Est.  On  eut,  jufqu'au  $o,  tantôt  de  la  ge- 

e  l  l  i  s.  lée  ,  tantôt  un  tems  alTez  doux.  Le  3  1  -, 
174<j.  la  Riviete  étoit  prife  entièrement;  de 
les  deux  Equipages  commencèrent  à 
juger  des  Hivers  de  la  Baie  d'Hudfon* 
Le  2  de  Novembre  ,  on  ne  pût  fe  fervir 
de  l'encre  ,  qui  geloit  au  coin  du  feu  ; 
Se  la  bière  ,  qu'on  avoit  réfervée  en 
bouteille  ,  fe  trouva  gelée  en  maiTe  (o~ 
lide,  quoiqu'elle  fut  enveloppée  d'é- 
toupe ,  ôc  tenue  dans  un  lieu  fort  chaud. 
Le  6  ,  on  fentit  un  froid  infupportable. 
Alors  les  Equipages  furent  diftribués 
dans  les  Cabanes ,  &  les  Officiers  pri- 
rent pofTefïîon  de  leur  édifice.  Il  fut 
baptifé  ,  à  la  manière  des  Marins,  fous 
le  nom  d'Hôtel  de  Montaigu.  On  crut 
devoir  cet  honneur  au  Duc  de  ce  nom  > 
qui  s'écoit  inrerrefTé  au  fuccès  de  l'en- 
treprife. 

»  Nous  commençâmes ,  raconte  l'A- 
*»  gent  du  Commité,  à  prendre  nos  ha- 
»  billemens  d'Hiver.  C  etoit  une  robbe 
»  de  peau  de  Caftor  ,  qui  alloit  juf- 
»  qu'aux  talons  ,  avec  une  fourrure  en 
s>  dedans  ,  deux  veftes  deiTous  ,  ua 
»  bonnet  8c  des  mitaines  de  la  même 
»  peau  ,  doublés  de  flanelle  ,  une  paire 
»  de  bas  Efquimaux  par-dertus  les  nô- 
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v  très,  c  eft-à-dire  ,  de  peau  ,  Se  mon-  voïaces  au 
m  tant  jufqu'au  milieu   de  la  cuilfe  ,^'2^ 
»>  avec  des  fouliers  de  peau  d'Elan  pré-  Est. 
»  parée  ,  dans  lefquels  nous  portions  e  l  l  i  s. 
»  encore  deux  ou  trois  paires  de  gros     1746. 
»  chauffons.    Une  paire  de  fouliers  à 
»  nége  rendoit  cet  habillement  eôrti- 
u  pler  :  ils  ont  environ  cinq  pies  de 
»  long  fur  un   pié  Se  demi  de  lar^e. 
»  C'eft  proprement  la  mode  des  In- 
»j  diens  du  Pais ,  qui    l'ont  commu- 
?»   niquée  aux  Angtoisj  Se  rien  n'eftef- 
»  feclrivement  plus  propre  à  les  garan- 
ti tir  de  la  rigueur  du  climat.  A  l'ex- 
»  ception  d'un  petit  nombre  de  jours, 
31  nous  pouvions  tenir  tête,  avec  cet- 
»  te  détenfe  ,  au  pius  grand  froid  de 
»  l'Hiver. 

»  La  chalïè  des  Lapins  Se  des  Pei- 
»>  drix  étant  notre  principale  refiource , 
m  tout  le  monde  s'emploïoit  à  cet  exer- 
»>  cice.  Pour  celle  des  Lapins  ,  on  coû- 
ta pa  quantité  d'arbrilTeaux  Se  de  buif- 
m  fons  ,  dont  on  fit  des  haies  de  deux 
m  piés  de  haut ,  en  laiffant ,  de  diftance 
»  en  diftance ,  de  petits  trous  pour  leur 
»  palfage  :  on  mit  dans  chaque  trou^ 
»  un  fil  d'archal  ,  dont  le  bout  étoit 
»  attaché  à  l'extrémité  d'une  longue 
»  perche*,  de  forte  que  le  Lapin  ,  qui 
»  s'y  prenois  dans  le  trou  ,  ne  com- 
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voïagesau»  mençoit  pas  plutôt  à  fe  débattre: 

r^Au  Nord-  "  °lae  ^a  perche  s'élevoit ,  &  le  foure- 

Sst.  ,»  noit  étranglé  à  deux  ou  trois  pies  de 

E  l  li  s.   "  terre.  Cette  méthode  étoitd'un  dou- 

1746.     »  bîe  avantage;  non- feulement  elle 

»  nous  fournifïoit  beaucoup  de  Gibier, 

»  mais  elle  le  garantifloit  auiïi  de  di- 

»  vers  autres  Animaux,  qui  nous  l'au- 

s*  roient  enlevé. 

Les  fortes  gelées  avoient  commencé 
avec  le  mois  de  Novembre  ;  elles  con- 
tinuèrent jufqu'à  la  fin  du  mois  ,  avec 
cette  différence  qu'elles  étoient  plus  ou 
moins  vives,  fuivant  les  variations  du 
vent.  Le  vent  d'Queft: ,  ou  du  Sud  ,  les 
rendoit  alTez  fupportabies  i  mais  elles 
devenoient  terribles ,  lorfqu'il  tournoit 
au  Nord-Ouefl:  ou  au  Nord.  Souvent 
elles  étoient  accompagnées  d'une  efpe- 
ce  de  nége,  auflî  menue  que  du  fable  , 
que  le  vent  emportoit  en  forme  de  nue , 
d'une  Plaine  à  l'autre.  Il  eft  dangereux 
de  s'y  trouver  expofé  ,  parcequ'elle  e(l 
ordinairement  d'une  épaifleur,  qui  ne 
permet  de  rien  voir  à  vingt  pas,&  ne  laif- 
fepas  non  plus  la  moindre  trace  de  che- 
min. Cependant  Ellis  avoue  que  cet 
énorme  froid  ne  fe  fait  fentir  que  quatre 
ou  cinq  jours  par  mois.  C'eft  toujours  au 
tems  de  la  Nouvelle  Se  de  la  Pleine 
Lune ,  qui  a  généralement  une  forte 
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influence  fur  le  tems ,  dans  cette  Con-  voïages  av 
trée.  Les  tempêces  y  font  alors  effroïa-  JfT°*u  n^rS 
blés  ,  furtout  avec  le  vent  de  Nord-  est. 
Oueft  •.  qui  règne  a(Tez  ordinairement 
en  Eté  ,  mais  prefque  fans  celle  en  Hi-     I74(j/ 
ver.  Avec  les  autres  vents ,  quoique  les 
gelées  foient  auffi  très  fortes ,  il   fait 
fouvent  beau  -,  &c  comme  ils  varient 
beaucoup ,   l'air   eit  prefque    toujours 
alTez   tempéré  pour  la  promenade  6c 
pour  la  chalTe. 

Les  Equipages  commencèrent  vers  la 
fin  de  Décembre  ,  à  tirer  ,  des  deux 
VaiiTeaux  ,  diverfes  provifions  dont  ils 
avoient  fait  peu  d'ufage  au  commen- 
cement de  l'Hiver.  Ils  fe  fervoient  pour 
les  tranfporter  fur  de  petits  traîneaux  , 
des  Chiens  du  Pais ,  qui  reflemblenc 
a(Tez  à  nos  Mâtins ,  mais  qui  n'aboient 
jamais  ,  &c  qui  ne  font  que  gronder 
lorfqu'on  les  irrite.  Ils  font  naturelle- 
ment dociles.  Les  Anglois  ,  qui  en  ti- 
rent beaucoup  d'utilité,  les  nourrirent 
fur  le  pié  commun  de  leurs  Domefti- 
ques. 

Mais  remettons  à  d'autres  articles 
tout  ce  qui  regarde  les  propriétés  du 
Païs  Se  de  fes  Habitans ,  pour  nous  at- 
tacher uniquement  au  cours  de  l'Ex- 
pédition. Les  fatigues  de  l'Hiver  ne 
diminuant  point  l'attention  des  Anglois 
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Voïacesau  pour  leur  entreprife  ,  ils  tinrent  avant 
ït°auNor"  ^a  ^n  de  Décembre  ,  un  grand  Confeii 
I*t.  où  l'on  propofa  d'élever  Se  de  garnir 

Eilis,  d'un  Pont  la  Barque  longue ,  pour  l'em- 
1746.  ploïer  à  la  découverte.  Cette  ouvertu- 
re fut  applaudie.  Il  parut  même  éton- 
nant que  dans  les  anciens  Voïages  on 
n'eût  pas  conçu  qu'il  étoit  trop  dange- 
reux de  faire  ,  avec  les  VaifTeaux  ,  des 
recherches  p;ès  de  la  Côte  ,  dans  une 
Mer  orageufe  ,  par  des  terns  variables 
&c  des  brouillards  fort  épais  ,  entre  des 
glaces  ,  dès  Pais  entrecoupés  ,  des  îles , 
des  Rochers  &  des  Bancs  de  fable ,  fans 
connoître  les  Ports  ,  les  Marées  ,  les 
courans,  ni  la  direction  des  Côtes.  On 
s'expofoit  infiniment  moins  avec  une 
petite  Barque  ,  qui  pouvoit  rafer  par- 
tout la  Côte,  du  moins  à  peu  de  dif- 
tance  ,  &  qui  ne  rifquoit  rien  à  s'en- 
gager entre  les  Rochers  ni  à  paffèr  par 
les  Bancs  de  fable  ,  où  des  Vai(feaux 
d'une  certaine  profondeur  étoient  dans 
un  péril  continuel  de  fe  perdre.  D'ail- 
leurs, en  fuppofant  la  Barque  échouée, 
on  étoit  fur  de  pouvoir  la  remettre  à 
flot  ;  &z  quand  elle  feroit  venue  à  périr, 
le  VailTeau  étoit  toujours  une  retraite 
certaine  pour  l'Equipage.  Ellis  allure 
que  cette  feule  idée ,  de  connoître  une 
relTource  dans  le  beibin ,  augmenta  le 
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courage  des  Anglois ,  &c   leur  donna  voïacesau 

^  /*  i  '       '   *    '      J  Nord  Ouest 

même  une  efpece  de   temente    dans  „  auNo».»- 
tous  les   dangers.    La  Barque  longue  e>t. 
devint    fi    précieufe  ,    qu'on    réfoluc    E  L  L ,  Sa 
auffitôt  de  la  tirer  à  terre  ,  fur  le  bord     1746. 
de  l'Anfe  ,  &  de  bâtir  fur  elle  une  Ca- 
bane ,  qui  fût  couverte  de  voile  ,  avec 
un  foïer  au  centre  ,  pour  !a  conferver 
en  état  de  recevoir  un  Pont  à  l'arrivée 
du  Printems.  Ce  foin  dura  fans  relâche, 
pendant  trois  ou  quatre  mois  qu'on  eut 
encore  à  pafTer  dans  les  foufrrances. 

Le  mois  de  Mars  donna  ,  fucceffive- 
ment,  tous  les  tems  qui  font  propres 
au  Païs  dans  le  cours  de  l'année  *,  c'elt- 
à-dire  ,  qu'on  eut  des  jours  ,  tantôt  ex- 
trêmement chauds ,  tantôt  aufîi  froids 
qu'en  Hiver.  La  nége  fondit  partout 
où  le  Soleil  faifoit  tomber  fes  raïonsj 
&  vers  la  fin  du  mois  ,  l'herbe  com- 
mencoir  à  pouffer  dans  les  lieux  expo- 
{és  au  Sud.  Infenfiblement  les  Rivières 
&  les  Plaines  fe  couvrirent  d'eau;  &c 
l'on  craignit  à  la  fin  que  les  glaces  fe 
rompant  tout-d'un-coup  ,  l'Anfe  même 
ne  mît  pas  les  Vaiffeaux  bien  à  couvert, 
M.  Ellis  donne  l'explication  de  ce  dan- 
ger. Lorfque  les  chaleurs  devancent  là 
faifon  j  dans  les  Païs  qui  bordent  la 
Baie  d'Hudfon ,  les  néges  fondent  dans 
les  parties  méridionales  ;  de  les  eaXix  , 


hTS^S*"'  ^s  torrens  rapides,  rompenr 
|TAU  nord- les  g^ces  avant  qu'elles  foient  entiere- 

7      S  meurcrks;  Ces  riot<  -co^ 

i,LIS.    julqua  ce  qu  ils  rencontrent  quelque 
1 7*6.     renonce  qui  foie,  capable  de  il  arrê- 
ter :   mais   s'accumulant  bientôt      ils 

rompent  tout  obftacle  par  leur  poids, 
ils  inondent  les  terres  voifines,&  em- 
portent les  arbres,  les  rivages  mêmeT, 

&routcequlsbPpofe  à  leur  violence. 
<-  eit  ce-  qU  on  nomme  un  Déluge  ,  & 

£:&"  rendfo"  dangereux,  po8uC  un 

Vaifleau,  tous  les  mouillages  d'Hiver 
qui  ont  un  courant.  Mais  le  mois  d'A- 
vril s  annonça  d'une  manière,  qui  dé- 
livra les  Anglois  de  cette  crainte.  Le 
vent  le  mit  peu  a  peu  au  Nord-Eft,  &  i 
ieur  amena  ,  avec  beaucoup  de  néee  & 
de  grêle,  une  affez  forte  gelée.  Ensuite 
lair  s  étant  fort  adouci  le  18  ,  ils  eu 
«ne  une  pluie  douce,    d'autant  plus 
agréable  quils  n'en  avoient  pas  eu  de- 
puis fix  mois.  Les  Oifeaux  du  Païs  re- 
parurent ,  avec  quantité  d'autres,  de 
toutes  les  efpeces  communes  dans  les 
Pais  Septentrionaux.  Ellis  ne  nomme 
point  celle  qui  pafToitfonvenc  en  vo- 
lées nombreufes  ,  „  noirâtre ,  dit-il ,  & 
-  fort  laide  en  apparence  ,  mais  qui 
"  comPenfoK  ,  par  la  beauté  de  fon 
«  ramagcledéfagrémentdefa  fig„. 
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îi  re  «.  Enfin,  la  chaleur  arriva,  le  6   voïagesav 
de  Mai,  8c  l'Arife  étoit   déjà  dégagée  SJîïSSS 

des  glaces,  qui  s'étoient   perdues  peu  Est. 

à  peu  ,  quoique  la  Rivière  fût  encoie    Eun. 

pnfe.  x74^* 

La  Barque  longue  ,  à  laquelle  on 
avoir  travaillé  depuis  l'acloucifleinent 
de  l'air,  éroit  achevée.  Eîle  fut  mife  à 
l'eau  ;  &c  les  deux  Equipages  concevant 
les  plus  grandes  efpérances  des  recher- 
ches qu'elle  alloit  faciliter  ,  lui  donnè- 
rent le  nom  de  la  RJjolution,  Le  1 6 , 
les  glaces  de  la  Rivière  des  Haies  fu- 
rent emportées  par  le  courant.  On  mie 
aulîitôr  les  deux  Vailïeaux  en  état  de 
defeendre  la  Rivière  ,  avec  le  fecours 
des  hautes  Marées  ,  qui  les  garantirent 
des  fables.  Cependant  ils  furent  arrê- 
tés par  d'autres  obflacles  jufqu'au  24 
de  Juin  ,  qu'étant  arrivés  à  l'embou- 
chure de  la  Rivière  ,  ils  mirent  à  la 
voile  vers  le  Nord  ;  8c  quantité  de  gla- 
ces ,  dont  ils  furent  accompagnés  juf- 
qu'au Nord  du  Cap  Churchill ,  ne  les 
empêchèrent  point  de  palTer ,  avant  le 
dernier  mois,  l'Ile  de  Centry ,  qui  eft 
par  les  foixanre  un  degrés  quarante  mi- 
nutes de  latitude. 

Ce  fut  le  premier  de  Juillet  ,  que 
la  Réfolution  ,  chargée  des  provifions 
ricceflaires  à  dix  Hommes  pour  deivk 
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"Voïages  au  mois  ,  fut  emploïée  à  fa  deftination» 
":iïToZn-\Q  Capitaine  Moore  &  l'Agent  du 
ïst.  Commité  s'y  embarquèrent  avec  huit 

ï  t  l  i  s.  Hommes»  pour  vifner  les  ouvertures 
1746'.  des  Côres  ,  après  être  convenus  d'un 
rendez-vous  à  l'Ile  de  Marbre  ,  où  leur 
Vailleau  devoir  les  attendre.  Ici ,  com- 
me dans  les  autres  courfes  de  la  Réfo- 
lurion  j  le  Journal  change  ;  cV  pour 
éviter  la  confufîon  ,  cette  différence 
nous  oblige  de  faire  parler  Ellis. 

Nous  prîmes,  dit-il ,  vers  la  Côte, 
où,  pendant  la  nuit ,  nous  nous  amar- 
râmes aux  glaces.  Le  jour  fuivant ,  nous 
eûmes  à  traverfer  quantité  de  gros  gla- 
çons 5  qui,  joint  aux  Bas-fonds  &  aux 
Rochers,  rendoientle  palfage  fort  dan- 
gereux. Les  Efquimaux  des  Côres ,  qui 
font  au  Nord  des  Etabliflemens  de  la 
Compagnie ,  fe  montrèrent  quelque- 
fois ,  en  troupes  de  quarante  ou  cin- 
quante ,  fur  les  hauteurs  des  Iles ,  avec 
des  lignes  par  lefquels  ils  fembloient 
nous  appeller  ;  mais  nos  vîtes  n'aïant 
point  de  rapport  au  Commerce ,  nous 
nous  avançâmes  ,  fans  leur  répon- 
dre, jufqu'à  l'Ile  de  Knight  ,  par  les 
foixante  -  deux  degrés  dsux  minutes, 
où  nous  paffâmes  la  nuit  à  l'ancre.  La 
haute  Marée  y  montoit  de  dix  pies. 
£e  3  ,  nous  fîmes  beaucoup  d'efforts  a 
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pour  nous  approcher  de  la  Cô:e  occi-   voïaces  av 
dentale   ,   où  nous    avions  découvert  j^D  £j"*s* 
une  ouverture  ioit  large.  Le  mauvais  est. 
rems  &  la  groffeur  des  glaçons  ,  donc    i  i  l  i  s. 
nous  érions  environnés  de  toutes  parts ,     1 74^* 
nous  forcèrent  de  retourner  à  l'Ile  de 
Knight.  La  Mer  beaucoup  plus  calme, 
&  l'air  plus  ferein  ,  nous  lailferent  voir 
plufieurs  Iles  le  5  ,  telles   que  B\by , 
Merry  _,  John  ,  &c.  qui  font  remplies  de 
rochers  j  fans  arbres  ,  &  fans  autre  her- 
be qu'un  peu  de  Biftorte,  avec  quel- 
ques Plantes  communes  dans  la  Groen- 
lande  dz  la  Laponie.  Ces  lies,  &  géné- 
ralement toutes  celles  de  la  même  Cô- 
te, offrent  des  monceaux  de  pierres, 
donc   on  ignore    l'origine  &  l'ufage  > 
quoiqu'ils  foient   connus  des  Naviga- 
teurs Anglois  depuis  qu'ils  vificent  cet- 
te Contrée  (5). 


(c)  On  a  déjà,  dit  que 
d'autres  les  prennent  pour 
des  Tombeaux  d'Efqui- 
maux.  E  lis  fait  ici  une  cb- 
fervation  beaucoup  plus 
finguliere.  A  cette  hau- 
teur ,  dit-il ,  au  milieu  des 
glaces ,  les  aiguilles  de  nos 
Boulloles  perdirent  entiè- 
rement leurs  qualités  ma- 
gnétiques. Pendant  que 
l'une  fuivok  une  direc- 
tion ,  l'autre  en  marquoit 
une  toute  dilFércnte  :  elles 
tyc  demcuroisnc  pas  même 


longtems  dans  la  mime 
direction.  Nous  vou'ûmes 
remédier  à  cet  accident, 
en  retouchant  les  aiguil- 
les par  un  Aiman  anirî- 
ciel  ;  mais  nous  y  perdî- 
mes nos  peines ,  &  p!u- 
fieurs  eflaisnous  convain- 
quirent que  ce  défordre  ne 
pouvoir  être  corrigé  par 
l'attouchement  de  l'Ai- 
man.  Ce  fait ,  qui  fut  ob- 
fervé  de  tout  ce  que  nous 
étions  d'Anglois  fur  la  Ré- 
folution  ,  doit  palier  pous 
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uvoïa6fs  au      Le  5  ,  nous  nous  avançâmes  au  Sud 

«£rJKde  lIle  Biby  »  dans  lefpoir    d'encrer 
isT.  par  l'ouverture  ,  d  où  nous  avions  ten- 

I  l  l  i  s.  té  inutilement  d'approcher.  Nous  ne 
1746.  fûmes  pas  plus  heureux.  Des  glaçons 
d'une  immenfe  étendue  ,  que  les  riots 
y  poulîoient  &  qu'ils  en  failoient  lorcir 
ahernarivemenc ,  nous  firent  juger  cet- 
te entrepiife  impoùTo'e.  Après  avoir 
poutre  au  Nord  jufqu'aux  foixante- 
deux  degrés  douze  minutes  ,  nous  prî- 
mes au  Nord  -  Oueft  ;  8c  traverfanC 
quantité  de  fables  ,  entre  plufieurs  îles 
fort  baifes  ,  nous  entrâmes  dans  la  Baie 
de  Nevill ,  que  nous  reconnûmes  pour 
la  même  où  nous  avions  vainement 
tenté  de  pafTer,  du  côté  méridional  de 
l'Ile  Biby.  Elle  ell  couverte  de  cette  lie , 
qui  en  eft  à  cinq  lieues  au  Sud-Eft  -,  elle 
eft  fpacieufe,  6c  nous  nous  convain- 
quîmes qu'elle  fe  termine  par  une  Ri- 
vière affez  large  >  qui  defeend  du  côté 
de  l'Oueft.  Le  Continent  qui  l'envi- 
ronne, monte  en  pente  douce  ,  8c  n'of- 
fre que  des  rochers  bas  &  unis  _,  cou- 
verts de  moulfe ,  avec  peu  de  plantes. 

avéré.     Le   feu!  remède  ,  aftivito  &  pointèrent  juf- 

qui  nous  réuffit ,  fut   de  te.    Ellis  entre   dans  une 

mettre    &    de    tenir    nos  longue  explication  de  ce 

BoufFoles    dans    un    lieu  Phénomène ,  8c  l'attribue, 

chaud  ,  où  les  aiguilles  re-  pour    conclulîon  ,  à  l'cx* 

prirent  fur  le  chaup  leur  cèi  du  froid. 
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L'entrée  la  plus  aifée  dans  la  Baie  de  voïagesaif 
Nevili  eft  entre  le  Continent  &c  l'Ile  NoRD  t^UES'9 
Biby  ,  au  bud-Ouelt.  est. 

Le  8  ,  nous  entreprîmes  de  vifiter  la   E  L  L  l  ^ 
Côte  du  Nord  :  mais>  en  repaffant  les     1746* 
Bancs  de  fable  ,  nous  fûmes  jettes ,  par 
la  Marée  ,  fur  une  chaîne  de  Rochers , 
où  nous  crûmes  notre  perte  inévitable. 
Dans  cette  dangereufe  fîtuation  ,  nous 
dûmes  notre  falut  aux  Efquimaux  de 
cinq  ou  fix  Canots ,  qui  s'approchèrent 
de  nous  avec  des  côtes  de  Baleines.  Ils 
parurent  fort  touchés  de  notre  malheur; 
&  loin  d'en  tirer  le  moindre  avantage, 
ils  nous  rendirent  d'imporrans  fervices. 
Non-feulement  ,   ils  ne  s'éloignèrent 
point ,  jufqua  ce  que  la   Marée  nous 
eût  remis  a  flot  ;   mais  un  Vieillard  , 
qui  paroilïoit  connoître  ces  écueiis  ,  fe 
mit   devant  nous  avec  fon  Canot ,  & 
nous  fervit  de  guide  fur  tous  les  Bas* 
fonds.  Ainfi  tout  ce  qu'on  lit  du  carac- 
tère de  ces  Peuples,  dans  les  Relations 
Françoifes  &c  dans  quelques-unes  des 
nôtres ,  ne  s'accorde  poinr  avec  le  té- 
moignage que  nous  fommes  obligés  de 
rendre  à  leur  humanité. 

Nous  n'eûmes  pas  moins  d'admira- 
tion pour  leur  induftrie.  Au  défaut  de 
fer  ,  leurs  Arcs  ,  leurs  Flèches  &:  leurs 
Harpons  font  garnis  de  dents ,  d'os  qvi 
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Voïages  au  de  cornes  d'animaux  marins ,  dont  ils 
Nord  ouest  fe  fom  même  des  haches ,  des  couteaux, 

et  au  Nord-  r  .  . 

£Sr.  *x  d  autres  ulteniiles.  Un  auroit  peine 

Elus,    à  f e  figurer,  avec  quelle  adrefife  ils  fa- 
174.6.     venc  traiter  des  matériaux  fi  peu  con- 
venables à  ces  ufages.  Leurs  aiguilles 
font  de  la  même  matière  \  dans  leurs 
mains  ,  elles  fervent  à  coudre  fort  pro- 
prement leurs  habits,  qui  ne  différent 
point  de  ceux  des  Habitans  de  la  Baie 
d'Hudfon.  Cette  reffemblance ,  8c  celle 
de  leurs  Langues  8c  de  leurs  ufages  , 
peut  faire  conclure  qu'ils  font  originai- 
rement d'une  même  Nation  :  mais  ceux 
dont  je  patle  font  généralement  plus 
indultrieux  ,  plus  affables  8c  mieux  po- 
licés. Leurs  Femmes  ne  garniflent  point 
leurs  bottines  ,  de  côtes  de  Baleines , 
comme  celles  des  autres  Efquimaux. 
Les  bonnets  différent  aufîi  ,  pour  les 
deux  fexes  :  ils  font  compofés  d'une 
peau  de  queue  de  Bufïîe,  qui  leur  pend 
fur  le  vifage  ,  8c  qui  leur  donne  réelle- 
ment un  afpect  terrible  ,  mais  qui  leur 
efl:  d'une  extrême  utilité  contre  diver- 
fes  fortes  de  Mouches  ,    dont  ils  ne 
peuvent  fe  garantir  autrement.   Cette 
coeffure  ,  qu'on  voit  à  leurs  Enfans  mê- 
mes,  pendant  que  leurs  Mères  les  por- 
tent fur  le  dos ,  donne  l'air  barbare  aux 
plus  doux  8c  aux  plus  pacifiques  de  tous 


EST 

un» 
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les  humains.  Lorfqu'ils  fe  mettent  en  voïagesau 
Mer  pour  la  Pêche  ,  ils  emDortent  avec  Nord-ou-" 
eux ,  dans  leur  Canot,  une  veine  pleine  eSt. 
d'huile  ,  donc  ils  boivent  par  interval- 
les ,  avec  autant  de  délices  que  nos  l7JL<  ' 
Marins  boivent  de  l'Eau-de-vie.  Nous 
avons  quelquefois  vu  qu'après  avoir 
vuidé  leur  velîïe  ,  ils  la  tiroienr  volup- 
tueufemenc  entre  leurs  lèvres.  C'eft 
apparemment  l'expérience,  qui  leur  a 
fait  reconnoîcre  les  efters  faluraires  de 
cette  huile ,  dans  un  climat  qui  n'elt 
jamais  fans  rigueur.  On  s'eft  perfuadé  , 
en  Europe ,  que  ces  Peuples  vivent  fous 
terre  pendant  l'Hiver  ;  mais  c*eft  une 
tradition  abfolumeut  fauiTe ,  &  démen- 
tie par  tous  ceux  qui  ont  vifité  leut 
Pais.  La  plus  grande  partie  n'eft  qu'une 
chaîne  de  rochers  -,  &  quand  le  terrein 
de  quelques  Vallées  auroit  aiTez  de  pro- 
fondeur ,  il  eftconftamment  gelé,  aufli 
dur  que  le  rocher  même ,  &  peu  propre 
par  conféquent  aux  Habitations  fouter* 
raines. 

Après  avoir  reconnu  que  nous  de- 
vions la  vie  aux  Efquimaux  ,  nous  gou- 
vernâmes vers  l'Eft  -,  6c  le  9  de  Juillet , 
nous  mouillâmes  devant  l'Ile  des  Che- 
vaux-Marins  ^  ainlî  nommée  de  la  mul- 
titude de  ces  Animaux  ,  qu'on  y  ren- 
çontte  toujours.  Comme  c'eil  la  plus 
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Voïaoes  au  orientale  de  celles  donc  nous  nous  étions 
Nok-d  ouest  approchés ,  &  la  moins  vifitée  des  Sau- 


Est.  vages  _,  parcequelle  elt  la  plus  écartée 

de  leur  route ,  il  ne  faut  pas  chercher 
,_  ^  '  d'autre  caufe  de  ce  prodigieux  nombre 
de  Chevaux  marins  ,  qui  s'aiTemblenc 
dans  un  lieu  fi  défert ,  pour  y  faire  leurs 
Petits.  La  même  raifon  ,  fans  doute,  y 
amené  d'immenfes  volées  d'Oifeauxde 
Mer. 

Le  io,  nous  rafâmes  la  Côte ,  en- 
tre quantité  de  gros  glaçons  ,  qui  flot- 
toient  autour  de  nous  ,  6c  nous  arrivâ- 
mes à  Whale-Cove,  par  les  foixante- 
deux  degrés  trente  minutes  de  latitude. 
Une  Baie  ,  que  nous  découvrîmes  à 
l'Oueft  ,  nous  offrit  plulieurs  petites 
Iles  ,  d:où  nous  vîmes  bientôt  venir 
vers  nous  quelques  Sauvages.  Nous  ob- 
fervâmes  que  l'abondance  de  la  Pêche 
leur  faifoit  choiiîr  ordinairement  les 
Iles  les  plus  défertes  ,  pour  y  fixer  leur 
demeure  pendant  l'Eté.  Le  Capitaine 
aïant  fouhaité  de  defcendre  dans  une 
des  Iles  ,  je  l'accompagnai  avec  deux 
Hommes,  dans  une  petite  Chaloupe, 
qui  ne  nous  fervoit  qu'à  cet  ufige.  A  pei- 
ne fûmes-nous  à  terre ,  que  nous  n  us 
vîmes  environnés  d'une  vingtaine  d'Ef- 
quimaux  ,  prefque  tous  Femmes  ou 
Hnfans ,  qui  fe  promenoient  paifible- 

menç 
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ment   fur  la   Côte  ,   pendant  que  les   voïagssau 
Hommes  étaient  à  la  Pèche.  Le  delTein  Nc-.d-ou-st 

,        .         ,  f  .  ETAUNoRD- 

du  Capitaine  eroit  de  monter  iur  les  est. 
hauteurs  de  l'Ile,  pour  y  découvrir,    ellis. 
de  cette  élévation,  quelque  nouvelle     1747. 
ouverture  :  les  Efquimaux  n'y  mirent 
aucun  obftacle  -,  mais  après  d'inutiles 
obfervations ,  qui  nous  convainquirent 
même  que  la  Marée  de  la  Baie  venoit 
de  l'Eft  ,  nous  retournâmes  à  bord. 

Le  1 1  ,  aiant  remis  à  la  voile,  nous 
arrivâmes  le  même  jour  près  d'une  Poin- 
te ,  à  foixance  -  deux  degrés  quarante- 
fept  minutes  de  latitude  ,  d'où  nous 
découvrîmes  une  large  ouverture  qui 
s'étendoit  vers  l'Oueft  ,  &  que  je  nom- 
mai la  B.iie  de  Corbet.  Cependant  deux 
raifons.  nous  ôterenr  l'envie  d'y  entrer  -, 
l'une  ,  que  la  Marée  y  venoit  de  l'Eft  -, 
&  l'autre  ,  que  le  Capitaine  Moore  crut 
voir  le  fond  de  la  Baie.  Nous  y  fîmes 
quelque  trafic  avec  les  Efquimaux ,  qui 
font  ici  f  jrt  nombreux  _,  ck  nous  recueil- 
lîmes quantité  d'eau  fraîche  ,  dans  les 
cavités  des  Rochers ,  où  elle  s'amalTe 
par  la  fonte  ies  néges.  Enfin  ,  nous  re- 
tournâmes à  nos  Vailïeaux  ,  que  nous 
tro'  vâmes  ,  le  1 5  ,  à  l'ancre  dans  une 
allez  bonne  Rade  ,  entre  l'Ile  de  Mar- 
bre &  le  Continent.  Pendant  notre  ab- 
fence  ,  Smith  ,  Capitaine  de  la  Califor- 

Tomc  LVUl.  C 
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'  voïacesau  nie  ,  avoir  entrepris  de  vifîter  la  Baie1 

N°ru  n"rdT-  ^e  Ranking  •>  qui  étoit  à  quatre  lieues 

fst.  de  leur  mouillage ,  vers  l'Oueic.  Trente 

e  l  l  i  ?.    lieues ,  qu'on  y  rît  par  différences  rou- 

1747.     tes,  de  î'Queft   par  le  Nord  jufques 

vers  l'Elr ,  apprirent  non  feulement  que 

cette  ouverture   fe  termine  en  Baie, 

mais  qu'elle  eft  remplie  de  Rochers  ÔC 

de  Bancs  de  fable.    Le  jour  même  de 

notre  retour  ,  les  deux  Barques  longues 

furent  envoïées  à  la  découverte ,  le  long 

de  la  Côte  ,  entre  le  Cap  Jolaberc ,  par 

les  foixante-trois  degrés  quinze  minii* 

tes  de  latitude ,  &  le  Cap  Fallerton  , 

par  les  foixante-quatre  degrés  quinze 

'   minutes. 

Ellis  étant  rentré  à  bord  ,  les  deux 
Vailfeaux  levèrent  l'ancre  le  14,  &c  la 
route  fut  dirigée  vers  le  Nord.  Tout  le 
jour  fuivant ,  on  eut  à  traverfer  des 
glaçons  épais,  qui  fermant  enfin  le  paf-  • 
fage  obligèrent  les  Anglois  de  s'amar- 
rer aux  plus  gros.  La  Mer  fut  libre  ,  le 
\6  ;  mais  on  fe  vit  bientôt  arrêté  par 
quantité  de  Rochers  &  de  fables ,  qui 
s'étendent  fort  loin  en  Mer ,  &  que  la 
dernière  Marée  laiffe  à  fec.  Les  glaces 
étant  revenues  le  18  ,  on  fut  rédiity  a 
louvoïer  avec  beaucoup  de  difficulté  , 
quoiqu'avec  l'apparence  de  retrouver 
plus  facilement  par  cette  voie  les,  deux 
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Barques  longues,  pour  lefquelles  on  ne-  Voïages  au 
toit  pas  fans  inquiétude.  Lesdeux  Vaif-No?BhUTsT 

r       l  r    f  *  11  «auNo«j». 

ieauxie  ieparerent  même  pour  les  cher-  est. 
cher.  t 

Elhs  s  approcha  de  terre  ,  dans  la  1747. 
Pinafle  ,  par  les  foixanre-quatre  degrés 
de  latitude,  fous  un  Cap  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Cap  Fry  ,  à  l'honneur  du 
Chevalier  Fry  ,  un  des  Chefs  du  Com- 
mué. Dans  fon  paffage  ,  il  rencontra 
un  grand  nombre  de  Baleines  ,  qui  fe 
débattoient  contre  la  Côte  \  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  faire  fonder  la  Ma- 
rée. Il  trouva  que  le  flux  venoit  du 
Nord  ,  qu'il  montoit  fur  la  Côte  envi- 
ron dix  pies,  &  que  dans  la  Pleine  &£ 
la  Nouvelle  Lune  la  Marée  étoit  haute 
à  trois  heures.  La  Côte  eft  d'une  pente 
douce  •,  mais  elle  s'élève  beaucoup.  A 
quelque  diftance  ,  les  Collines  paroif- 
foient  rougeâtres  &  fort  unies  ,  mais 
abfolument  ftériles.  Dans  les  Vallées  le 
terrein  eft  noirâtre  ,  &  produit  une 
herbe  aflTez  longue  ,  mêlée  de  quel- 
ques Plantes  ,  dont  les  unes  portent 
des  fleurs  jaunes  ,  &  d'aures  des 
fleurs  bleues  &c  rouges ,  furtout  une  far- 
te Je  Vefce  ,  qui  croît  en  abondance 
fur  le  bc  d  des  Etangs.  Ellis  remarqua 
aufli  plufieurs  lits  de  fable  ,  couverts 
d'une  herbe  de  fort  bon  goûc ,  qui  ref- 

C   ij 
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voï AGis  au  femble  à  du  Mouron  ,  &  d'une  grande 
yïIuNoïï-  (lLlanri  ^  de  Cochlearia  ,  un  peu  diffé- 
E:r.  renc  pour  la  forme,  Se  d'un  goûr  plus 

picquant  que  le  nôcre.  Il  vie  aulîl  plu- 
fieurs  troupes  de  Bêtes  fauves,  qui  brou- 
roient  fur  les  Collines.  A  fon  retour  , 
il  obferva ,  dans  le  paiîage  ,  que  l'eau 
étoit  extrêmement  trouble  ,  charriée  de 
ce  que  les  Marins-  nomment  Pâture  de 
Baleines  j  &  de  petites  parties  d'une 
efpece  de  gelée  noire  ,  à  peu-piès  de 
la  grolTeur  de  nos  plus  groiTes  Mou- 
ches. L'Algue  marine  eft  ici  d'une  pro- 
digieufe  longueur  (6).  Ellis  croit  ces 
remarques  d'autant  plus  fingulieres , 
que  dans  un  climat  fi  rigoureux  on  voit 
peu  de  Végétaux  fur  les  Côtes. 

Lorfqu'il  fut  rentré  à  bord  ,  on  mit  à 
la  voile  pour  chercher  les  deux  Barques 
longues ,  fans  lefquelles  on  ne  pouvoir 
efpérer  de  poufïer  plus  loin  les  décou- 
vertes. La  faifon  commençoit  à  s'avan- 
cer ;  &  depuis  trois  jours  de  féparation  , 
les  deux  VailTeaux  ne  sétoienr  pas  en- 
core rejoints.  Cependant  ils  fe  rencony 
trerent  le  jour  fuivant.  Le  Confeil  , 
après  une  longue  délibération  ,  réfolut 
alors  que  les  Barques  longue  ne  _e- 
roient  attendues  que  jufqu'ar  S  ,  8c 
que  dans  l'intervalle  l'un  des  deux  Vaif- 
feaux   feroit   route  au  Sud  jufqu'aux 

(6)  Il  s'en  trouv  e  de     trente  pi£s  de  long. 
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foixante-quatre  degrés,  6c  l'autre   au   Voïageîau 
ord  ,  julqu  aux  loixaiue  cinq,  bntre  B,AU  NoILD. 
diverfes  mefures  ,  qu'on  prit  pour  re-  est. 
trouver  les  Baraues  longues  ,  Ljs   Pi-    e  l  l  i  $. 
naflTes  des  deux  VaifTeaux  fure.r  dépê-     l7ât7* 
chées ,  avec  ordre  d'élever  au  Cap  de 
Fry  ,  une  Perche  ,  au  pié  de  laquelle 
on  enterreroit  une  Lettre  qui  contien- 
drait des  inflructions ,  «Se  d'amarrer  à 
demie  lieue  de  la  Côte,  un  gros  ton- 
neau ,  dans  l'endroit  où  l'on  jugea  que 
les  Barques  longues  dévoient  patler.  Ce 
tonneau  portoit  aufïi  ,   fous   un  petit 
Pavillon  ,  une  Lettre  où  le  Cap  Fry  leur 
étbic  donné  pour  rendez-vous. 

Avec  ces  précautions ,  la  Galiore  de 
Dobbs  fit  roure  au  Nord  ,  &  la  Cali- 
fornie au  Sud.  Ellis  defeendit  à  terre 
avec  fix  Hommes  ,  par  les  foixante- 
cinq  degrés  cinq  minutes ,  fur  la  Côte 
occidentale  du  Welcome  ,  pour  fonder 
la  Marée.  Il  trouva  ,  dit- il ,  qu'elle  ve- 
noit  encore  du  Nord  ,  6c  que  le  rems 
des  haures  Matées  étoit  à  peu  près  le 
même  qu'au  Cap  Fry  ,  mais  qu'elles 
montoient  trois  pies  plus  haut  ,  fur  une 
perche  qu'il  fit  drelTer ,  avec  la  marque 
des  baa"  eaux  ,  pour  donner  plus  de 
certitUuw  à  fes  obfervattons.  Les  Ter- 
res différent  peu  de  celles  du  Cap  Fry, 
excepte  qu'elles  paroiifent  plus  élevées. 

C   iij 
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"voyages  au  II  rencontra  ici ,  comme  fous  ce  Cap  , 
Nor-dOuîst-  ant|t^  £Q  Ba'eines  noires  :  fur  quoi 

isx.  il  cblerve  qu  on  y  pourroit  établir  une 

e  l  1 1  s.  Pêche  d'autant  plus  avantageufe  pour 
1747.  ^a  Nation  ,  que  le  Welcome  eft  moins 
embarraffé  de  glaces  que  le  Détroit  de 
Davis  ou  les  Cotas  du  Spitzherg  ,  Se 
que  1  eau  y  eft  moins  profonde  •,  deux 
points  ,  dit-il ,  d'une  extrême  impor- 
tance ,  ôc  reconnus  tels  par  ceux  qui 
connoiflent  la  nature  de  cette  Pêche.  Il 
retourna  le  même  jour  à  bord. 

Le  16 ,  la  Galiote  de  Dobbs,  aïanc 
repris  la  route  du  Cap  Fry,  eut  la  fatis- 
faétion  d'y  trouver  la  Californie  ,  avec 
les  deux  Barques  longues ,  qu'elle  avoit 
rencontrées  par  les  foixante-quatre  de- 
grés dix  minutes.  Les  Officiers  de  ces 
deux  Chaloupes  rapportèrent  qu'à  foi- 
xante-quatre degrés  de  latitude ,  &  tren- 
te-deux de  longitude  de  l'Ile  de  Mar- 
bre, ils  avoient  trouvé  une  ouverture, 
dont  l'entrée  avoit  trois  ou  quatre  lieues 
de  large  ;  mais  que  s'y  étant  avancés 
l'efpace  de  huit  lieues,ilsluien  avoienc 
trouvé  ûx  ou  fept  de  largeur  -,  que  juf- 
ques-là  leur  route  avoit  été  Nord  Nord- 
Oueft  à"  la  Bouflole  <k  que  de-là  il  u. .  oit 
fallu  tourner  plus  à  l'Oueft  ;  qu'aïant 
pouffé  dix  lieues  plus  loin  ,  ils  avoient 
trouvé  que  ce  bras  de  Mer  fe  rétrecif- 
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foit  jufqu'i  quatre  lieaes  \  qu'enfuite  ils  Nvo^AC^ 
avoient  remarqué  que  les  Côtes  recom-  etauNob-d 
mençoient  i  s'ouvrir-,  mais  qu'ils  avoient Esï* 
perdu  courage  en  voïantque  l'eau,  de   e  L  L  i  s. 
falée  ,  profonde  &  tranfparente  ,  qu'ils     1747. 
l'avoient  eue  jufqu'alors ,  avec  des  Cô- 
tes efcarpées  &  des  courans  fort  rapi- 
des, devenoit  plus  douce,  épaifle  8c 
moins  profonde. 

Ces  lumières  j  quoiqu'i  m  parfaites  , 
parurent  fort  importantes  à  l'Agent  du 
Commité.  Gardons-nous  de  fupprimer 
{qs  réflexions.  »  Il  eft  très  vrai-fembla- 
»  ble ,  dit  il ,  que  cette  ouverture  a 
»>  de  la  communication  avec  quelque 
»>  grand  Lac  du  Continent ,  qui  en  a 
»  peut-être  avec  le  grand  Océan  occi- 
»  dental.  Une  des  circonstances  que  les 
»  Officiers  des  Barques  longues  obfer- 
»»  verent  en  montant ,  c'eft  que  le  cou- 
»  rant  du  reflux  étoit  plus  fort  que  ce- 
»  lui  de  la  Tamife  ,  pendant  dix  heu- 
«  res  des  douze  ,  quoique  dans  une 
e>  eau  de  plufisurs  lieues  de  large.  Le 
»  flux,  furvenant  enfuïte  ,  arrêroit  tout- 
»  à-fait  l'eau  pour  les  deux  dernières 
»  heures.  En  fécond  lieu  ,  quoiqu'on 
»  ne  mùfle  alïurer  poflrivement  qu'il 
n  fe  trouve  un  pafTage  en  cet  endroit  j 
»  je  crois  pouvoir  dire,  avec  vérité, 
)>  qu'aucune  apparence  n'y  eft  contrai- 

C  iv 
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Voïaces  au  »  re.   Il  eft  vrai  que  le  rhansement  de 

Nord  (Juest        i.,  r  i  /  i  °       a 

itauNoro-  '  1  e,ia  talee  en  eau  «ouce  partie  coa- 
*ST-  »  dure,  à  la  première  vue ,  contre  le 

i  l  l  i  s.  »  paiïage  :  m  as  fi  par  hafard  cette  eau 
1747.  »  n'avoir  écé  douce  qu'à  fa  fur  face  , 
»  certe  conelufian  auroir  peu  de  force , 
»  puifqu'un  é:oit  alors  dans  la  faifon 
»  de?  fontes  de  néges  ,  dont  les  eaux 
»  décoùloienc  de  toutes  les  parties  des 
»  Terres  ,  de  que  par  conféquent  il 
3)  n'éroit  pas  plus  étrange  de  trouver 
*  la  furface  de  la  Mer  adoucie  ,  qu'il 
»  ne  l'eit  de  voir  la  même  chofe  ,  après 
»  les  mois  pluvieux  ,  dans  la  Mer  Bai- 
»  tique  &  fur  les  Côtes  occidentales 
»  d'Afrique.  Enfin  ,  quoiqu'il  foit  cer- 
»  tain  que  le  courant  de  la  Marée  ve- 
»  nant  de  i'Oueft  eft  une  preuve  direc- 
«  te  &c  inconteftable  de  la  réalité  d'un 
»  partage  à  quelque  autre  Océan  ,  il 
»  ne  s'enfuit  pas  que  le  courant  venant 
»*  de  l'Efl:  foit  une  preuve  du  contrai- 
»  re ,  puifqu'on  fait  que  dans  le  Dé- 
>j  troit  de  Magellan  les  Marées  des 
»  deux  Océans  fe  rencontrent  de  mê- 
}>  me.  D'ailleurs  ,  de  fortes  raifons  font 
»>  prévoir  que  la  même  chofe  doit  ar- 
»  river  ,  Ci  l'on  parvient  jamais  a  la 
»  découverte  d'un  paiïage  au  Nord- 
»  Oueft. 
Les  deux  VaiflTeaux  fe  trouvoiem  fi 
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proche  du  Détroit  de  Wager ,  qu'avec   vôïTcTTTû 
la  certitude  qu'on  avoit ,  d'un  autre  cô-  NoRD  ouest 
te  ,  que  dans  le  welcome  la  Marée  or-  est. ' 
dinaire  vient  du  Nord  ,  les  deux  Capi-    E  L  t  j  Sj 
taines  fe  crurent  obligés  (7)  de  faire      1747. 
toutes  les   recherches   poflibles  fur  ce 
Détroit  ;  c'eft-à-dire  ,  de  vérifier  fi  c'eft 
en  effet  un  Détroit ,  ou  (1  ce  n'eft  qu'une 
Rivière  d'eau  douce,    ils  ne  purent  y 
entrer  que  le  29.  Ce  qu'on  nomme  le 
Décroit  de  Wager  eft  firué  ,  par  cette 
dernière  oblervaaon  ,  à  foixante- cinq 
degrés  trente-  rrois  minutes  de  latitude  , 
&  qtiatre-vinçn-huit  degrés  de  lon^i- 
tude  de  Londres.  A  ion  entrée ,  il  a  , 
du  côté  du  Nord,  le  Cap  de  Montai- 
gu  ,  &  du   côcé  du   Midi   le   Cap  de 
Dobbs.   Sa   partie  la  plus  érroite  eft  à 
cinq  lieues  O  Lie  11  de  ce  dernier  Cap  ,  8c 
n'a  pas  moins  de  cinq  lieues  de  large. 
Le  courant  de  la  Marée  y  a  coure  l'im- 
péîuofiré  des  eaux  d'une  Eclufe.   Ellis 
allure  que  celui  des  hantes  Marées  par- 
court huit  à  neuf  Heurs  dans  une  heure. 
»  Quand  nous  fûmes  arrivés  ,  dit-il  , 
»  à  ce  dangereux  endroit  ,  nous  ne  rù- 
»  mas  plus  maîtres  de  nos  VailTeaux, 
»  &  le  courant  hr  fiire  quatre  ou  cinq 
»  cours  à  la  Californie  ,  malgré  les  ef- 

(7    C'écoii  in  des  pri  icipam  points  ri-  la  cif^ute  , 
en.re  Arthur  Oobbs  £c  le  Capitaine  MiJirstoa. 
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voïasfs.ah  »  forts  que   l'Equipage  fie  long- tenu 


NoE-D-OUEST 


JNORD-O'UEST  1>  A  V^v         C         '  'lu 

et  au  Nord-"  pour  1  arrêter,  On  tut  étonne  de  1  a- 


IST 


gitation  de  h  Mer.  Elle  bouillone  > 
1 1  u  j,  »  elle  forme  des  tourbillons  .  avec  ati- 
1747»  »  tant  d'écume  qu'un  amas  de  torrens, 
«  rompus  par  quantité  de  rochers  ;  ce 
*»  qui  ne  paroît  venir  ,  néanmoins  ,  que 
»  de  ce  que  le  Canal  eft  ici  fore  étroit , 
»  à  proportion  de  la  malTe  énorme 
t>  d'eau  qu'il  reçoit.  Quantité  de  gros 
i>  glaçons  ,  venant  du  Welcome  ,  y  en- 
»  trerent  avec  nous  •,  de  quoique  nous 
a»  fuflions  déjà  fort  avancés ,  ils  furent 
s>  tantôt  poulies  bien  loin  devant  nous , 
»  tantôt  vejeués  en  arrière  par  i'adion 
**  irréguliere  des  courans.  NouspaHa- 
«  mes  environ  trois  heures  dans  cette 
»  violente  liruation  :  mais  aïant  enfin 
»  paffé  le  Sond  des  Sauvages ,  où  le 
»  Canal  devient  plus  large  &  la  Marée 
»  plus  rapide,  nous  nous  y  trouvâmes 
»  plus  à  l'aife.  Ce  Sond  eft  formé  par 
»  une  chaîne  de  petites  Iles ,  qui  s'é- 
»  tendent  le  long  de  la  Côte  Sepren- 
»  trionaîe. 

Le  50  ,  on  pa(Ta  le  Deer  Sund  ,  qui 
eft  une  allez  bonne  Rade,  neuf  ou  du 
lieues  plus  haut ,  du  même  côté  du  Dé- 
troit. Enfuite  ,  on  découvrit  bientôt 
une  retraite  fùre  pour  les  Vailfeaux  , 
entre  pluûeurs  Iles  fore  élevées  &  rem- 
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plies  de  rochers ,  qui  les  peuvent  mec-   voï/wîej  a» 
tre  à  couvert  de  tous,  les  vents.  Cet  en  J°*J'2ïîîJ 
droit  fut  nommé  le  Porc  de  Douglas  j  est. 
à  l'honneur  des  deux  Actionnaires  de    ÎLlISl 
ce  tems.    On  y  amarra  les  deux  Bâti-     1747. 
mens    fur   quinze  à  dix  -  huit  braflfes 
d'eau  ;  &  dans  un  Confeil  fbîemnel  , 
on  délibéra  fur  la  manière  la  plus  prom- 
pte de  reconnoîcre  ,  avec  certitude  ,  11 
le  Canal  où  l'on  fe  trouvoit ,  étoic  une 
Rivière  ,  un  Détroit ,  ou  une  Baie     La 
conclufion  fut  que  les  Vaiflfeaux  fe  reti- 
reroient  au  Port  de  Douglas ,  &  que  dès 
le  jour  fuivant  les  deux  Barques  ion- 
.gués  entreprendroient  cette  recherche. 
Cependant  on  réfolut  aufîi  ,  que  pour 
ne  pas  retenir  les  Vaitfeai.x  plus  long- 
tems  qu'ils  nepouvoient  l'être  fins  dan- 
ger ,  ils  feroient  route  en  Angleterre  le 
1 5  d'Août  ,  (i  les  deux   Barques  n'é- 
toient  pas  revenues  pour  ce  terme. 

Les  Capitaines  ,  fe  chargeait  eux- 
mêmes  de  l'entrepnfe  ,  mirent  à  la  voi- 
le le  31  de  Juillet,  chacun  dans  la 
Barque  longue  de  fon  VaifTeau,  accom- 
pagnés de  quelques  Officiers  &  d'un 
nombre  fuffifant  de  Matelots.  C'eft 
dans  les  termes  d'Ellis,  qu'on  préfèrice 
une  Expédition  ,  à  laquelle  il  eut  la 
principale  part. 

Nous  tînmes  ,  avec  un  vent  frais  > 

C  vj 
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Voïagesau  la  route  de  Nord-Oueft  a  l'Oued,  juf- 
Noa.o-ouEsT  qU'^  ce  que  {a  |arîjeur  du  Canal  fetrou- 

ET   AUÎNOR.D"  •         .   ^  . 

ïsr.  va  diminuée  de  dix  lieues  à  une.  Ici  , 

£  r  L  j       vers  le  foir  ,  nous  fûmes  allarmés  par 
ij ±j,     un  bruic  affreux,  qui  reffèmbloit  à  ce- 
lui d'une  prodigieufe  chute  d'eau ,  fais 
aucune  marque  qui  pût  nous  faire  dé- 
couvrir d'où  il  venoic.  On  prit  aufti- 
tôt  le  parti  de  jetter  l'ancre  ,  Se  d'en- 
voi er  quelques  Hommes  à  terre.  Je  me 
mis  du  nombre.  Mais  en  arrivant  à  la 
Côte  ,  nous  la  trouvâmes  hérilTée  de 
rochers  ,  6c  fort  efearpée.  L'obfcurité 
de  la  nuit,  qui  nous  la  dérobba  pref- 
qu'auflïtôt ,  nous  força  de  retourner  à 
bord.  Cependant  je  puis  dire  ,  qu'en 
peu  d'inftans,  nous  eûmes  le  plus  ter- 
rible fpectable  qu'on  puilfe  jamais  s'i- 
maginer. Des  rochers  immenfes ,  qui 
fembloient   brifés   dans  leurs  maffes  > 
pendoient  de  toutes  parts  fur  nos  tètes. 
Dans  plusieurs  endroits,  des  cafeades 
d'eau  tomboient  d'une  crevalïe  à  l'au- 
tre;  d'un  autre  côté,  on  appercevoic 
des  glaçons  d'une  grofleur  &  d'une  lon- 
gueur démefurées,  rangés  les  uns  à  cô- 
té des  autres  ,  comme  les  tiiïaux  des 
grandes    Orgues.   Mais  rien    h  ■   nous 
caufa  tant   d'effroi  que  de  groa   mor- 
ceaux de  rocs  bri/és,  que  nous  vîmes 
à  nos  pies,  &  qui ,  détachés  de  leurs 
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Commets  par  laforceexpanfivedu  froid,  Voïa6*sa« 
avoient  roulé  jufqu'à  nous,  avec  une  ^r°^  ^gf^ 
violence  inexprimable.  ïsr. 

Nous  palfâmes  la  nuit  dans  une  mor-  EuiSj 
telle  inquiétude*,  &  dès  la  pointe  du  174.7, 
jour  ,  nous  retournâmes  promptement 
à  terre,  où  nous  ne  fûmes  pas  lonçr- 
tems  fans  découvrir  que  le  bruit ,  que 
nous  n'avions  pas  celfé  d'entendre  , 
avoit  été  caufé  par  ia  force  de  la  Ma- 
rée,  qui  fe  trouvoit  arrêtée  dans  un 
palTagefort  étroit.  La  malTe  d'eau  étoit 
prodigieufe ,  &  fa  rapidité  furprenante. 
Quoique  nous  fuirions  à  cent  cinquante 
lieues  de  l'entrée  du  Canal  _,  les  eaux 
étoient  tranfparentes  &  fort  falées.  La 
Marée  montoit  ordinairement  de  qua- 
torze pies  &  demi  ;  &  dans  la  Pleine  Se 
Nouvelle  Lune,  la  haute  Marée  écoit 
1  iîx  heures.  Nous  vîmes  diftinctement 
que  le  Canal  s'ouvroit  de  cinq  ou  (îx 
lieues  ,  derrière  la  cataracte  ,  cC'  s'éren- 
doit  de  pluheurs  lieues  à  l'Oueft.  Ce 
fut  alors  que  nous  conçûmes  de  gran- 
des efpérances  pour  le  palTage.  La  pre- 
mière difficulté  étoit  de  palfer  la  cata- 
racte -,  mais  l'aïant  tenté  ,  nous  y  trou- 
vâmes «oins  de  danger  qu'on  ne  fe 
l'écoit  irnaginé.  J'en  voulus  courir  les 
premiers  rifques  ,  &  je  la  palfai  _,  dans 
une  petite  Chaloupe ,  pendant  fa  plus 
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Voïages  au  grande  force.  Bientôt,  nous  fûmes  al* 

?t°auNoUrd-  lur^s  T1'00  pouvoir  la  palier  fans  pé~ 

Est.  ril.  A  demi  rlux ,  les  eaux  inférieures 

écoienr  de  niveau  avec  lesfupérieures  > 

j  ja-7,'    comme  ,  à  demi  reflux ,  celles  iVon  haut 

l'écoient  avec  celles  du  dellous  ;  Se  dans 

cqs  deux  pofitions  ,  le   partage   croit 

facile. 

Nous  vîmes  paroîcre  ici  trois    In- 
diens, qui  nous  aborderenr  avec  leurs 
Canors,  Se   dont   les  ufages  ne  dirfé- 
roienr  point  de  ceux  des  autres  :  mais 
leur  taille  étoit  beaucoup  moins  haute  , 
Se   nous  remarquâmes,  avec    étonne- 
ment,  qu'à  mefure  que  nous  avancions 
du  Fort  d'York  vers  le  Nord  ,  rout  di- 
minuoit  en  grandeur.  Les  arbres  mê- 
mes ne  devinrent  à  la  fin  que  des  ar- 
brilfeaux.  Enfin  ,  au-delà  des  foixante- 
fept  degrés  de  latirude  ,  nous  ne  vîmes 
plus  de  veftiges  d'Hommes.  Ces  Ef- 
quimaux  nous  parurent   un  peu  timi- 
des,  Se  nous  étions  vraifemblabiement 
les  premiers  Européens  qu'ils  culfenc 
vus,  mais  encouragés  par  nos  c  relies  , 
ils  entrèrent  en  commerce  avec  nous. 
On  leur  fit  entendre  que  nous   .ivions 
befoin  de  Gibier ,  qu'ils  appellent  Tuk- 
toa  dans  leur  Langue  :  ils  rot.-urnerenc 
promptement  à  la  rive,  d'où  nou 
mes  revenir  avec  une  bonne  provifion 
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de  diverfes  fortes   de  viandes  fechées  vôïTcËTÂâ 
au  feu,  &  quelques  pièces  fraîches  de^f,"  °""T 

'  1  i  L         A  .  ET  AU  NORD" 

chair  de  Bune.  Nous  eûmes  ,  a  bon  Est. 
marché  ,  roue  ce    qu'ils   avoienc  ap-    iL  LI  s. 
porté.  *747< 

Le  fécond  jour  d'Août ,  nous  parlâ- 
mes la  cataracte  ,  au-deiTus  de  laquelle 
la  Marée  ne  montoic  que  de  quatre 
pies.  Les  deux  Côtes  étoient  tort  ef- 
carpées  ,  &  nous  ne  trouvâmes  point 
de  fond  avec  une  fonde  de  cent  qua- 
rante brades.  On  vit  des  Baleines  blan- 
ches ôc  des  Vaches  marines.  Mais  nos 
gens  n'en  furent  pas  moins  découragés 
par  le  goût  de  l'eau  ,  qui  étoit  prefque 
douce.  Pour  moi  ,  toujours  perfuadé 
que  cette  douceur  n'étoit  qu'à  la  furfa- 
ce  ,  j'entrepris  d'en  convaincre  tout  le 
monde  par  une  expérience  fort  (impie. 
Une  bouteille,  que  je  fis  boucher  foi- 
gneufement,  fut  plongée  à  la  profon- 
deur de  trente  braiïès  ,  où  le  Plongeur 
aïant  arraché  le  bouchon  ,  elle  fe  rem- 
plit d'eau  ,  que  nous  trouvâmes  an  (II 
falée  que  celle  de  l'Océan  Atlantique  ; 
Se  nos  efpérances  fe  ranimèrent.  Mais 
ces  flnteufes  idées  durèrent  peu.  Le  $  , 
vers  la  nuit,  les  eaux  tombèrent  (i  fu- 
bitement ,  que  pour  découvrir  ,  le  len- 
demain ,-lacaufe  de  cet  étrange  avan- 
ture5  nous  prîmes  le  parti  de  tnouiU 
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voïagkîau  1er.  A  peine  fut-il  jour,  qu'étant  def- 

NoRD-OUEST  jv  A  r  1 

et  tv  Nord-  cendus  a  terre  ,  nous  monrames  lur  des 
ÊST-  hauteurs  qui  n'étoient  pis  éloignées  de 

E li i s.  la  Côte  ,  Ôc  nous  découvrîmes  ,  avec 
1747*  beaucoup  de  regret,  que  ce  prétendu 
Détroit  étoit  termimé  par  deux  perites 
Rivières ,  qui  n'écoient  pas  même  na- 
vigables, dont  l'une  venoit  d'un  <?rand 
Lac, titué  auSud-Oueft, a  quelques  lieues 
de  nous.  Ainfi  toutes  nos  efpérances 
s'évanouirent  à  la  fois  -,  &c  notre  cou- 
folation  fut  d'avoir  levé  tous  les  dou- 
tes ,  fur  la  nature  d'an  Golre  qui  pou- 
voir éternifer  les  difputes  (8). 

Pendant  vingt  quatre  heures  ,  que 
nous  palTames  dans  cette  Plage  ,  il  nous 
vint  plufieurs  Canots  remplis  d'Indiens, 
qui  nous  apportèrent  de  la  chair  de 
Buffle  &  de  Saumon  fechée.  Nous  ache- 
tâmes j  avec  ces  provitlons  ,  plufiburs 
de  leurs  habits  &  de  leurs  Arcs.  Mais 
envahi  nous  efforçâmes-nous  ,  par  nos 
lignes  .  de  tirer  d'eux  quelque  inftruC- 
tion  fur  la  Mine  de  cuivre  ,  &  lur  l'e- 
xigence d'un  autre  Océan  du  cô:é  de 
l'Ouelt.  Je  leur  traçai  un  defïein  de  la 
Côte  ,  auquel  us  ne  comprirent  nen  , 


f)  Fox  obrcrvc  ,  d.ins  fîcutt*  de  l'cntrcprîfe ,  en 

fa  Relation  ,  q  i<"  '''•  laits  li  rédui'ani   à  des  bornes 

ciffement  d~-    ojs  les  Ion-  plus  étroites  U  plus  l.\ics. 
tes  ferc  à  diminue!  la  dit'- 
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f  non  plus  qua  nos  queftions.  Il  y  avoïc  Voïagfs  av 
entreux  un  Homme  daluz  bonne  mi-  TTAoNollB. 
ne  ,  qui ,  fans  êcre  différemment  vêtu  ,  est. 
paroilïôit  d'une  Nation  différence  ,  juf  Elus, 
qu'à  nous  faire  juger  que  les  autres  ne  1747» 
l'a  voient  amené  que  pour  lui  donner 
la  fatisfa&ion  de  nous  voir.  Moore  s'i- 
magina que  ce  pouvoit  ê;re  quelque 
Prilonnier  ,  tombé  entre  les  mains  de 
ces  Sauvages-,  &  fai'fant  réflexion  à  l'en- 
vie extrême  qu'ils  mirquoient  de  nous 
vendre  tour  ce  qu'ils  avoient  apporté, 
il  fe  flatta  de  potjvoir  acheter  cet  Hom- 
me >  dans  Pefpérance  d'en  tirer  quel- 
ques lumières  ,  qui  auroient  pu  nous 
conduire  plus  loin.  On  leur  offrit  quan- 
tité de  Mirchandifes  ,  avec  des  figues 
qu'ils  parurent  entendre  *,  mais  ils  s'obf- 
tinerent  à  rejater  toutes  nos  offres  (9). 
Nos  Barques  levèrent  l'ancre,  le  4, 
pour  retourner  vers  les  deux  Vaiiïèaux» 
Un  venr  très  impétueux  nous  fît  per- 
dre un  Homme  ,  qui  fut  emporté  d'un 
coup  de  voile  j  mais  nous  repayâmes 
heureufementla  cataracte,  &  le  7  nous 
rejoignîmes  nos  Bâtimens. 

Dans  le  chagrin  d'être  revenu  fans 

(9)  Un  .T  -nirnalifte  s'é-  E fqui maux  jufqu'à  l'année 

tonne  qu'ave:  cette  efpé-  fuivante.    C'éioit  le  vrai 

rance  ,    quelque    Anglois  rnoïen  de  s'inftruire  ,  avec 

n'aie  pas  eu  le  courage  de  beaucoup  de  certitude  &i 

demeurer  parmi  ces  bons  peu  de  danger. 
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"voïagf.j  au  fuccès  ,  Thomnfon  ,  Chirurgien  de  la 
SrGall0ttede  Dobbs,  infirma,  au  Con- 
Esx.  feil ,  des  douces  qui  femblerenr  méri- 

E  l  l  i  s  ter  ^e  l'ai:t:ention-  Le  tems  aïant  été 
174-7.  fort  couvert  &c  la  Mer  très  haute  ,  pen- 
dant que  les  deux  Barques  ,  à  leur -re- 
tour ,  pafToient  alfez  loin  de  la  Côte  du 
Nord  ,  étoit-il  impoflible  qu'on  eût 
pa(Té  quelque  ouverture ,  fans  l'avoir 
remarquée  ?  furtout  dans  une  Côre  fort 
élevée,  &  double  même  dans  plusieurs 
e  idroits  ,  avec  de  grandes  largeurs  en- 
tre les  Montagnes.  Ellis  ne  combattit 
point  cette  idée.  »  Cependant,  dit-il  , 
»>  j'étois  agité  ,  par  des  motifs  diffé- 
t>  rens  _,  qui  étoient  plutôt  les  Marées 
%>  extrêmement  hautes  que  nous  avions 
»»  obfervées  *,  car  la  Marée  _,  au  Port 
»  de  Douglas  ,  montoit  de  feize  pies 
n  &  demi  perpendiculaires ,  tandis  que 
»  fuivant  le  témoignage  de  Middle- 
w  ton  elle  ne  montoit  que  de  dix  pies 
»  au  Deer-Sund ,  quoique  iitué  de  huic 
»  ou  dix  lieues  pius  près  du  Welco- 
m  me.  D'ailleurs  le  tems  des  hautes 
»  eaux  arrivant  même  plutôt  à  la  ca- 
u  taradfce  ,  quoique  plus  avancée  de 
»  quatre  vingt- dix  lieues  vers  l\)uelt , 
^  j'avois  peine  à  concilier  ces  circonf- 
»  tances,  fans  fuppofer,  à  cet  endroir, 
»»  quelque  communication  ayee  Ur  auj 
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„  tre  Océan.  Ainf. ,  mes  pwp"*'^  ™SJ* 

«  xions  eurent  plus  de  torce  que  les  ET  AU  NoRD. 

„  doutes  du  Chirurgien  ,  pour  me  fai-  Est. 

»  re  prendre  parti  en  fa  raveur.  Nous    E  L  L  ,  s. 

„  joignîmes  nos  argumens  au  Confeil.     17^7» 

„  Les  conceftations  furent  vives  8c  fi- 

„  Dirent  par  la  réfolution  de  renvoïer 

»  une  des  Barques  longues ,  pour  vi- 

»  fiter  de  pins  près  la  Côte  du  Nord, 

„  Ce  fut  la  Réfolution ,  c'eft-à-dire  > 

„  celle  de  la  Galiotte  de  Dobbs ,  que 

„  le  Confeil  chargea  de  cette  recher* 

»  che. 

Dans  la  même  féance  :  ajoute  Ellis, 
je  fis  valoir   quantité    de    fortes  rai- 
fons  (10)  pour  établir  qu'il  devoir  fe 
trouver    du  côté  du  Nord  ,  dans  la 
Baie  que  Middleton  a  nommée  Repul* 
fe-Bay  j  un    paflàge  à  quelque  autre 
Océan.  J'obfervai ,  par  exemple  ,  qu'à 
mefure  qu'on  avançoit  vers  le  Nord , 
les  Marées  étoient  toujours  plus  hau- 
tes, 8c  qu'elles  arrivoient  toujours  plu- 
tôt ;  que  de  même  ,  la  falure  8c  la 
tranfparence  de  l'eau  ferabloient  aug- 
menter dans   le  Velcome  ,   de  forte 
qu'on  voïoit  le    fond  de   la  Mer  à  la 
profondeur  de  douze  à  quatorze  braf- 
fes  ;  que  fans  cette  on  rencontrait  une 

(.-)    Quelques-unes  ,  dit-U,  prefqu'égales  à  des 
iJimonflrations, 
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voïages  au  prodigieufe  quantité  de  Baleines  fur  les 

Nord-ouhst  côtes  •    fe  qu'on  y  avoir   fouvent  re- 
ETAUN0R.D-  ,  f  J      .  .  „ 

Est.  marque  que  les  vents  de  Njrci-Oueit 

y  caufoient  lès-plus  hautes  Marées.  De 
17  _  toutes  ces  preuves  ,  je  conclus  que  Tua 
des  nos  deux  Vaitleaux  devoit  partir 
ince'famment  pour  la  recherche  de  ce 
paifage,  tandis  que  l'autre  continue- 
roit  la  (îenne  &:  da ->s  le  Parage  où  nous 
étions  ,  &  du  côté  du  Sud  ,  où  l'on 
n'avoir  point  encore  pénétré.  Maispîu- 
fieurs  Membres  du  Confeil  s'étant  vi- 
vement oppofés  à  ma  propofition  ,  elle 
fut  rejetrée  à  la  pluralité  des  voix  (1  1). 
Le  1  3  ,  Ellis,  Thompfon  &  le  pre- 
mier Contre  Maître  ,  partirent  dans  la 
Réfolution  ,  pour  chercher  des  ouver- 
tures fur  la  Côte  du  Nord  Ils  rencon- 
trèrent, dans  leurpalîage,  quantité  de 
Baleines  noires  ,  ck  furtout  un  prodi- 
gieux nombre  de  Vaches  marines.  Vers 
minuit,  fe  trouvant  comme  enfermés 
entre  la  Côte  8c  les  Iles  qui  la  cou- 


(11)    Les    prétextes  fu-  re  ,  dit  Ellis ,  c'eft  qu'il  f 

rem  ,    que  leurs  inllr.ic  avoir ,    parmi    nous  ,  des 

tions  ne  portoient  pasd'al-  gens  qui  commençaient  â 

1er    jufqu'à    cette    Baie  ,  s'ennuïer  de  tant  de  r'aci- 

qu'une  partie  des  Equipa-  gués  ,  &c  qui  foi.  laitoient 

{;es  étoit  indifpofce,   que  la  fin  du  Vf   âge,  ou  du 

a  faifon  éroic   trop  avan-  moins    qu'on    n'entreprît 

cée  pour  permettre  de  re-  plus    d'Expéditions    auifi 

monter  au  Nord  ,  &c.  Ce  pénibles  que  la  dernière. 
<ju'il  étoic  aifé  de  conclu- 
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vroient *  ils  ietterent  la  fonde  ,  qui  ne   voïases  aw 

.  ,  '        i  ci  J„  t^^,,f(J  Nord  Ouest 

leur  donna  que  la  protondeur  de  trente  ET  AuNoR,. 
brades.  La  diminution  de  l'eau,  quiisx. 
continuoit    toujours  ,  les  fit  mouiller    E  L  t  r  u 
fous  une  Ile.  Le  14,  ils  s'avancèrent  à     1747. 
la  Côte ,  où  montant  fur  quelques  hau- 
teurs ,  ils  découvrirent  une  ouverture 
qui  s'étendoit    de  plufieurs  lieues  au 
Sud-Oueft  :  mais  ils  reconnurent  ,  en 
même-tems ,  que  plufieurs  lits  de  pier- 
re qui  la  traverfoient  d'une  rive  à  l'au- 
tre ,  &c  qui  fe  montroient  même  en  Ma- 
rée batte,  ne  leur  permettoient  pas  d'a- 
vancer beaucoup  plus  loin.   Au  Nord 
de  cette  ouverture,  ils  en  virent  une 
autre ,  qui  fe  terminoit  de  même ,  a 
trois  lieues  de  fon  embouchure.  Rien 
ne  s'ofFrant  au-delà ,  ils  retournèrent  le 
même  jour  à  bord. 

La  faifon  n'étoit  pas  fi  avancée  , 
qu'elle  ne  laiflat  le  tems  de  tenter  en- 
core quelques  recherches.  On  prit  una- 
nimement la  réfolution  fuivante  ,  qui 
mérite  d'être  rapportée  dans  les  termes 
du  Confeil,  pareequ'au  jugement  d'El- 
lis  elle  contient  plufieurs'  hits  êvidens 
&  décififs  y  qui  prouvent  la  réalité  du 
paffage. 

Au  Confeil  tenu  à  bord  de  la  Galiot> 
te  de  Dobbs,  dans  le  Port  de  Douglas, 
le  14  d'Août  1747.    Après  avoir  faiç 
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Voyages  au  d'exactes  recherches,  fur  l'ouverture  ap- 
Î^auNok"  PQ^éQ  communémentRiviere  ouDérroic 
Est.  deWager,  nous  déclarons  l'avoir  trou- 

jUIJi  vée  entièrement  bouchée  de  toutes  parts, 
1747.  &  fans  communication  avec  aucun  au- 
tre endroit  que  le  Welcome  j  &c  nous 
avons  jugé,  par  les  Marées  extraordi- 
naires ,  par  l'étendue  considérable  ,  la 
profondeur  &  la  falure  de  fes  eaux , 
même  à  cinquante  lieues  de  fon  em- 
bouchure ,  qu'elle  doit  être  un  bras  du 
Welcome.  D'un  autre  coté  >  aïant  trou- 
vé que  la  Marée  monte  extraordinai- 
rement  fur  la  Côte  occidentale  du  Wel- 
come  ,  principalement  ici  ;  ne  fâchant 
point  encore  d'où  ces  grandes  eaux  y 
arrivent ,  excepté  que  dans  tous  les  Pa- 
rages, où  nous  avons  obfervé  la  Ma- 
rée, nous  avons  trouvé  qu'elle  fuit  le 
cours  de  la  Côte  en  venant  du  Notd  , 
8c  que  les  eaux  les  plus  hautes  font  eau- 
fées  par  les  vents  de  Nord-Ouefl:  :  vou- 
laut  néanmoins  favoir  d'où  elle  vient  , 
8c  jugeant  que  la  connoiflance  de  fa  di- 
r-eclion  fur  la  Côte  orientale  du  Wel- 
come  pourroit  nous  fournir  là-deffus 
quelques  lumières  5  nous  avons  refolu 
de  pourfuivre  nos  recherches  ,  autant 
que  les  vents  &  le  tems  njus  le  per- 
mettront ,  fur  la  baffe  Côte  oppofee  , 
de   même  qu'à  Cary  Swan's-neft  ,  6c 


Elus.' 

1747* 
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partout  ailleurs  où  nous  pourrons  ef-   vcïagïs  ao- 
I  pérer  quelque  lumière  pour  la  décou-  Nord  ouest 
verte  a  un  pailage  au  Nord-Ouelt.  Ln  est. 
foi  dequoi  ,  chacun  de  nous  a  ligné 
fon  nom. 

Le  1 $  d'Août ,  l'ancre  fut  levée ,  & 
les  deux  Vailfeaux  fortirent  du  Port  de 
Doublas,  En  entrant  dans  le  Vaçer  , 
ils  rencontrèrent ,  dans  fa  partie  la  plus 
étroite  ,  une  Marée  très  violente  ,  qui 
les  y  arrêta  plutîeurs  heures ,  quoique 
U  Sonde  portât  plus  de  huit  nœuds 
d'eau.  Le  17  ,  à  leur  arrivée  dans  le 
■  Weicome  ,  Eilis ,  &  Mcccalf\  fécond 
Contre-Maître  ,  s'embarquèrent  enfem- 
ble  pour  exécuter  la  dernière  réfolution 
du  Confeil.  La  nuit  étant  tombée  avant 
qu'ils  puifent  gagner  la  Cote  ,  &  la  Ma- 
rée commençant  à  fe  retirer ,  ils  fe  vi- 
rent obligés  d'attendre  la  Marée  fui- 
vante.  Dans  l'intervalle,  leur  Vailfeau, 
qui  étoit  refté  en  pleine  Mer,  tira  un 
coup  de  canon  à  chaque  demie  heure: 
mais  entraînés,  par  le  reflux  ou  par  le 
vent,  à  plusieurs  lieues  vers  le  Nord, 
ils  furent  bientôt  hors  de  la  portée  du 
bruit  :  cependant  leurs  recherches  com- 
mencèrent à  la  pointe  du  jour.  La  Ma- 
rçe  leur  venoit  du  Nord  ,  &C  montoit 
d'environ  quinze  pies.  Les  hautes  Ma- 
rges de  la  Pleine  éç  Nouvelle  Lune  »r* 
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Voyages  au  rivoienc  un  peu  avant  trois  heures  ; 

ITuSoZT-^  PAeu  plutôt  qu'en  pleine  Mer,  fur 

Est.  la  Cote  oppofée. 

Ems.  Après  avoir  fini  nos  recherches ,  avec 
1747.  une  ardeur  qui  nous  avoir  emportés, 
»  nous  commençâmes  ,  dit  Ellis ,  à 
»  fentir  l'embarras  que  nous  aurions  a 
»  rejoindre  le  Vaiflèau.  Depuis  que 
»  nous  l'avions  perdu  de  vue ,  il  nous 
»  éroit  impoflible  de  favoir  avec  la 
»  moindre  certitude  par  où  nous  de- 
»  vi.ons  le  fuivre.  Le  vent  étoit  fore 
»  impétueux,  le  tems  obfcur  &  char- 
»  gé  de  nége.  Notre  Barque  éroit  pe- 
«  tire  6c  profonde ,  la  plupart  de  nos 
»  gens  affoiblis  par  le  feorbut  ;  en  un 
»  mot ,  notre  fituation  étoit  déplorable. 
»  Je  m'efforçai  d'encourager  tous  mes 
»  Compagnons  ,  en  leur  repréfentant 
5>  que  le  meilleur  parti  étoit  de  remet- 
»  tre  en  Mer  ,  pour  chercher  notre 
"  Vaiflèau  ,  &c  que  nous  ne  pouvions  , 
"  fans  une  folle  témérité  ,  nous  arrêter 
»  fur  cette  Côte  affreufe  ,  où  nous 
»  n'avions  pas  vu  la  moindre  trace 
m  d'Hommes  ni  d'Animaux  ,  pas  le 
»  moindre  afyle  ,  ni  même  une  gout- 
»  te  d'eau  douce.  On  fe  lailTà  perfua- 
»>  der.  Je  fis  remettre  auflîtôt  en  Mer  , 
»  pour  écarter  les  triftes  réflexions  fur 
v  les  dingers  qui  nous  menaçoient.  Le 

»  vent 
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»  vent  ne  fie  qu'augmenter  -,  &  la  Mer    vouons  au 
t>  étant  fort  haute  ,  nous  prîmes  tant  n°rd-ouest 

•I    T    11  il  r  ET  AU  NCB.D- 

»  d'eau  ,  qu  il  rallut  travailler  fans  re-  Est. 
»   lâche  à  vuider  la   Barque.  Nous  fî-    ellts. 
»  mes   environ  douze  lieues  dans  cet     1747. 
sj  état.  Enfin  nous  apperçumes  les  deux 
»   VailTeaux  ,  de  nos  travaux  redouble- 
»   rent  ,  pour  nous  rendre  à  bord.  Un 
»  moment  plus  tard  ,  nous  perdions 
»   toute  efpérance  :  à  peine  fûmes-nous 
»  arrivés,  que  le  vent  aïant  pris  une 
;»  nouvelle  force,  la  Mer  s'éleva  aux 
»   nues  ,    &    l'air  devint  fi  fombre  , 
»  qu'on  ne  découvroit  ni  les  VailTeaux 
»  ni  la  Côte.  Cet  orage  ,  qui  venoic 
"J&  du  Sud  ,  nous  arrêta  dans  le  Wel- 
»  corne  jufqu'au  19.    Mais  ,   le  vent 
»  aïant  changé  ,  nous  mîmes  à  la  voi- 
m  leauflîtôt,  pour  faire  route  vers  le 
»   Sud.  11  continua  de  nous  favori  fer 
»  jufqu'au  21.  Cependant  nous  paffâ- 
»   mes  à  peu  de  diftance  de  Cary  Swan's 
»  neft  ,  fans  examiner  les  Marées  -,  ob- 
»  fervation  ,  néanmoins ,  qu'on  avoit 
»  jugée  nécelTaire  au  dernier  Confeil. 
»>  A  la  vue  du  beau  tems  ,  qui  fembloit 
»  promettre  quelque  durée  ,  on  alfem- 
»  bla  le  Confeil ,  à  bord  de  la  Cahfor- 
»   nie  ,  où  Ton    fe  détermina  fur  le- 
m  champ  à   reprendre  la  route  d'An- 
»>  gleterre. 

Tome  LFIIL  D 
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"voïagfsÂu      Telle  fuc^la  fin  d'une    Expédition 
Mordouest  j0  t    n  avoit  conçu  de  fi  grandes  ef- 

et  au  Nord-      ,  s  & 

Est.  perances  dans  toute  l'Europe ,  &c  fur- 

tout  dans  les  Païs  maritimes ,  où  l'on 

ï     L     L    I    5. 

1747.  connoît  mieux  qu'ailleurs  la  nature  ôC 
l'importance  de  ces  entreprifes.  En  re^ 
gtettant  qu'elle  n'ait  pas  eu  plus  de  fuc- 
cès ,  Ellis  fe  confole  par  l'idée  qu'elle 
n'eft  pas  tout-à-fait  infructueufe.  »  Si 
»  nous  n'avons  pas  trouvé  de  pafïage 
»  au  Nord-Oueft ,  il  eft  certain  ,  dit- 
«  il  ,  que  loin  d'en  avoir  découvert 
»  l'impofTibilité,  ni  rien  qui  combatte 
»  la  réalité  de  fon  exiftence  ,  nous 
»  avons  rapporté  ,  en  fa  faveur,  des 
»  preuves  fondées  fur  l'évidence ,  telle 
j>  du  moins  qu'on  peut  l'exiger  dans 
»  une  recherche  de  cette  nature  ;  c'efiV 
=>  à-dire,  fur  des  faits  inconteftablesSc 
»  fur  des  expériences  bien  avérées  , 
«  qui  plaident  enfemble  pour  la  polîî- 
*»  bilicé. 

Oa  ne  s'arrêtera  point  à  fuivre  les 
deux  Vaifleaux  dans  leur  retour  ,  par 
une  route  connue,  qui  ne  peut  plus  of- 
frir que  d'anciennes  obfervations  (11) 

(11)  Ex^prons-en  néan-  font   d'une  cpaifTeur    ex- 

nioin?  celle  de  M.  Ellis  ,  traordinaire.  M.  de  Mali» 

fur  les  Brouillards  &  fur  permis  les  attribue,  dans 

la    loiille.    On   a  du  re-  fon  Ouvrage  fur  la  figure 

marquer    que   les  brouil-  de  la  Terre,  au  long  fê« 

des    Mas  glaciales  jour  que  le  Soleil  fait  fut 
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Se  des  évenemens  ordinaires.  Il  fuffic   vovagb  av 
de  remarquer   qu'ils    arriverenc    dans  „*„Sa^[ 
la  Rade  d'Yarmoiuh  le  14  d'Octobre  Est. 
1747  ,  après  un  Voïage  de    quatorze 
mois  ôc  dix  fept  jours  :  mais  comme      ijaj', 
leur  Exj.  édirion  ,  pour  la  recherche  du 


lTIorifon  dans  ces  Païs 
feptentrionaux  ,  8c  qui  lui 
fait  élever  beaucoup  plus 
de  vapeur»,  qu'il  ne  peut 
s'en  1  oni  nier  pendant  la 
nuit.  Mais  d'autres  nous 
apprennent  qu'en  certaines 
failons  on  obfeive  aulïi 
des  brouillards  épais ,  8c 
prefque  continuels ,  fur  la 
Côte  de  Coromandel  dans 
les  Indes  Orientales  ;  ce 
qu'on  n'y  peut  attribuer 
au  long  iéjeur  du  Soleil 
fur  l'Horizon  ,  puifque 
dans  ce  climat  il  n'y  a  pas 
beaucoup  de  différence  , 
pendant  tout  le  cours  de 
l'année  ,  entre  la  longueur 
des  jours  8c  celle  des  nuits. 
D'ailleurs ,  (1  c'étoit  la  vé- 
ritable caufe  ,  il  s'enfui- 
vroit  que  dans  le  Spitzberg 
les  brouillards  devroient 
être  d'une  épailfeur  ex  re- 
nie pendant  que  le  Soleil  y 
eft  à  fon  plus  haut  p oint , 
8c  même  pendant  tout 
l'Eté  de  ce  climat  ,  puif- 
qu'alors  le  Soleil  y  eft 
continuellement  au-deffus 
de  l'Horizon  :  cependant 
l'expérience  prouve  le  con- 
traire -,  &i  Martin  obferve, 
dans  fon  Voïage,  que  les 
bêcheurs  de  Baleine  jouif- 


fent  a'ors  d'ui  tems  clair 
&:  très    ferein.    Il   p->roît 
pK:s  vrai-fen.blabie  ,  a  M. 
E  'is ,  que  c'efl  le  tond  de 
1  air  ,    qui   cordenfe    les 
vapeurs  humides  à  mefure 
qu'elles  s'élevont,  ôc  qui 
les    tient  fufpendues  près 
de  la  furfaca  de  la  Mer. 
Ses  propies    cbfervations 
ne  lui  permettent  pas  mê- 
me d'en  douter:   iQ.  Les 
brouillards  font  plus  épais 
8c  plus  fréquens  pt.s  des 
gros  glaçons ,  cù  l'air  eft 
plus  troid  qu'ailleurs,  i". 
Les   vents  de  Sud  8c  de 
Sud-Ouelt  amènent  avec 
eux   quantité  de   vapeurs 
humides  ,  qui  fe  changent 
en    brouillards    dans    les 
Parties    Septentrionales  , 
non-feulement  par  le  ftoid 
de  l'air  ,  mais  encore  par 
la  diminution  de  fon  élaf- 
ticité  ,  qui  le  rend  incapa- 
ble   de   foùtenir   ces   va- 
peurs. }°.  Tous  les  vents 
qui  viennent   de   quelque 
point  du  Nord  ,   amènent 
un  beau  tems ,  8c  cela  peur 
deux  raifou.s  ;  la   premiè- 
re ,  que  foufflant  fur  des 
lieux  fe^s  ,   ils  n'amènent 
point  de  vapeur:  ;  Il  fé- 
conde  ,     qu'augmentant. 

Pii 
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voïages  au  paiTage ,  efl:  la  dernière  donc  on  air  pu- 

ÏÏau Nor?- bli^  le  Journal,  il  paroît  eiTentîél  à  cet 

article ,  &  convenable  à  notre  Recueil , 

d'y  joindre  ce  que  tant  d'expériences 

ont  fait  penfer  de  plus  raifonnable  fur 

ce  grand  objet ,  6c  le  jugement  que  le 

Public  a  porté  de  cette  partie  du  même 

Ouvrage  (13). 

Gbfe:vaticns      C'effc  un  fut.  reconnu  fans  excep- 

fur    outes  les    .  '  ,  r 

Expériences    non,  que  dans  tous  les  Pais  ae  peu  d'e- 


E  1 1  n 
1747' 


preçeaentes. 


l'clafliciié  de  l'air ,  ils  le 
rendenc  capable  de  foute- 
nir  les  vapeurs ,  fans  en 
laifler  tomber  ou  flotter 
fur  la  terre  ,  &c. 

Malgré  les  brouillards , 
on  obferve  que  les  Métaux 
font  ici  moins  fujets  à 


expérience  fîngulicre  :  M. 
Halles  ,  diltillant  de  l'eau 
fal.epo.ir  la  rendre  dou- 
ce ,  trouva  qu'une  chaleur 
tempérée  cbnvenoit  mieux 
qu'un  feu  prompt  &  vio- 
lent :  l'eau  cirée  lentement 
&  avec  peu  de  feu  devint 


rouille  ,  que  dans  tout  au-  parlait!. ment  douce  •■,  tan- 

tre  climat.  Cependant  l'o-  dis  que  celle,   qui   avoit 

pinion  commune  eft  que  été  fur  un  grand  lui,  relia 

l'humidité  fait  rouiller  les  faumâche.    Ajoutons  que 


Métaux.  M.  Ellis  en  con- 
vient aulTî  :  mais  il  pré- 
rend que  toute  humidité 
ne  produit  point  ce'  ef- 
fet,  &  que^pour  le  pro- 
duire il  faut  que  les  par- 
ties aqueufes  (oient  char- 
gées de  fels acides.  Or,  il 
fe  trouve  peu  de  ces  fels 
dans  les  Pais  du  Nord ,  où 
l'eau  ,  Se  furtout  la  terre  , 
fc  trouvant  prefque  tou- 
jours rcfTerrécs  par  le 
grand  froid  ,  la  chaleur  du 
Soleil  n'élevé  guercs  que 
les  particules  les  plus 
aqueufes.  Ce  railbnne- 
tnent  ell  appuie  par  une 


le  froid  peut  agir  fur  les 
Métaux  ,  &■  fermer  allez 
leurs  porcs,  peur  empê- 
cher qu'ils  ne  reçoivent 
une  ri  grande  quantité  de 
cet  efprit  acide  ,  que  le 
Soleil  élève  dans  l'Atmof- 
phere  ,  &C  qui  caufe  la 
rouille. 

(15)  On  a  même  été 
furpiis  que  la  Nation  An- 
gloife  ,  avec  l'cfpritdc  ja- 
loufîe  qu'on  lui  connoît, 
&  dans  les  vues  cxclufi- 
ves  qu'elle  conferve  enco- 
re ,  en  ait  foullert  la  pu- 
blication. 
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tendue  ,  foit  Iles  ou  Prefqu'Iles ,  il  ne  voïace.mo 
fe  trouve  jamais  de  eros  arbres,  &  qu'on  ^TD^'P"EsnT 
n'y  voit  que  des  Bois  tanhs  ou  des  arbrn-  Esr. 
féaux  ,  quoique  fur  le  Continent ,  fitué  E  L  L  ,  s. 
dans  la  même  latitude  ,  il  y  ait  les  plus  1747. 
beaux  arbres  du  monde.  Delà  on  peut 
conclure ,  avec  certitude  ,  que  tout  Pais 
qui  manque  de  gros  Bois  ,  dans  un  cli- 
mat où  l'on  fait  qu'il  en  croît  abondam- 
ment ,  a  la  Mer  des  deux  côtés.  Or  on 
a  vérifié  que  depuis  la  latitude  de  foi- 
xante-un  degrés ,  en  avançant  vers  le 
Nord,  toutes  les  productions  végétales 
diminuent  vihblemen:  à  mefure  qu'on 
avance,  &  qu'au  lieu  de  gros  arbres, 
on  n'y  voit  à  la  fin  que  de  fort  petits 
arbrilfeaux.  D'un  autre  côté  ,  il  n'eft 
pas  moins  certain  qu'à  des  latitudes 
beaucoup  plus  avancées ,  en  trouve  des 
Forêts  très  étendues  ,  où  le  bois  eft  ex- 
cellent &  ttès  gros  *,  comme  en  Norvè- 
ge, en  Suéde  ,  en  Laponie,  &  dans 
toute  la  Ruffie ,  par  ces  immenfes  dif- 
tricts  qui  s'étendent  jufqua  la  Mer  du 
Japon.  S'il  n'y  avoit  point  de  Mer  au- 
delà  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  &:  qu'il 
n'y  eût  que  des  Terres  écendues  vers 
l'Ousft  ,  ne  devrait- on  pas  trouver  la 
même  abondance  de  Bois  ,  dans  les 
Païs  qui  bordent  cette  Baie  ?  Au  con- 
traire ,  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  Bois  _, 

Diij 
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'  Voïagfsau  comme  on  n'en  peut  douter  fur  des  té- 
fx°AuNoRDT  m°ignages  conftans ,  une  différence  fî 
Est.  remarquable,  entre  des  Paï's  fitués  fous 

e  l  l  1  s.  ^e  même  climat ,  peut-elle  être  expli- 
1747.  quée  avec  plus  de  vraifemblance  que 
par  le  voi image  de  quelque  Mer  occi- 
dentale S  Le  grand  froid  nefauroit  être 
allégué ,  puisqu'on  a  fù  ,  depuis  quel- 
ques années  ,  par  un  Ouvrage  publié  à 
Petcrfb ourg  fous  la  direction  de  l'Aca- 
démie Impériale  ,  que  plufieurs  Végé- 
taux ,  &  le  Blé  même  ,  croiifènt  alfez 
bien  dans  certaines  parties  du  Kamt- 
chatka ,  où  le  froid  eft  plus  vif  que  fur 
les  Cô  es  de  la  Baie  d'Hudfon. 

On  ajoute  ,  à  cette  remarque  -,  que 
pendant  l'Hyver  de  1746  ,  que  les  An- 
glois  des  deux  Vaiffeaux  panèrent  dans 
leur  Habitation  de  Montaigu ,  ils  ob- 
ferverent  conftamment  que  les  vents  de 
Nord  Oueft  amenoient  avec  eux  quan- 
tité d'une  petite  nége  ,  dans  laquelle  ils 
favoient ,  par  expérience,  que  le  froid 
de  l'air  hivernal  convertiffoit  les  va- 
peurs qui  s'élevoit  des  eaux  ouvertes; 
d'où  l'on  croit  pouvoir  conclure  qu'au 
Nord -Oueft  de  ce  Païs  ,  &  même  alfez 
proche  ,  il  y  a  quelque  grolfe  malle 
d'eau,  c'eft  à-dire,  quelque  Mer  occi- 
dentale. Ces  raifons ,  demande  Ellis  , 
ne  s'accordent-elles  pas  entr'elles .,  auf- 


Elus. 
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fi-bien  qu'avec  les  opérations  ordinal-   voïages  au 
res  de  la  Nature  dans  d'autres  lieux  ,  Nokd-ûuest 

V  r  •  I  a  r  ET  AU  Nomj- 

ou  l'on  lait  que  les  mêmes  cauies  pro-  £ST. 
duifent  les  mêmes  effets? 

Qu'on  falTe  en  fuite  attention   à  la 
figure  du  Paï's  -,  &  les  conjedires  fe 
multiplieront  avec  un   redoublement 
de  vraifemblance.  On  fait ,  par  l'expé- 
rience ,  que  la  plupart  des  Terres  ,  (î- 
tuées  entre  deux  Mers  ,    font  comme 
divifées  par  une  chaîne  de  Montagnes , 
8c  que  des  deux  côtés  elles  ont  une 
pente  vers  les  Côtes.  Autant  que  les 
Anglois    purent   l'obferver  j  les    Pais 
dont  il   eft  queition  préfentent   cette 
forme  -,  &    la   vue  la     plus   étendue 
qu'ils  eurent  dans  toute    leur  roure  , 
c'eft-à-dire,  celle  qu'ils  fe  procurèrent 
en  montant  la  Baie  de  Wager  ,  leur  en 
parut  une  conviction.  A  l'entrée  de  cet- 
te Baie  ,  le  Pais   eft  bas  -,  mais  ils  le 
trouvèrent  plus  haut ,  à  mefure  qu'ils 
avançoient  ;  ils  virent  des  Montagnes , 
qui  s'élevoient  les  unes  derrière  les  au- 
tres :  &c  lorfqu'ils  eurent  pénétré  fort 
loin  dans  la  Baie  ,  ils  obferverent  dif- 
tindement  qu'il  y  avoit  de  même  une 
déclinaifon  régulière  vers  la  partie  op- 
pofée.    Toute   cette    vue   reflembloit 
beaucoup  à  celle  de  l'Klhme  Darien  , 
qui  joint  enfemble  les  deux  parties  de 
l'Amérique.  D  iiij 
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""voïages  /  o      On  prérend  d'ailleurs  que  ces  obfer- 
et°au  nor"  vari°ns  s'accordent  parfaitemenc  avec 
Est.  divers  témoignages  dts  Efquimaux  du 

e  l  l  i  s.  Sud  »  <1U^  apurent  tous  unanimement , 
1747.  dans  les  Comptoirs  Anglois,  qu'à  peu 
de  diftance  de  leur  Pais  ,  vers  ie  cou- 
cher du  Soleil  ,  il  exifte  une  grande 
Mer ._,  fur  laquelle  ils  ont  vu  des  Na- 
vires ,  avec  des  Hommes  qui  portent 
une  longue  barbe  &  de  grands  Bon- 
nets. Quelques-uns  même  >  fans  avoir 
jamais  vu  de  VailTeaux  Européens  9 
ont  defîîné ,  à  Churchill ,  des  figures  de 
Vailîeaux  fardes  rochers  (14).  D'au- 
tres ont  apporté  aux  mêmes  Comptoirs 
du  fel  blanc ,  formé  ,  difoient-ils ,  par 
la  chaleur  du  Soleil  fur  les  rochers  des 
Côtes  de  cet  Océan. 

Si  l'on  objecte  que  les  conjectures 
les  mieux  fondées  prouvent  feulement 
que  ce  Pais  a  la  Mer  des  deux  côtés  , 
&  ne  décident  rien  pour  la  communi- 
cation ,  Ellis  répond  qu'il  feroit  déjà 
fort  avantageux  de  pouvoir  découvrir 
du  moins  un  paffàge  court  par  terre , 


(14)  On    ne    doit  pas  delerent  la  figure  de  fou 

être  furpris  que  les  Efqui-  Vairteau  avec  de  la  Terre 

maux  aient  ceue  adrelle,  &c  des  Builîbns ,  en  y  élc- 

puifqu'on  a  vu  dans  la  Re-  vant  des  bâtons  pour  mâts, 

lation     de      Narborougli  Les    peintures   Mexiquai- 

que  les  Sauvages  du  Dé-  nés  font  nu  autre  cxe:n- 

troit  de  Magrllan  lui  nu-  pie. 
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d'une  Mer  à  l'autre  ,  mais  que  n'inhf-   Voïacbsao 
tant  point  fur  cette  idée  ,  parcequ'il  eft  JJi£2JJ£! 

ici  queftion  d'un  partage  par  Mer  ,  il  fe  Est. 
croit  bien  fondé  à  juger  ,  non-feule-    eliis. 
ment  que  ce  palTage  exifte  ,  mais  enco-     1747. 
re ,  qu'il  doit  être  court ,  ouvert  &  très 
commode.   Quoique  cette   aflurance  , 
dit  il ,  ptiiiTe  paroître  un  peu  hazardée, 
lorfqu'il  n'ofe  défigriei  l'endroit  précis 
du  palfage  j  il  laiife  au  Public  le  juge- 
ment de  fes  preuves  :  tout  ce  qu'il  lui 
demande  actuellement ,  eft  de  conve- 
venir  que  Chriftophe  Colomb ,  en  ten- 
tant la  découverte  du  Nouveau  Monde, 
avoit  beaucoup  moins  de  vraifemblan- 
ces ,  en  fa  faveur  ;  &  que  daiis  un  tems, 
où  la  Cofmographie  ëc  la  Navigation 
étoient  beaucoup  moins  perfectionnées 
qu'aujourd'hui,  cet  illuftre  Avanturier 
parvint  glorieufement  à  fon  but. 

Les  preuves  d'Ellis  étant  prefqu'en-    Principes  & 
tierement  rondees  iur  la  Doctrine  des  $i  _:i> 
Marées ,  il  commence  par  établir  quel- 
ques Points  ,  qui  font    généralement 
connus   &c  avérés   entre    les  Marins  , 
fans  la   connoitfance   defquels  il  leur 
feroit  impolîible  de  gouverner  un  Vaif- 
feau  j  &c  dont  l'obfervation  continuelle 
fait  leur  certitude   pour  raifonner  fur 
tous  les  cas  de  cette  nature.  En  premier 
lieu,  il  eft  certain  que  les  Marées  vien- 

D  v 
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voïag-sau  nenc  des  grands  Océans  ,  &  qu'elles 

ht°ao 'Sont. emrent   plus  ou  moins  dans  les  Mers 
Est.  particulières,  à  proporcion  que  celles- 

e  i  l  i  s.  ci  font  plus  ou  moins  ouvertes  dans 
1747.  l'endroit  de  leur  communication  avec 
l'Océan,  d'où  les  Marées  viennent.  Les 
Mers ,  enclavées  dans  des  Pais  qui  n'onc 
pas  de  communication  avec  l'Océan, 
ou  qui  n'y  tiennent  que  par  un  pafTage 
étroit ,  n'ont  prefque  point  de  Marées  ; 
ou,  ce  qui  revient  au  même ,  les  Marées 
ne  s'y  font  prefque  point  fentir.  Ainfi 
la  Mer  Méditerranée  ,  dont  le  courant 
va  de  l'Oueft  à  l'Eft,  &  qui  communi- 
que avec  l'Océan  par  le  Détroit  de  Gi- 
braltar ,  n'a  point  de  Marée  fenfible  ; 
&  fi ,  peut-être  ,  elle  s'élève  un  peu  pat 
le  flux ,  on  ne  s'en  apperçoit  point  en 
pleine  Mer  ,  à  l'exception  du  Golte  de 
Venife,  où  l'on  fent  en  effet  quelque 
agitation ,  qui  doit  être  attribuée  à  la 
longueur  a(Tez  coufidérable  de  ce  Gol- 
fe étroit ,  &  même  aux  effets  des  vents 
particuliers.  C'eft  par  cette  raifon  ,  que 
le  flux  &  le  reflux  de  la  Mer  étoient 
inconnus  aux  anciens  Grecs  ,  qui  ne 
voïoient ,  au  plus ,  que  quelques  irré- 
gularités dans  le  courant  de  l'Euri- 
pe  (15). 

(if)  On  fait  quel  fut  Pctonnemcnt  d'Alexandre  le 
Grand  ,  en  voïantle  reflux  à  l'embouchure  du  Fleuve 
tnéu. 
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En  fécond  lieu  ,  que  cette  Loi  générale   Voïa«*s  a» 
de  laNature,que  plus  la  caufe  eft  proche,  et°au"nor»- 
plus  l'effet  a  de  force  ,  fe  fait  reconnoî-  est. 
tre  dans  Je  progrès  des  Marées  j  c'eft-à-    ïuu. 
dire,  qu'à  moins  de  diftance  de  IO-      I747« 
céan  ,  elles   font  plus  hautes  &  plus 
promptes  j  &c  qu'au    contraire  _,   elles 
font  plus  balfes  de  plus  tardives  dans 
des  lieux  plus  éloignés.    Chaque  Païs 
maritime  a  fes  exemples  :  mais  on  cite  , 
pour  la  Grande-Bretagne  ,  Finmouth- 
Bar  j  où  l'on  a  haute  Marée  à  trois  heu- 
res du  matin  •,  Spurn  ,  où  elle  vient  un 
peu  après  cinq  heures,  en  allant  au  Sud; 
&  Hall  ^  où  elle  n'arrive  qu'à  fix  heu- 
res ,  pareequ'il  lui  faut  du  tems  pour 
monter  l'Humber.  Dans  la  Rade  d'Yar- 
mouth  ,  on  a  haute  Marée  un  peu  après 
huit  heures  •,  à  Hanvich  _,  vers  dix  heu- 
res &  demie  -,  à  North  ,  à  midi  -,  à  Gra- 
vefand  ,  à  une  heure  &  demie*,  à  Lon- 
dres ,  à  trois  heures  après  midi.  De  mê- 
me les  Marées  font  plus  ou  moins  hau- 
tes, dans  le  même- tems,  fur  différen- 
tes parties  de  la  Côte  ,  fuivant  la  dif- 
tance de  l'Océan.    On  obferve  encore 
que   des  vents  violens  ,  qui  foufflent 
avec  la  Marée  ,  la  font  monter  au  delà 
de  fes  bornes  ordinaires  ;  comme  ils  la 
retardent  en  l'abbaiflant ,  lorfque  leur 
fouftle  eft  contraire.  C'eft  fur  des  prin- 

D  vj 
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voïagfs  au  cipes  de  cette  évidence ,  qu'Ellis  éc«- 
NOR.D-OUEST  bli    ç      opinion. 

et  au  Nord-  .       r  - 

Est.  Il  hit  d'abord  obierver  que  dans  le- 

Elus,  Bar  préfent  de  nos  connoilTances ,  c'eft- 
1747.  à-dire,en  fuppofanr  qu'il  n'y  ait  poinc 
de  communication  par  un  palfage  de 
Nord-Oueft  avec  la  Mer  du  Sud  ,  on 
doit  regarder  la  Baie  d'Hudfon  com- 
me une  Mer  enclavée  dans  les  Terres  , 
relie  que  la  Méditerranée  ,  &  plus  réel- 
lement même  que  la  Baltique  ,  parce- 
qu'elle  n'a  d'autre  communication  avec 
l'Océan  que  par  le  Détroit  d'Hudfon, 
Ellis  ne  Te  rend  poinr  à  l'autorité  de 
la  plupart  des  Cartes,  qui  la  font  com- 
muniquer avec  les  Baies  de  Bartin  &  de 
Davis,  &  croir  cette  communication 
mal  prouvée  ;  mais  quand  elle  le  feroit 
mieux ,  fa  thefe  n'en  fubfifte  pas  moins  : 
c'eft  que  dans  la  fuppofition  qu'il  n'y 
ait  point  de  paffàge  de  la. Baie  d'Hud- 
fon au.  Nord-Ouclt  ,  cette  Baie  doit 
paffèr  pour  une  Mer  enclavée.  Cepen- 
dant ,  en  la  comparant  à  la  Méditerra- 
née ,  il  ne  prétend  point  qu'elle  doive 
être  fans  Marée.  FJleeft  fi  large,  &  s'é 
tend  fi  forr  de  l'Eit  à  l'Oueft  ,  que  les 
Marées  y  doivent  être  fort  fenfibles  : 
mais  il  faut  qu'elles  répondent  à  leur 
caufe;  c'eit  à-dire  ,  qu'elles  y  doivent 
être  relies ,  que  l'Océan  peut  les  envoies 
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par  le  Détroit  d'Hudfon  ,  &  que  s'U  eft  N^»£ 
taux  qu'elles  loient  telles  ,  il  eft  abiur-  ET  AU  nurD. 
de  de  les  attribuer  à  cette  caufe  ,  &  EsT- 
moins  pardonnable  encore  d'avoir  re-    £  i  l  i  s. 
cours  à  des  Détroits  glacés ,  ou  d'autres     1 747» 
caufes  occultes  ,  pour  décourager  les  re- 
cherches fur  leur  véritable  caufe.    Elhs 
ne  porte  pas  plus. loin  fes  prétentions, 
de  juge  qu'il  ne  demande  rien  qu'on 
puitfe  lui  refufer.  Enfuite  ,  allant  à  (oa 
but  :  on  avoir  regardé  ,  dit-il ,  comme 
un  point  fort  nécelfaire,  d'examiner  la 
Marée  à  Cary-Swan's-neft  -,  &  dans  le 
dernier  voïage  ,    le  Confeil  en  avoir 
pris  la  réfolution.  Ce  Parage  eft  proche 
de  la  Baie  d'Hudfon  -,  &  tout  le  monde 
convient  que  fi  les  Marées  venoient  de 
l'Océan  par  cette  voie  ,  elles  devroient 
y  être  plus  hautes  qu'en  tout  autre  lieu» 
Cependant  ces  obfervations  furent  né- 
gligées ;  &c  l'on  doit  s'en  rapporter  à. 
celîes  de  Fox  ,  qui ,  fuivant  les  termes 
de  fa  Relation  ,  y  fonda  la  Marée  ,  <S: 
trouva  qu'elle  montoit  de  (îx  pies.  El- 
lis  compare  cette  obfervation  avec  les 
Tiennes.  Dans  une  Ile  ,  à  foixame  deux 
degrés  deux  minutes   de   latitude  ,-  il 
trouva  que  la  Marée  montoit    de  dix 
pics.  Sur  la  Côte  de  Welcome  ,  par  les 
foixante  cinq  degrés ,  la  fonde  lui  don- 
na treize  pies.  Au  Nord  du  même  lieu  3 
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"Voïages  au  elle  lui  en  donna  dix-fepc.  La  conclu- 
Nopd  ouest  çlon  efl.  évidente  :  c'eft ,  dit-il ,  que  cette 

ht  au  Nord-  ,  ...?.,        '   *  , 

Sst.  Marée  ne  pouvoir  venir  de  l  Océan  par 

le  Détroit  d'Hudfon  -,  car  Ci  les  Marées 
de  ces  latitudes  étoient  venues  de  l'O- 
céan ,  elles  auroient  du  être  proportion- 
nellement plus  baflès  qu'à  Cary  Swan's- 
neft  s  &:  comme  elles„lont ,  au  contrai- 
re ,  beaucoup  plus  hautes ,  le  long  du 
Welcome  ,  l'expérience  &  le  bon  iens 
font  également  blelfés  de  la  fuppoii- 
tion  j  qu'une  Marée  qui  viendroit  de  fi 
loin  ,  qui  rempliroit  tant  de  Baies  dans 
fon  cours  ,  &  qui  rencontreroit  tant 
d'obftacles ,  s'élevât  toujours  à  médire 
qu'elle  avanceroit. 

Mais  ce  qui  paroît  donner  à  ce  rai- 
fonnement  la  force  d'une  démonstra- 
tion ,  ce  font  les  obfervations  qu'on  a 
faites  fur  la  hauteur  de  la  Mer  Atlan- 
tique ,  avant  qu'elle  entre  dans  la  Baie 
d'Hudfon  :  on  a  trouvé  qu'elle  y  monte 
de  cinq  bralTes  •,  au  lieu  qu'un  peu  au- 
delïous  ,  dans  la  Baie  même  ,  elle  mon- 
te à  peine  de  deux  brafTes  Ellis  croit 
cette  preuve  fi  forte,  que  l'évidence, 
dit-il,  ne  peut  être  portée  plus  loin. 
En  vain  ,  pour  combattre  les  Partifans 
d'une  communication  avec  la  Mer  du 
Sud  ,  en  s'exemptant  de  la  néceflîté 
d'attribuer  les  Marées  du  \f  eleome  >  à. 
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la  communication  de  l'Océan  Atlanti-   Voïag&saw 
que ,  fuppofera  -t  on  un  Détroit  incon-  *°*J"|J;*S* 
nu  ,  qui  vienixie  la  Baie  de  Bafîin  dans  est. 
celle d'Hudfon.  Rien  n'oblige  d'admet-    îius, 
tre  une  fuppofition  fans  preuves  ,  qui     1747» 
n'eft  même  foutenue  ,  comme  on  le 
verra    bientôt  ,   par  aucune   vraifem- 
blance. 

Ellis  palfe  enfuite  au  tems  &  à  la 
direction  des  hautes  Mares.  Après 
avoir  établi  que  leur  feule  hauteur 
prouve  alfez  qu'elles  ne  peuvent  venir 
de  la  Mer  Atlantique  par  la  Baie  d'Hud- 
fon ;  les  recherches  ,  dit-il  ,  doivent 
être  pouflees  jufqu'à  découvrir  leur 
fource.  Dans  les  obfervations  qu'il  fit  9 
par  les  foixante-deux  degrés  deux  mi- 
nutes ,  il  trouva  que  le  flux  venoit  du 
Nord  ,  &  que  la  plus  haute  Marée  étoit 
à  cinq  heures.  Au  Cap  Fry ,  par  les 
foixance-quatre  degrés  trente  minutes  , 
ilobfervaquela  Marée  venoit  du  Nord, 
en  fuivant  la  direction  de  la  Côte  ,  ôc 
qu'à  la  Nouvelle  &  Pleine  Lune  le  tems 
des  hautes  eaux  étoit  à  trois  heures.  Il 
fit  les  mêmes  obfervations  à  la  Latitu- 
de de  foixame-cinq  minutes  _,  &  le  flux 
y  venoit  du  Nord.  S'il  y  a ,  dit-il  ,  quel- 
que chofe  à  conclure  de  la  direction  & 
du  tems ,  la  Marée ,  dans  ces  parties 
de  la  Baie  d'Hudfon  ,  vient  évidem- 
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voïages  au  ment  du  Noird  ou  du  Nord-Oueft  ,  &£ 
K.ir-d  ouest  ne  peut;  venir  de  l'Océan  Atlantique  \ 

ET  AU  Nobj>-  r  ,.__!' 

Est.  car  ,  dans  cette  dernière  iuppofinon  , 

E  l  l  r  s.  ^eî  ^auces  eaux  arriveroient  de  plus  en 
1747.  plus  tard  ,  à  meture  qu'on  monteroit  en 
Latitude  :  &  c'eft  précifément  le  con- 
traire ,  qui  fut  vérifié.  Il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  l'idée  d'une  commu- 
nication avec  quelque  Mer  Septentrio- 
nale ,  par  la  Baie  de  Bafîïn  8c  par  le 
Détroit  de  Davis  ,  eft  née  d'abord  de 
cette  direction  ,  ôc  qu'enfuite  l'igno- 
rance l'a  fait  prévaloir.  Elle  étoit  excu- 
fable  autrefois ,  lorfque  cette  Baie  étoic 
nioins  connue  j  mais  aujourd'hui ,  que 
toutes  fes  parties  ont  été  11  foigneufe- 
ment  vilîtées ,  il  n'elt  plus  permis  de 
tenir  le  même  langage  ,  Se  moins  en- 
core d'imaginer  des  Détroits  gelés  ou 
inconnus. 

Ellis  va  plus  loin  :  il  entreprend  de 
prouver  ,  par  des  faits  incontestables  , 
que  les  Marées  ne  peuvent  venir  de  la 
Baie  de  Baflfi  1 ,  ni  du  Détroit  de  Da- 
vis. Nous  fortunes  certains ,  dit  il ,  que 
dans  le  premier  de  ces  deux  Parages  la 
Marée  monte  à  peine  de  fix  pics  >  ôc 
BafTin  allure  lui  même  (16')  qu'elle  ne 
monte  pas  plus  de  huit  ou  neuf  pies 

(16)  Dans  une  Lettcc  à  Jean  Wolftcnliolmc ,  déjà 
citée. 
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dans  le  Détroit  de  Davis,  où  il  ajoute  voyages  au 

.      -1  •  1       c     J      r\  >:i    „(l  Nord-Ouest 

que  le  flux  vient  du  Sud.   (Jr  ,  s  il  eu  ET  AuNolu,_ 
vrai  que  toutes  les  Marées  „  en  s'éloi-  Est. 
onant  de  l'Océan  ,  qui  eft  leur  fource  ,    eui5. 
diminuent  par  degrés  >  à  mefure  quel-     1747. 
les  remplirent  les  Baies  &  les  Golfes 
qui  fe   trouvent  fur   leur  partage ,  il 
n'eft  pas  moins  clair ,  qu'en  fuppofant 
que  la  Marée  montât  de  trois  braftes 
dans  la  Baie  de  Baffin ,  &  que  cette  Baie 
communiquât   avec  le  Welcome  ,  les 
eaux  du  Welcome  n'en  pourroient  mon- 
ter   même  d'une  bralTè  ;    fans    quoi  , 
l'effet  feroit  non-feulement  plus  grand 
qu'il  ne  pourroit  être  produit  par  la 
caufe  ,  mais  plus  grand  que  la  caufe 
même.  Ellis  ajoute  que  ,  fuivant  tou- 
tes les  Relations  qu'on  a  des  Mers  Sep- 
tentrionales ,  telles  que  toutes  les  Côtes 
de  la  Nouvelle  Zemble ,  du  Spuzberg 
&  du  Groenland ,  les  Marées  y   font 
plus  battes  qu'on  ne  les  a  trouvées  dans 
le  Welcome  :  d'où  il  conclut  qu'il  faut 
rejetter  abfolument   tous  les  principes 
établis  par  le  favoir,   &c  confirmés  par 
l'expérience  ,  ou  renoncer  à  l'idée  que 
les  Marées  puiffent  venir  ,  du  Détroit 
de  Davis  par  la  Baie  de  Baffin  ,  dans  la 
partie  Septentrionale  de  la  Baie  d'riud- 
fon . 

Ces  argumensj  dira-t'on.,  font  né- 
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_ 7    c     ,r  np  otouvent  pas  directement 

— ^  gatifs  ,  &  ne  prouven    P  a,Hud- 

Kokd  ouest  une  communication  de  la 
et  auNoiu>-  f  i     j^er  du  Sud.  1  our  rc^ 

t$T.  i°n  avec  la  «jb  .    d'abord  fes 

'7+7-     ^eTe  c es'co  nuées  ,clde  ,uger  par 
Carte  de  ces  ^  t  pas 

eux-mêmes  fi   a  Marée  , 
de  l'Océan  Atlantique  ,  m  de  q     H 
.,.  Mrr  Septentnonale ,  peut  avw 
autre  Mer  sep  du  Su(j  , 

uneautte  fource  que'aff        Ue  ne 

&  fi  ,  dans  cette  kPP*"*^-  fltllé 
ao«  pas  venir  pat  ^^Sorobl 

auNord-Oueft.Enn.e    Pune      a,u 

tes  ces  Cotes,  w   ,  gemment 

^«Xufe^Krantoientve- 

^^;?tnnAtbca:r«^t  de  «s 
troit  d'Hudfon  .   cac  >  ,      „ 

côtés ,  elles  ferment  a     nt  plu    „ 
de  hauteur  pat  un  vent  de  M 
mivantleptmc.pe,quun«n  . 

1        g:«t£'X'i'f«"— « 
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monter ,  les  retarderoit  &  les  baitferoit  voïages  aw 
plutôt ,  comme  oppofé  à  leur  direction.  ^°Îu"nokÏ 
L'expérience  prouve  le  contraire.  Ainfi  Est. 
l'on  doit  conclure  due  la  Marée  vient    _    ,  ,, 

.  .  1  Ji  L  L   I   5» 

de  quelque  Mer  Occidentale;  d  autant     1747. 
plus  qu'on  ne  peut  expliquer  autrement, 
pourquoi  le  vent ,  qui  (buffle  de  ce  cô- 
té ,  caiife  les  plus  hautes  Marées. 

On  objedteroit  envain  que  l'Océan 
occidental ,  ou  la  Mer  du  Sud  ,  étant 
(îtué  derrière  ces  grandes  Régions  ,  il 
eft  naturel  que  le  vent  deSud-Eft  caufe 
les  plus  hautes  Marées  ,  en  pouffant  les 
flots  contre  la  Côte  qui  lui  eft  oppofée. 
Cet  argument  mérite  peu  d'attention. 
Les  plus  hautes  eaux  font  caufées  par 
le  vent  qui  fouffle  dans  la  même  direc- 
tion que  la  Marée  ,  &  cela  ,  dans  quel- 
que direction  que  foit  la  Côte  où  la 
Marée  monte  j  parceque  ce  vent  amené 
avec  lui  une  grande  quantité  d'eau  , 
qui  feule  peut  faire  monter  la  Marée. 
On  en  a  ,  tous  les  jours ,  des  exemples 
fur  la  Côte  Orientale  d'Angleterre ,  où , 
quoique  la  Mer  Germanique  foit  (îtuée 
vers  l'Eft  ,  les   vents  de  Nord-Oued 

.  r^n:  néanmoins  les  plus  hautes  Ma- 
flca ..   parceque  le  vafte  Océan  ,  d'où. 

"îlles  viennent ,  eft  fiuié  du  même  côté. 
£llis  croit  l'objection  fi  bien  levée  par 
un  fait  ronrw  de  tous  les  Marins ,  qu'il 
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voïages  au  la  fait  même  tourner  en  faveur  de  foti 

*°ÎJ2K  <?*5inion  }£  P3r  «emple,  die -il,  on 

£st.  choifilïoit  quelque  Juge  habile  &  dé- 

E  L  L  ,  s  fincérelfé  ,  &  qu'en  lui  préfentant  une 
ij±j'.  Carne  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  avec  un 
pa(fage  ouverc  au  Nord-Oueft,  on  lui 
demandât  quel  vent  y  doit  caufer  les 
plus  hautes  Marées  ?  Il  répondroit  , 
fans  aucune  incertitude  ,  que  ce  doit 
être  le  vent  de  Nord-Oueft.  Ainfi , 
comme  c'eft  un  fait  confiant ,  que  le 
vent  de  Nord-Oueft  caufe  les  plus 
hautes  Marées  des  deux  côtés  de  la  Baie, 
Ellis  en  tire  une  nouvelle  preuve  que 
ces  Marées  viennent  de  l'Océan  occi- 
dental ,  qu'on  nomme  communément 
la  Mer  du  Sud. 

A  ces  argumens  ,  il  en  ajoute  plu- 
fieurs  autres ,  d'une  nature  différente. 
Le  premier  eft  tiré  de  la  tranfparence 
de  de  la  falute  de  l'eau ,  dans  le  Wel- 
come.  Lorfqu'on  obferva  la  Marée  au 
Cap  Fry  ,  on  voïoit  le  fond  de  la  Mer  , 
à  la  profondeur  d'onze  bralîes  ,  ou  foi- 
xante-fix  pies  :  or ,  tout  le  monde  fait 
que  la  profondeur  ,  la  tranfparence  & 
la  falure  ,  font  incompatibles  avec  l'i- 
dée d'une  Mer  troublée  par  des  déchar-? 
qes  de  Rivières ,  de  néges  fond.ies  Se 
de  pluies  ,  &  qu'elles  prouvent ,  fans  ré- 
plique, la  communication  avec  quel- 
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qu'Océan.  EUis  tire  un  autre  argument   voïages  aw 
desCouians  violens  ,  qui  tiennent  l'eau  ^Xo™- 
nette  &  débarralTée  de  glaces.  C'eft  ,  est. 
dit-il ,  un  fait  avéré  ,  que  la  partie  Sep-     -^'^ 
tentrionale  de  la  Baie  eft  entièrement  . 

ouverte  &c  fans  glaces ,  pendant  que  la 
Méridionale  en  eft  couverte  :  c'eft  à- 
dire  ,  qu'on  rencontre  fort  peu  de  gla- 
ces à  la  Latitude  de  foixante-quatre  ou 
foixante-cinq  degrés  ,  &  que  la  Mer 
en  eft  chargée  par  les  cinquante-deux 
&  les  cinquante-trois.  Or  ,  il  eft  impof- 
fible  d'expliquer  ces  Courans  violens  , 
qui  traverfent  la  Baie  ,  s'ils  ne  viennent 
de  quelque  Mer  Occidentale.  Un  troi- 
fieme  argument  eft  tiré  du  nombre  des 
Baleines  qu'on  obferve  ici ,  furtout  vers 
la  fin  de  l'Eté  ,  qui  eft  le  tems  où  tous 
les  Poufons  de  cette  efpece  fe  retirent 
dans  des  climats  plus  chauds.   On  en 
peut  conclure  qu'elles  palTent  ici  par  la 
même  raifon-,  &  par  conféquent,  qu'il 
fe  trouve  ici  quelque  pafTage ,  qui  con* 
duit,   non    à 'l'Océan  Septentrional, 
mais  à  l'Occidental  ,  c'eft- à- dire  à  la 
Mer  du  Sud.   Dans  ce  cas ,  dit  Ellis  , 
l'inftind  de  ces  Animaux  eft  un  guide , 
qui  ne  rrompe  jamais. 

Mais  fi  la  réalité  d'un  partage  eft  aflez  *£fifâ 
prouvée,  dans  quel  endroit  peut-onrasç. 
raifonnablement  le  fuppofer  ?  Et  fur 
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Voïagesau  quels  fondemens  le  croit-on  court ,  ou- 
NOK.D.OUKT  vert  &  commode  ?  On  répond  d'abord 

et  au  Nord-  %  -f 

Est.  a  Ja  ieconde   de  ces  deux  queitions  , 

Eili  s.  parcequ'elle  conduit  à  l'éclaircillemenc 
1747.  de  la  première.  Il  paroît  très  vraifem- 
blable  que  le  partage  n'eft  pas  fort  avan- 
cé vers  le  Nord  ;  or  on  ne  voit ,  ni 
dans  le  Welcome ,  ni  dans  Repulfe- 
Bay  ,  ces  Montagnes  ou  ces  accumula- 
tions de  glaces  ,  qu'on  rencontre  or- 
dinairement dans  la  Baie  des  Ours 
blancs  (17) ,  dans  le  Golfe  de  Lumley  , 
dans  la  Baie  de  Baffin  ,  &  dans  le  Dé- 
troit de  Davis ,  qui ,  par  cette  raifon 
même,  femblent  appartenir  à  quelque 
autre  Continent ,  fous  le  Pôle  ,  ou  con- 
tigu  au  Pôle  (iS).  Quelque  part  que  le 
partage  puirte  être  lîtué ,  diverfes  rai- 
fons  prouvent  qu'il  doit  être  court  : 
i°.  On  ne  trouve  point  de  grolîès  Ri- 
vières fur  la  Côte  occidentale  de  la  Baie 
d'Hudfon  :  elles  font ,  au  contraire  , 
petites  &  foibles-.  preuve  directe  qu'el- 
les ne  viennent  pas  de  bien  loin  ,  &  que 
par  conféquenc  les  terres  qui  féparent 
les  deux  Mers ,  ne  font  pas  d'une  gran- 

(17)  \Tiute-Bi-ars-r.ay.  Septentrionales    :    elle  ne 

(18)  Une  autre  raifon  monte  qu'une  bralTe  à  la 
çrouve  la  mime  choie  ;  Nouvelle  ZcmMe",  &  à 
c'cll  la  hauteur  de  la  Ma-  peine  une  brailc  &  demie 
réc  ,  qui  ne  reiFcmble  nul-  au  Spitzberg. 

leaicnt  a  celle  des  Mers 
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de  étendue,  i*.  La  force  &  la  régulari-   voïacesav 
té  des  Marées  forment  un  argument  J^Ju  S»", 
des  plus  plaufibles  -,  car  partout  ou  le  est. 
flux  de  le  reflux  obfervent  à-peu-près     ELtIS 
des  tems  égaux,  avec  la  feule  différence     1747^ 
qui  ett  occasionnée  par  le  retardement 
de  la  Lune  dans  fon  retour  au  Méri- 
dien ,  c'eft  une  marque  certaine  de  la 
proximité  de  l'Océan  d'où  ces  Marées 
viennent.  On  ajoute  pour  dernière  rai- 
fon  ,  le  palïàge  des  Baleines.   Si  l'on 
confidere  dans  quelle  faifon  elles  paf- 
fent  ici  en  fort  grand  nombre  ,  on  ne 
conçoit  point  qu'elles  puiflent  avoir  le 
tems  d'arriver  dans  des  climats   plus 
chauds  ,  par  un  chemin  qui  ne  feroit 
pas  fort  court.  Tous  ces  argumens  fe 
prêtent  une  rorce  mutuelle.  Si  le  pafla- 
ge  n'eft  pas  fort  avancé  ver  le  Nord ,  Se 
s'il  eft  fort  court ,  on  peut  en  inférer 
qu'il  doit  être  ouvert  &  commode  ",  ce 
qui  fe  confirme  encore  par  les  Courans 
rapides  qu'on  obferve  dans  ces  Para- 
ges ,  &  qui  ne  permettent   point  aux 
glaces  de  s'y  arrêter.  Il  paroîr  même  aifé, 
à  M.  Ellis,  de  prouver  par  de  fortes  con- 
jectures ,   qu'il  y  a  plufieurs  partages 
différens  ,  qui  communiquent  les  uns 
avec,  les  autres.  Fox  a  foutenu  que  la 
Mer  y  devoir  être  ouverte  ,  comme  au 
Cap  Firt-marke\  &£  fcs  raifons  fubfiftenç 
encore. 
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voïages  au      Où  le  partage  efl:  il  donc  fitué  ?  Ellis, 
Nord  ouest  retenu  par  l'exemple  de  plufieurs  Per- 

•ETAUN0RD-r  Ml  •     r       r  i 

E$T<  ionnes  célèbres ,  qui  le  lont  trompées 

l  plus  d'une  fois  fur  ce  point ,  n'ofe  don- 

ija-7,  ner  ici  que  le  nom  d'efpérances  à  (es 
conjectures.  Premièrement ,  il  en  a  con- 
çu de  grandes  ,  fur  le  rapport  qu'on  lui 
a  fait  du  Golfe  considérable  ,  qu'il  a 
nommé  Chefterfield  ,  par  les  foixante- 
quatre  degrés.  Ceux  qui  avoient  fait 
dans  ce  lieu  des  obfervations  fur  la  Ma- 
rée ,  lui  rendirent  témoignage  que  le 
reflux  y  venoit  de  l'Oued  avec  beau- 
coup de  rapidité  ,  pendant  huit  heures  , 
6c  qu'il  ne  remontoir  que  pendant  deux 
heures ,  avec  un  mouvement  incompa» 
rablement  plus  foibîe.  Ils  ajoutèrent 
qu'à  quatre-vingt-dix  lieues  de  l'em- 
bouchure ,  l'eau  ,  quoique  plus  douce 
que  celle  de  l'Océan  ,  avoit  néanmoins 
un  degré  considérable  de  falure.  S'il  n'y 
avoit  point  de  palfage  dans  ce  Golfe , 
3c  que  l'eau  ,  defcendant  pendant  huit 
heures ,  à  raifon  de  fix  lieues  par  heure, 
ne  montât  que  pendant  deux  heures , 
à  railon  de  deux  lieues  pour  chacune, 
elle  auroit  du  fe  trouver  parfaitement 
douce  :  car  l'eau  falée  ne  montant  que 
pendant  deux  heures  ,  il  n'en  auroit 
pas  dû  defeendre  après  deux  heures  de 
reflux  ,  quand  il  auroit  été  aufli  foible 

cjue 
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que  le  flux  :  mais ,  comme  il  étoit  beau-    vôn^TTÂv 
coup  plus  rapide, l'eau  dévoie  erre  douce,  nor.d-oufst 
roeme  avant  les  deux  heures.  Il  elt  cer-  est. 
tain  que  (i  l'on  y  avoir  vu  venir  la  Ma      Ems. 
rée  de  l'Oueft  ,  il  n'auroit  rien  manqué      1 747. 
à  la  preuve  du  palïage  :  mais  elle  y  ve- 
noic  de  l'Eft  •,   ce  qui  ne  prouve  rien 
néanmoins   contre  lui,  puifqu'on  lit, 
d.ms  la  Relation  de  Narborough,  que 
la  Marée,  venant  de  l'Eft,  monte  à  la 
moitié  du  Détroit  de   Magellan  ,  où, 
elle  rencontre  une  autre  Marée  ,  qui 
vient  de  l'Oueft  >  ou  de  la  Mer  Paci- 
fique. 

Un  fécond  endroit,  où  l'on  peutef- 
pérer  de  découvrir  le  paflage  ,  eft  Re- 
pulfe-Baie.  Les  raifons  ,  qui  doivent, 
entretenir  cette  efpérance  ,  font  aulîî 
la  profondeur ,  la  falure  6c  la  tranfpa- 
rence  de  l'eau  ,  jointes  à  la  hauteur  des 
Marées  qui  viennent  de  ce  Parage. 
Ellis,  toujours  renfermé  dans  les  bor- 
nes qu'il  s'impofe  ,  regarde  la  Biie 
d'Hudfon  comme  un  labyrinthe ,  où. 
l'on  entre  par  le  Détroit  du  même 
nom.  Ce  qu'on  y  cherche,  dit-il,  eft 
une  iffuede  l'autre  côté.  On  fe  flatte 
du  fuccès,  en  allant ,  comme  à  tâtons, 
d'un  eflài  à  l'autre  ;  méthode  extrême- 
ment pénible,  Se  qui  demande  une  pa- 
nence  infatigable.  Cependant ,  fi  l'on 
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voïagesau  erre  dans  ce  labyrinthe,  ce  n'eft:  pas 
?t°auNoUk"  abfotoment  fans  guide  :  la  Marée ,  com- 
Est.  me   un  autre  fil  d'Ariane  ,   femble  y 

Ell  i  s.  conduire  un  Voïageur  par  tous  les  de- 
1747,  grés,  8c  doit  l'en  faire  fortir.  Or  corn* 
me  elle  monte  considérablement  dans 
le  Repulfe-Bay ,  8c  qu'elle  y  entre  du 
côté  du  Nord  ,  on  a  toutes  les  raifons 
du  monde  d'y  tenter  de  nouvelles  re- 
cherches, 
conciufîon.  Enfin  le  zélé  Anglois  conclut  par  ce 
raifonnement  ,  qui  lui  paroît  décifif. 
Depuis  une  longue  fuite  d'années  > 
qu'on  fe  flatte  de  trouver  un  pafiage  au 
Nord-Oueft  ,  8c  qu'on  a  fait  quantité 
d'Expéditions  pour  le  chercher  _,  il  eft 
vrai  qu'on  n'eft  pas  encore  parvenu  à 
à  le  découvrir  :  mais  jufqu'à  préfent , 
on  n'a  fait  aucune  découverte  qui  puif- 
fe  combattre  ,  avec  quelque  force ,  les 
argumens  par  lefquels  on  en  prouve  la 
réalité  ;  8c  toutes  les  connoifTances  , 
qu'on  s'eft  procurées  par  tant  d'entre- 
prifes ,  fervent  5  au  contraire ,  à  la  con- 
firmer, 
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CHAPITRE      XVI. 
HISTOIRE  NATURELLE 

D     E 

l  Amérique  Septentrionale. 

Suivant  la  divifîon  ordinaire  des  lNTR0DUC. 
deux  parties  de  ce  Continent  ,  celle  tion. 
qu'on  diftingue  ,  par  le  nom  d'Améri- 
que Septentrionale  ,  a  beaucoup  plus 
d'étendue  qu'on  ne  penfe  à  lui  en  don- 
ner dans  cet  article.  On  a  vii  qu'elle  fe 
prend  ordinairement  à  l'Ifthme.  Mais 
quantité  de  grandes  Régions  ,  qui  font 
comprifes  dans  la  partie  du  Nord  ,  tel- 
les que  la  Nouvelle  Efpagne  ,  la  Loui- 
fiane  _,  de  la  plupart  des  Colonies  An- 
gloifes ,  ne  laiiTent  pas  d'appartenir  à 
celle  du  Midi ,  par  leur  température  Ôc 
leurs  autres  propriétés.  Aulïi  n'a-t'on 
pas  manqué  d'en  donner  l'Hiftoire  Na- 
turelle à  part.  Il  ne  s'agit  donc  ici  que 
de  celles ,  dont  le  climat  eft  tout-à-fait 
différent  _,  &  qu'on  peut  faire  commen- 
cer vers  les  trente- neuf  degrés  de  lati- 
fc  Septentrionale  ,  au  Sud  du  Lac 
Erié  ;  c'eft-à-dire  ,  proprement ,  à  l'en- 
trée du  Canada. 

E  ij 
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On  eft  furpris  de  lire  ôc  d'entendre 
naturelle    que  dans  un  Pais  fi  proche  encore  du 

de  l'Amer.  c    i    m  rr  L         «  in 

septentr.  ooleil,  auiii  proche  même  que  les  Pro- 
Obfetvadons  vinces  ^es  P^us  méridionales  de  France, 
f.i  rie  froid  du  le  froid  foit  extrême  ,  &  fi  long  qu'il 
empie:te  beaucoup  fur  le  Printems. 
Avant  la  fin  de  l'Automne  ,  les  Riviè- 
res s'y  trouvent  remplies  de  glaçons; 
ôc  bientôt  la  terre  eii  couverte  de  né- 
ges ,  qui  durent  fîx  mois,  de  s'élèvent 
toujours  de  la  hauteur  de  fîx  pies.  Il 
n'y  a  point  de  Voïageur  qui  ne  fafïe 
une  defeription  touchante  ,  de  ce  qu'il 
a  foufïert  d'un  climat  fi  rude.  »  Rien 
m  n'eft  plus  trifte  ,  dit  le  Père  de 
»  Charlevoix  ,  que  de  ne  pouvoir  fe 
»  montrer  à  l'air  fans  être  glacé  ,  à 
»  moins  que  d'être  fourré  comme  les 
»  Ours.  D'ailleurs ,  quel  fpectacie  , 
»  qu'une  nége  qui  vous  éblouit,  ôc 
»  qui  vous  cache  toutes  les  beautés  de 
«  la  Nature.  Plus  de  différence  entre 
»  les  Rivières  ÔC  les  Campagnes  •, 
«  plus  de  variété  :  les  Arbres  mêmes 
»  font  couverts  de  frimats  ;  il  pend,  à 
»  toutes  leurs  branches ,  des  glaçons 
»  fous  lefquels  il  n'y  a  point  de  iùre- 
»  té  à  s'arrêter.  Que  penfer ,  lorfqu'on 
»  voit  aux  Chevaux  ,  des  barbes  de 
»  glace  d'un  pié  de  long  ?  Et  comment 
»  voïager  dans  un  Pais  ,   où  0  pen- 
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dant  fixmois,  les  Ours  mêmes  n'o-     histoire 

JR.II.tE 

l'Amer. 


fent    quitter   leurs  retraites  ?  Aufli  £ATt 


»   n'y  ai-je  jamais  pa(Té  d'Hiver ,  fans  septentr. 

h  avoir  vu  porter ,  à  l'Hôpital  général  , 

»  quelqu'un  à  qui  il  falloit  couper  un 

»  bras  ou  une  jambe  gelés.  Si  le  Ciel 

«  eft  ferein  ,  il  (buffle  de  la  partie  de 

»   PO  lied  un  vent  qui  coupe  le  vifage. 

•a  Si  le  vent  tourne  au  Sud .,  ou  à  l'Eft, 

»  le  tems  s'adoucit  un   peu  -,  mais  il" 

»  tombe  une  nége  fi  épailfe,  qu'on  ne 

»  voit  point  à  dix  pas  en  plein  midi. 

»,  S'il  furvient  un  déçel  dans  les  for- 

m  mes ,  adieu  les  Chapons ,  les  quar- 

»  tiers  de  Bœufs  &  de  Mouton  ,  la  Vo- 

»  lai  lie  ,  le  Poilïbn  ,  qu'on  tenoit  en 

»  réferve,  dans  les  Greniers  ,  fur  la 

»  foi  de  la  gelée.  Ain fii  s  malgré  les 

»  rigueurs  du  froid ,  on  eft  réduit   à 

m  fouhaiter      qu'il     ne    difcontinue 

v  point. 

Il  peut  être  vrai ,  comme  on  le  pré- 
tend ,  que  les  Hivers  du  Canada  aient 
encore  été  plus  rudes  il  y  a  cent  ans  : 
mais  tout  le  monde  convient  que  tels 
qu'ils  font  aujourd'hui  ,  l'Hiver  de 
France  le  plus  piquant  n'en  approche 
point.  A  la  vérité  le  mois  de  Main'eft 
pas  plutôt  arrivé  ,  qu'il  fait  changer  de 
langage.  La  douceur  de  cette  fin  du 
Printems  ,  d'autant  plus  agréable  qu'el- 

E  iij 
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^'his-'oire  le  fuccede  à  tant  de  rigueurs  (19)  j  la 
hatori  lle  cllaJeur  de  ['£(•£    qui  fait  voir ,  en  moins 
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sïi'tentr..  de  quatre  mois  ,  les  iemences  ôc  les  ré- 
coltes (20)  i  la  férénité  de  l'Automne  > 
pendant  lequel  on  jouit  d'une  fuite  de 
beaux  jours  -,  tous  ces  avantages  ,  aux- 
quels on  peut  joindre  celui  de  la  liber- 


(i$i)  Obfervons  auflî  , 
d'après  le  fage  Miflîon- 
naire  ,  qu'elles  ont  des  iu- 
convéniens  auxquels  on 
ne  peut  jamais  bien  remé- 
dier ;  il  met  au  premier 
rang  la  d'rficulté  de  nour- 
rie les  Beft'aux  ,  qui  , 
pendant  tour  l'Hiver ,  ne 
trouvenr  ahfolument  rien 
dans  1rs  Campagnes ,  coû- 
tent par  conféquent  beau- 
coup à  nourrir  ,  Se  dont 
la  chair ,  après  iîx  mois 
d'une  nourriture  féche  , 
cft  prefque  fans  goût.  Il 
faut ,  aufli  ,  bien  du  grain 
pour  la  Volaille  ,  Se  de 
grands  foins  pour  la  con- 
ierver.  Si  ,  pour  éviter 
cette  dépenfe  ,  on  tue  à  la 
fin  d'Octobre  toutes  les 
Bêtes  qu'on  veut  manger 
jufqu'au  mois  de  Mai  , 
elles  deviennent  bien  in- 
fipides  •>  6c  de  la  manière 
dont  on  a  rapporté  que  le 
Poilïbn  fe  pêche  ,  au  tra- 
vers de  la  glace  ,  il  ne  peut 
être  fort  abondant  ;  fans 
compter  qu'il  elt  d'a- 
bord gelé  :  de  forte  qu'il 
ell  prefqu'impoflîbk  J'en 
avoir  de  frais ,  dans  la  fai- 
fon  où  il  cil  le  plus  fâ- 


cheux d'en  être  privé.  Les 
bons  Chrétiens  feroient 
même  fort  embarralTés 
pendant  le  Catême  ,  fans 
le  fecours  de  la  Marée  Se 
des  Anguilles.  De  beurre 
&  d'œuts  frais ,  il  n'en  eft 
point  queltion  -,  non  plus 
que  de  légumes  ,  qu'on 
garde  néanmoins  comme 
on  peur  dans  les  Celliers  , 
mais  qui  perdent  bientôt 
leur  vertu.  Ajoutons  qu'à 
l'exception  des  Pommes , 
qui  font  ici  d'une  excel- 
lente qualité  ,  &  des  petits 
fruits  d'Eté ,  qui  ne  fe  gar- 
dent point  ,  les  Fruits  de 
France  ne  réufllfTent  poinr. 
Journal  Hi/iorique ,  page 
166. 

fio)  L'ufage  du  Païs  efl: 
de  labourer  les  Terres  pen- 
dant l'Automne ,  de  femer 
depuis  le  milieu    d'Avril 
jufqu'au  ro  de  Mai  ,   & 
de  couper  les  blés  depuis 
le  if  d'Août  jufqu'au  10 
de  Septembre.  Les  terres 
qui    n'ont    été    lab"      ..j 
qu'au  Printemps ,  raj 
tent  moins ,  dit  on,  patee- 
que    les  parties    nitreufes 
de  la  nége  ne  s'y  infinucRt 
pas  bien. 
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té  ,  oui  efi:  comme  le  partage  du  Pais  ,  Hjstoi** 
font  une  compeniation  tort  agréable  DH  l-Ameb.. 
pour  les  Habuans.  Shtekt*. 

Mais ,  la  queftion  ne  regardant  que     A  quoi  le 
le  froid  ,  on  demande  d'où  peut  venir  du01  ;c™^ 
une  température  fi  différente  de  celle  peut  eue  ai- 
de France  ,  fous  des  parallèles  qui  font 
tout-à-fait  les  mêmes  ?  La  plupart  des 
Relations  attribuent  des  froids  fi  longs 
&  fi  rudes  à  la  nége,  qui  demeure  trop 
long-tems  fur  les  terres  pour  qu'elles 
punTent  jamais  bien  s'échauffer  :  mais 
cette  explication  ne  fait  que  changer 
la  difficulté  \  car  on  demandera  quelle 
èftla  caufe  de  cette  abondance  de  né- 
ges,  fous  des  climats  auffi  chauds  que 
le  Languedoc  &  ta  Provence  ,  &  dans 
des  Cantons  beaucoup  plus  éloignés  des 
Montagnes  ?  Denis,qu'on  a  cité  plusieurs 
fois  avec  éloge  ,  raconte  que  les  arbres 
reprennent  leur  verdure,  avant  que  le 
Soleil  foit  affez   élevé   fur   l'Horizon 
pour  fondre  la  nége  &  pour  échauffer 
la  tetre  ;  ce  qui  peut  être  vrai  dans  l'A- 
cadie  ,    qu'il  connoilToit  particulière- 
ment :  mais  d'autres  aflurent  que  par- 
tout ailleurs  ,  les  néges  font  fondues 
-  les  plus  épailïes  Forêts  avant  qu'il 
;  ait  une  feuille  aux  arbres.  On  ne  s'en 
rapporte  pas  plus  volontiers  au  même 
Voïageur ,  lorfqu'il  prétend  que  les  né- 

E  iiij 
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""'histoire  ges  fondent  plutôt  par  la  chaleur  de  Fa 
hatuaelle  Terre,  que  par  celle  de  l'air,  &  que 
»e  lame*..    ,  ^        •  r       1   rr  »  Il 

septentr.  c  clt  toujours  par-delious ,  qu  elles  com- 
mencent à  fondre  :  il  y  a  peu  d'appa- 
rence qu'une  Terre,  couverte  d'eau  ge- 
lée ,  ait  plus  de  chaleur  que  l'air ,  qui 
reçoit  immédiatement  celle  du  Soleil. 
D'ailleurs  ,  Denis  n'explique  point  la 
caufe  de  ce  déluge  de  néges ,  qui  inon- 
de des  Pais  immenfes ,  au  milieu  de  la 
Zone  tempérée. 
Explication  Un  Jéfuire  Romain  ,  qui  avoit  paflTé 
Phyfiijue.  une  partie  fje  fa  vie  dans  la  Nouvelle 
France,  a  traité  cette  queftion  en  Phy- 
iicien  (2.  i)  -,  &  le  P.  de  Charlevoix  con- 
firme fa  Doctrine ,  en  y  mettant  quel- 
ques rédactions.  Il  croit,  par  exemple, 
que  le  Millionnaire  Italien  fe  trompe, 
lorfqu'il  ne  veut  pas  qu'on  attibue  les 
froids  exceMifs  du  Canada,  aux  Mon- 
tagnes ,  aux  Bois  &c  aux  Lacs  du  Païs  : 
ces  trois  caufes ,  fuivantle  Jéfuite  Fran- 
çois, doivent  y  contribuer  (n)  •,  car  il 


(ii)    Le    P.    BrefTani ,  ce  phénomène  ne  peut  gue- 

dans   une  Relation   delà  res  erre  expliqué  qu'en  fup- 

Nouvc'lc  France  ,  qu'il  a  pofhnt  que  le  Soleil  aïanc 

publiée  en  Italien.  ouvert  pendant  le  jour  les 

(ii)  S'il  c(t  vrai ,  com-  pores  de  la  Terre,  l'hu- 
me le  P.  Brellani  l'obfer-  mviité  qui  y  étoit  reiïfer- 
ve  lui-même  ,  qu'après  une  méc  ,  les  parties  de  Nitrc 
journée  tort  chaude  on  que  la  nége  y  a  lailfées, 
voit  fouvent  j  au  Canada  ,  èc  la  chaleur  qu'un  air 
delà  gelée  pendant  la  nuit,  auffi    fubùî  que  celui  à>i 
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n'y  a  rien  ,  dit-il  ,  à  répliquer  contre     histoire 
l'expérience,  qui  rend  fenfible  la  di-  ^Ïme» 
minution  du  froid  ,  à  mefure  que  le  septentb.. 
Païs  fe  découvre ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
proportionnée  à  ce  qu'elle  devroit  être, 
fi  1  epaiifeur  des  Bois  en  étoit  la  princi- 
pale caufe.  Il  y  en  a  donc  de  plus  puif- 
fantes -,  &  là-deiTus,  les  deux  Jéfuites 
s'accordent. 

Sous  les  climats  les  plus  chauds,  il 
fe  trouve  des  Terres  humides  *,  fous  les 
plus  froids ,  il  y  a  des  Terres  fort  fe- 
ches-,  Se  c'eft  un  certain  mélange  de  fec 
&  d'humide  qui  forme  les  glaçons  8c 
les  néges ,  dont  la  quantité  produit  l'ex- 
cès &  la  durée  du  rroid.  Ce  mélange  fe 
tait  remarquer  a  tous  ceux  qui  voia- 
gent  en  Canada  :  le  Monde  n'a  point 
de  Païs  où  il  y  ait  plus  d'eau-,  il  en  a 
peu  ,  dont  le  Terroir  foit  plus  mêlé  de 
pierres  &  de  fable.  Ajoutez  qu'il  y  pleut 
rarement  ,  &  que  l'air  y  elt  extrême- 
ment pur ,  8c  fain  -,  preuve  ,  fans  répli- 
que ,  de  la  fécherelfe  naturelle  de  la  ter- 
re.  De  foixante  François  établis  dans 

Pa'isconfervcaprè<lecou-  ble  ,   fi   ce   n'étoit   de   la 

cHcrde  cet  AlVc  ,  forment  muJritude  des  Lacs  &C  des 

ces  petites  gelées  ,  comme  Rivières,  de  l'épaiffeur  des 

on  fait  de  la  glafce  fur  le  Forêts  ,  &  des  Montagnes 

'eu.   Or  ,   d'oi  viendroit  couvertes  de  né^ers  qui  ar- 

l'humiditè  ,  4ans  "n  '>a,s  rofem  les  Plaines  en  fon- 

dont  on  reprefe  ite  le  fol  dam: 
mêlé  de  beaucoup  dî  fa- 

E  v 
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~"  histoire  le  Païs  des  Harons  ,  la  plupart  d'une 
naturelle   cornplexion  délicate,  &  tous  aifez  mal 
Septentr.    nourris  ,  le  Millionnaire  Italien  rend 
témoignage  qu'il  n'en  mourut  pas   un 
dans  l'efpace  de  feize  ans.  A  la  véri- 
té, cette  étrange  multitude  de  Rivières 
8c  de  Lacs ,  qui  égalent  en   efpace  la 
moitié  des  Terres  de  l'Europe  ,  devroit 
fournir  à  l'air  une  continuelle  abondan- 
ce de   nouvelles   vapeurs  :  mais  outre 
que  la  plupart  de  leurs  eaux  font  fort 
claires ,  fur  un  fond  de  fable  ,  leur  ex- 
trême 8c  confiante  agitation, qui  émonf- 
fe  la  pointe  des  raïons  Solaires  ,  ne  per- 
met pas  qu'il  s'en  élevé  beaucoup  de 
vapeurs,  ou  les  fait  bientôt  retomber 
en  brouillards  :  fur  ces  Mers  douces , 
les  vents  n'excitent  pas  moins  de  tem- 
pêtes que  fur  l'Océan  ;  8c  c'eft  la  mê- 
me raifon ,  qui  rend  les  pluies  rares  fur 
Mer. 

Une  féconde  caufe  des  grands  froids 
du  Canada  eft  le  voilinage  de  la  Mer 
du  Nord  ,  qui,  pendant  plus  de  huit 
mois  de  l'année  ,  fe  trouve  couverte  de 
glaces  énormes.  Il  ne  nége,  au  Cana- 
da, que  du  vent  de  Nord-Eft,  c'e£ 
à-dire,  du  côté  des  glaces  du  Nord; 
8c  quoique  le  froid  femble  moins  vif 
pendant  la  chûre  des  néges,  elles  doi- 
vent contribuer  beaucoup  à  refroidir 
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les  vents  d'Oued  Se  de  Norcl-Ouefl:  ,      h.sto«m 
dans l'immenficé  de  Païs  qu'elles  cou-  ^Tl-ameL 
vrent ,  de  que  ces  vents  traverfent.  En-  septentju 
fin  le  Millionnaire  Italien  donne  pour 
caufe  de  la  fubtiliré  de  l'air,  &c  par 
conféquent ,  de  la  rigueur  du  froid , 
l'élévation  du  terrein  ,  qu'il  s'efforce 
de  prouver  par  la  profondeur  de  la  Mer, 
à  mefure  qu'on  approche  de  la  Côte , 
&  par  la  hauteur  des  chutes  d'eau ,  qui 
fe  trouvent  en  fî  grand  nombre  dans 
les  Rivières.  On  pourroit  répondre  que 
la  profondeur  de  la  Mer  prouve  peu  , 
&c  que  les  chûtes  des  Rivières  ne  prou- 
vent pas  plus  que  les  cataractes  du  Nil  j 
fans  compter  que  fuivant  les  Relations , 
depuis  Mont-réal  ,  où  commencent  les 
Rapides,  jufqu'à  la  Mer,  il  ne  paroîc 
pas  que  le  Fleuve  S.  Laurent  ait  beau- 
coup plus  de  rapidité  que  plufieurs  de 
nos  Rivières  d'Europe.  Auffi  le  P.  de 
Charlevoix  ne  trouve- t'il  de  véritable 
force,  pour  expliquer  les  grands  froids 
du  Canada"  ,  qu'à  la  féconde  des  trois 
caufes  du  P.  BrefTani  j  c'eft-à-dire  ,  à  la 
proximité  des  glaces  du  Nord  :  il  juge 
même  que  malgré  ce  fâcheux  voilïna- 
c'^e ,  fi  le  Païs  étoic   plus  découvert  6c 
plus  peuplée  ,  les  Hivers    y    feroient 
moins  longs  &  moins  rudes. 

Cette  rigoureufe  température  n'em- 

E  vj 
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histoire  pèche  point  qu'une  fi  grande   Région 
us. elle   ne  fQ[t  bjeri  peuplée  de  toutes  forte3 

.,  <-.  l  Ames..    „        .  r       r 

septentr.  cl  Animaux  ;  les  uns  qui  la  quittent  en 
animaux  Hiver  ,  pour  chercher  un  air  plus  doux:; 

du  canada.  |es  autres  qLie  la  Nature  a  rendus  ca- 
pables de  fuporter  un  froid  exceiîif ,  on 
cm'elle  a  favorifés  d'un  admirable  inf- 

i 

tinct  pour  s'en  garantir.  On  doit  le 
premier  rang  au  plus  fingulier ,  qui  etb 
le  Caftor  ,  dont  on  a  déjà  fait  connoître 
la  merveilleufe  induftrie  ,  dans  (on 
logement  &  dans  l'ordre  qu'il  y  obfer- 
ve  (2.3).  Il  n'y  a  point  de  Relation  du 
Canada  ,  qui  ne  contienne  une  longue 
Defcription  de  ce  curieux  Animal  ;  mais 
on  ne  cq(Tq  point  de  répéter,  que  dans 
le  choix  des  autorités ,  c'eft  à  celle  âes 
Millionnaires  qu'on  donne  la  préfé- 
rence. Leurs  obfervations  portent  ordi- 
nairement un  caractère  d'exactitude 
&  de  vérité  _,  qui  répond  à  la  gravité 
de  leur  profeiîion,  &  qui  vient  fans 
doute  de  la  même  fource. 
caftors,  &  Le  Caftor ,  dit  le  P.  de  Charlevoix  , 
Iôa.Defcnp"  n 'éroit  pas  méconnu  en  France,  avant 
la  découvette  de  l'Amérique  4U  Cana- 
trouve,  dans  les  anciens  tir-  "f>  c'e!- 
peliers  de  Paris  ,  divers  Régie  >rd  ; 
pour  la  Fabrique  deschàpenux  BievresV 
Caftor  de  Bievres  font  différens  noms 

(13)  Voïcz  ,  ci-dciuit  ,  les  Chaflcs  des  Sauvait. 
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du  même  Animal  :  mais  foitque  le  Bie-  J^™** 
vre  Européen  foie  devenu  rare,  ou  que  D  E  L-AMfB., 
fon  poiL  n'ait  pas  la  même  bonté  que  sinwm. 
celui   du  Caftor   Amériquain  ,  on   ne 
parle  plus  gueres  du  premier  que^par 
rapport  au   Caftoreum.   Jamais  même 
on  ne  l'a  vanté  comme  un  Animal  cu- 
rieux ,  faute  apparemment  de  l'avoir 
obfervé  de  près-,  ou  ,  peut-être  ,  par- 
cequ'il  n'a  que  les  propriétés  des  Cal- 
tors  terriers  ,  qui    forment  une  autre 
efpece.   Le  Caftor  du  Canada  eft  un 
Quadrupède  amphibie  ,  qui  peut  vivre 
néanmoins    fans  aller    dans  l'eau ,  & 
&  qui  ne  peut  même  y  être  long-tems , 
mais  qui  a  befoin   quelquefois  de  s'y 
baigner.  Les  plus  grands  Caftors  ont 
un  peu  moins  de  quatre  pies ,  fur  envi- 
ron quinze  pouces  d'une  hanche  à  l'au- 
tre ,  &c  pefent  foixante  livres.  La  cou- 
leur de  cet  Animal  eft  différente  ,  fui- 
vant  la  différence  des  climats  où  il  fe 
trouve.  Dans  les  quartiers  du  Nord  les 
plus  reculés,  ils  font  ordinairement  tout- 
à-fait  noirs  -,  mais  on  y  en  voit  quel- 
quefois de  blancs.  Ils  font  bruns ,  dans 
les  Pais  plus  tempérés-,  &  leur  couleur 
'  »'éclaircit    à    mefure    qu'ils    avancent 
vers  le  Sud.  Chez  les  Illinois ,  ils  font 
prefque  fauves  3  &  l'on  y  en  voit  même 
de  couleur  de  paille.  On  obferve  que 
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"'^Kistoïh.e  plus  ils  font  noirs  ,  moins  ils  font  four- 
NATui3LLE  n'ls  je  poi[  •  &  par  conféquent  leur  dé- 
df,    lAmer..  -nrn         •         n-      't  in. 

Septentr.  pouilie  elt  moins  eitimee.  Leur  poil  eit 
de  deux  fortes,  partout  le  corps ,  à  l'ex- 
ception des  pattes,  où  il  eft  fort  court. 
Le  plus  grand  eft  long  de  huit  à  dix  li- 
gnes :  il  va  même  jufqu'à  deux  pouces, 
fur  le  dos-,  mais  il  diminue  avec  propor- 
tion j  jufqu'à  la  tête  &  jufqu'à  la  queue. 
Il  eft  rude ,  gros ,  luifant,  ôc  donne  à 
la  Bête  fa  couleur  entière.  Regardé  avec 
le  microfeope  ,  le  milieu  en  paroît 
moins  opaque  j  d'où  l'on  conclut  qu'il 
eft  creux,  6c  qu'il  ne  peut-être  d'aucun 
ufage.  L'autre  eft  un  duvet  très  fin  , 
fort  épais ,  long  d'un  pouce  au  plus  -,  &C 
c'eft  celui  qu'on  emploie.  On  le  nom- 
inoit  autrefois  _,  en  Europe  ,  Laine  de 
Mofcovie  :  il  fait  proprement  l'habit 
du  Caftor  -,  le  premier  ne  lui  fert  que 
d'ornement,  &c  peut-être  l'aide-t-il  à 
nager. 

On  donne ,  au  Caftor  ,  quinze  ou 
vingt  ans  de  vie.  La  Femelle  porte  qua- 
tre mois  ,  &c  fa  portée  ordinaire  eft  de 
quatre  Petits.  Quelques  Voïageurs  en 
ont  fait  monter  le  nombre  jufqu'à  huit, 
mais  cette  fécondité  paroît  rare.  Ei!  ._ 
quatre  mammelles  ,  deux  fur  le  grand 
pectoral  ,  entre  la  féconde  ôc  la  rroi- 
fieme  des  vraies  Côtes ,  6c  deux,  envi- 
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ton  quatre  doigts  pins  haut.  Les  «nuf-  Jjw^ 
clés  de  cet  Animal  font  extrêmement  1)F  l.AmejU 
forts,  &  dune  groffeur  qui  n'a  point  se*x*«x*. 
de  proportion  a  la  taille.  Ses  mteftins, 
au  contraire.,  font  fort  délicats,  les  os 
très  durs  -,  &  fes  deux  mâchoires ,  prel- 
qu'éeales,  font  d'une  grofleur  extraordi- 
naire :  chacune  eft  garnie  de  dix  cents , 
deuxincifives  &  huit  molaires.  Lesin- 
cifives  fupérieures  ont  deux  pouces  Se 
demi  de  lonç.les  inférieures  en  ont  plus 
de  trois,  &  fuivent  les  courbures  de  la 
mâchoire  -,  ce  qui  leur  donne  une  fcorce 
furprenante  dans  de  fi  petits  Animaux. 
On  remarque   aufli  que  les  dents  des 
deux  mâchoires   ne  fe    répondent  pas 
exactement,  mais  que  les  fupérieures 
débordent  en  avant  fur  les  intérieures , 
de  forte  qu'elles  fe  croilTent ,  comme 
les  deux  tranchans  d'une  paire  de  ci- 
feaux  -,  enfin  ,  que  la  longueur  des  unes 
&  des  autres  eft  ptécifement  le  tiers 
de  leurs  racines.  La  tête  d  un   Caltor 
offre  à-peu-près  la  figure  de  celle  d  un 
Rat  de  Montagne.  Il  a  le  mufeau  un 
peu  allongé  ,  les  yeux  petits ,  les  oreil- 
.  les  courtes  ,  rondes ,   velues  par  de- 
le*  s,  fans  poil  en  dedans.  Ses  jambes 
font  courtes  ,  furtout  celles  de  devant  , 
&  n'ont  pas  plus  de  quatre  pouces  de 
Ions;  elles  reifemblent  atfez  a  celles 
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^histoire  du  Blereau  :  les  ongles  en  font  taillés 
katurelle  je  fr^is ,  ôc  creux  comme  le  tuïau  des 
3£prENTB..     plumes.  Les  pies  de  derrière  iont  plats , 
garnis  de  membranes  entre  les  doigts. 
Ainfi    le   Caftor  peut  marcher ,  mais 
avec  lenteur ,  tte.  nage  auffi  facilement 
que  tout  autre  Animal  aquatique.  D'ail- 
leurs ,  par  fa  queue,  il  eft  tout-à-fait 
PoifTon  ;  ce  qui  l'a  fait  déclarer  de  cet 
ordre   par  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris  ,  &   ranger  ,   par  la  Faculté  de 
Théologie  ,  au  nombre  des  Animaux 
dont  la  chair  peut-être  mangée  les  jours 
maigres.    Le  P.   de  Charlevoix  aiïlire 
que  Lemery  s'eft  trompé  ,  lorfqu'il  n'a 
fait  tomber  cette    décifion  que  fut  le 
train  de  derrière  du  Caftor ,  &  qu'elle 
regarde  le  corps  entier.  Mais  les  Cana- 
diens ne  peuvent gueres  profiter  de  cet- 
te indulgence.  On  voit ,  à  préfent ,  peu 
de   Caftors  près  des  Habitations.  Les 
Sauvages  en   gardent   la  chair  ,  après 
l'avoir  fait  boncanner  j  ce  qui  ne  lui 
ôte  point  un  goût  fauvage ,  qu'elle  ne 
perd  qu'après  avoir  été   cuite  à  l'eau. 
Avec  cette  préparation  ,  elle  prend  une 
fi  bonne  qualité ,  qu'il  n'y  a  point ,  dit- 
on  ,  de  viande  plus  légère,  plus  déli- 
cate &  plus  faine.  On  la  croit  même 
auffi  nourri  (fonte  que  celle  du    Veau. 
Bouillie  ,  elle  demande  quelque  chofe 
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rt-en  relevé  le  goût-,  mais  à  la  broche,  J^ 

elle  fe  manae  fans  autre  apprêt.  v  ,  l.Am1K| 

Ce  que  fe  Caftor  a  de  plus  remar-  ss,*B«xm 
caabkeft  fa  queue.  Elle  eftprefquo 

vale  ,  larae  de  quatre  pouces  dans  la 
rne,d3e  cinq  au  milieu    &  de  trois 

pouces  à  l'extrémité',  épaiffe  d  un  pou- 
11  Se  longue  d'un  pié.  Sa  fubftance  eft 
une  gtaide  ferme  ,  ou  un  cartilage  ten- 
dre ,  qui  reflemble  à  la  chair  du  Ma  - 
fouin !  mais  qui  fe  durât  quand  elle 
eft  confervée.  Elle  eft  couverte  d  un 

peau  écailleufe  ,  dont  les  écailles  font 
Lrcones,  &  d'une  demie .ligne  dePaif- 
feur  fur  trois  ou  quatre  lignes  de  long, 
apouïées  les  unes  fur  les  autres  comme 
celles  des  Poiiîons.  Une  pellicule  très 
délicate  leur  fert  de  fond  i&  delà  ma- 
biere  dont  elles  font  enchaffees,  elles 
s'en  tirent  aifément  après  la  mort  de 
l'Animal.  On  trouve,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  des  Sciences,  une 
defeription  Anatomiquedu  ^}i0\        Caftorcurw; 

Il  ne  paroît  pas  que  les  véritables 
tefticules  de  cet  Amphibie  aient  ete 
connus  des  Anciens,  fans  doute  parce- 
du'ilsfont  fort  petits,  ^caches  fous 
Es  aînés  :  c  eft  le  nom  qu  on  a  donne 
aux  bourfes,  ou  poches, du  Caftoreum, 

oui  font  bien  différentes  ,  &  au  nom- 
bre de  quatre  dans  lebas-vencre  du  Cal- 
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Histoire  tor.  Les  deux  premières,  qu'on  nom- 
naturelle    me  Supérieures  .  parcequ'elles  font  plus 

î>e  l  Amer..    ,,        ,  r  ,         r  ^  i      r 

Septentr.  élevées  que  les  autres  ,  ont  la  figure 
d'une  Poire  ^Sc  communiquent  ensem- 
ble ,  comme  les  deux  poches  d'une  be- 
face.  Les  deux  autres  ,  qu'on  appelle 
inférieures  ,  font  arrondies  par  le  fond. 
Les  premières  renferment  une  matière 
réfineufe,  mollalTe,  adhérente,  mêlée 
de  petites  fibres ,  de  couleur  grifâtre 
en  dehors  ,  jaunâtre  en  dedans ,  d'une 
odeur  forte  ,  défagréable  .  pénétrante , 
ôc  qui  s'enflamme  aifément  :  c'eft  le 
vrai  Cajîoreum.  Il  durcit  à  l'air ,  dans 
l'efoace  d'un  mois  ;  il  devient  brun  , 
caflant  &  friable  :  fi  l'on  eft  prefTé  de 
le  faire  durcir ,  on  le  met  dans  une  che- 
minée. Le  Caftoreum  qui  vient  de 
Dantzick  efl;  plus  eftimé  que  celui  du 
Canada  ,  par  des  raifons  connues  appa- 
remment des  Droguiftes.  On  convient 
que  les  bourfes  du  dernier  ont  moins 
de  groftèur ,  &  qu'en  Canada  même  on 
préfère  les  plus  grolTes  :  mais  avec  la 
grofleur  ,  elles  doivent  être  pefantes , 
de  couleur  brune  ,  d'un^  deur  péné- 
trante ,  &:  remplies  d'une  matière  ( 
re ,  caftante  8c  friable  ,  d'une  m^.  _ 
couleur,  ou  jaunâtre,  entreîaflTéesd' 
membrane  déliée  ,  &  d'un  goût  acre. 
Qïi  ajoute  que  les  propriétés  du  Cafto- 


r  .,  A1  atténuer  les  matières  vil-  „?„„,., 
ieum  font  i  a  t  tveaa  ,  dab-  „ ,  iAm.». 

queufes,  de  foroh"  !^tovoquer  leurs  n™«™ 
biffer  les  vapeu.,dfF°^laC0t. 

co^e^UParalyrre.l'Apo- 

plexie ,  &  la  fu™ï£eutes  contiennent 
Les  poches      ^  '    j  telTeroble 
une  liqueur  ooawata,  * 
a„  Miel.  Sa  couleur  elW ni  ^  de 

fon  odeur  fende,   P«  dllus 
celle  du  Caftoreum ,  mais  u    PJ.f_ 
foible  :  elle  fe  coudre  e     ^ 
^tèltirearéSuttv,,  ^e 

les  nerfs.  jot~pnt  au  on  a  cru  , 

coupe  ces  prétendus _teltt  ^ 

abandonne  aux  Chafcms ,  P 

ver  fa  vie.Ceft  de    on p  fe 

leMi(r.onna,re;qud^(ib.e|;mo 

dépouiller  ,     r  le  le  nom  je 

.•^^rS-Sapeaudépouib. 


$)£       Histoire  générale 
"™ Histoire  le  poil  fans  la  découper  ,  on  n'emploie 
vjatukflle    gUeres  que  celle  des  Caftors  Terriers. 

DE   lAmei,   f  "1 

septentr.     Dans  le  Commerce  ,  on  nomme  tajtor 

Ce  qu'on  fec  i  la  peau  de  Caftor  donc  on  n'a  point 

nomme  Caf.  encore  fair  uface  ,  &  Caftor  çras  celle 

cor    gras    Se  ,        c  °  .    ..V        .       \ 

Caftor  fec.  °iue  les  Sauvages  ont  emploiee.  Apres 
l'avoir  bien  grattée  en  dedans  ,  &  frot- 
tée avec  la  moelle  de  certains  Animaux 
qui  la  rend  plus  fouple,  ils  en  coufenc 
plufieurs  enfemble  ,  pour  en  faire  une 
forte  de  Mante ,  qu'on  nomme  Robbe , 
ôc  dont  ils  s'enveloppent,  le  poil  en  de- 
dans. En  Hiver,  ils  ne  la  quittent,  ni 
jour  ,  ni  nuit.  Le  grand  poil  tombe 
bientôt  ;  &  le  duvet  ,  qui  refte  ,  ne 
manque  point  de  s'engrailTer  :  ce  cot- 
ton  devient  beaucoup  plus  propre  à. 
l'ouvrage  âos  Chapeliers ,  qui  ne  pour- 
raient pas  même  emploïer  le  ùc  ,  s'ils 
n'y  mêloient  un  peu  de  gras.  On  ajoute 
que  pour  être  dans  toute  fa  bonté ,  il 
doit  avoir  été  porté  quinze  ou  dix  huit 
mois.  Les  Sauvages  ne  fe  feroient  pas 
imaginé  que  leurs  vieilles  hardes  puif- 
fent  être  fi  précieufes  :mais  c'eft  un  avan- 
tage qu'on  n'a  pd  leur  cacher  longtems. 
Un  Particulier , qui  avoit  eu  la  Fet'"° 
du  Caftor  ,  s'en  trouvant  bea'1  iUw 
refte  ,  &  cherchant  à  s'en  ,-p 

confommation  ,  imagina  d'en  taire 
1er  cv  corder  avec  de  la  Laine  ;  Se  de 
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„,recompof.t.on  il  fie  feue  des  Draps»     «^ 
cette  eoœpo'  méaet ,  &  o ,  t.à„I>.. 

des  Flanelles,  des  1 bu  Son  smEBIVj 

d'autres  Ouvrages  de  memen 

entreprifeempeud^fucces,         ^ 

à  feue  connoite  Ve  le  P        des  Ch,, 

^rC^aa^tVedesFrau- 
peaux-  t-ep e  imltateuts  en 

rMT^yeuconlervéunedeces 
Hollande,  il  s  y  eue  re 

Manufeaures  ,  doul  on  vo        ^ 

fottit  des  Draps&  des  Utc^,  i      , 

C6S  étoffes  font  <**f  \* ■»  f. 

luftre.LesBas,quonenatait,av 

le  même  défaut.  .   .inent  auX  caftorsTe- 

Dnelaues  Voiageurs    donnent  au 

■"-V^'^TfimauTr     onnables  , 

aUttef0ÏI  1     fuppXem  un  langage 
anxtjue  s   ils  lupp fi  nt  ,  des 

particulier  ,   un  u»'  , 

1  ni,    &  des  Comrnandans  .pour  leur 

»,  il  Entre  les  punitions  des  Paref- 
travail.  tnue  ic»  f  .,  1C 

:'-  mettoient  1  exil  ;  ce  i  °  ' 

ï ^       lication  de  cette  idée  dans 

-      •»      e'Caftois  qu'on  nomme  1  er- 
rfi.V.V  vivent,  eu  effet ,  fepatesde. 


9$      Histoire  générale 
"  histoiTe  autres,  Se  fe  logent  fous  terre,  où  leur 
naturelle    unique  travail  eft  de  fe  faire  un  che- 

t.  E    LAMEl.  •      *  Il  \     1,  ^         i 

septent»..  mln  couvert  pour  aller  a  1  eau.  Un  Iqs 
diftingue  à  difîérentes  marques  ,  telles 
que  leur  maigreur  &  le  peu  de  poil 
qu'ils  onc  fur  le  dos.  D'ailleurs  il  s'en 
trouve  plus ,  dans  les  Pais  chauds ,  que 
dans  ceux  où  le  froid  eft  vif;  &  l'on  a 
déjà  remarqué  qu'ils  ont  plus  de  relie m- 
blance  que  les  autres  avec  les  Caftors 
ou  les  Bievres  de  l'Europe, où  Ton  fait 
qu'ils  fe  retirent  dans  des  creux  ôc  des 
cavernes,  le  long  des  Rivières.  Il  s'en 
trouve  en  Allemagne ,  fur  l'Ebre  ;  en 
France  ,  fur  le  Rhône  ,  l'Ifere  &  l'Oi- 
fe  :  mais  ils  font  plus  communs  en 
Pologne. 
Defcriptioa      \J  Orignal ,  qui  tient  le  fécond  rang , 

4e  1  Orignal.  i  "  >  j    *r 

pour  les  avantages  qu  on  tue  de  la 
ChalTe,  n'eft  différent  de  ce  qu'on  nom- 
me ,  en  Allemagne  ,  en  Pologne  &c  en 
Mofcovie  ,  l'Elan  ou  la  Grand  -  Bîie  , 
que  par  fa  grolTeur  ,  qui  eft  celle  d'un 
Cheval.  Il  a  la  croupe  large,  la  queue 
d'une  periteiïe  extrême  ,  puifqu'on  ne 
lui  donne  que  la  longueur  du  doigt , 
le  jarret  fort  haut  ,  les  jambes  &  les 

fiiés  c'.u  Cerf.  Un  long  poil  lui  cou. , 
e  garrot,  le  col  &  le  haut  du  jarre .  Sa 
tête  a  plus  de  deux  pies  de  long,  &  fa 
manière  de  l'étendre  en  avant  lui  don- 
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ne  une  mauvaife  grâce.  Son  muffle  eft  9**™£? 
gros,  Se  rabbatu  par  le  haut.  Ses  na-  DE  l-ameih 
zeaux  font  fi   grands  ,  qu'on  y  peut  Smx»». 

fourrer ,  dit  -  on  ,  la  moitié  du  bras. 
Enfirufon  bois  eft  beaucoup  plus  large 
que  celui  du  Cerf  ,  &  n'eft  gueres 
moins  long-,  mais  il  eft  plat  &  fourchu , 
comme  celui  du  Daim.  Il  fe  renouvelle 
tous  les  ans ,  fans  qu'on  ait  encore  ob- 
fervé  s'il  prend  chaque  fois  un  accroif- 
fement ,  qui  marque  les  années.  On 
prétend  que  l'Orignal  eft  fujet  àl'Epi- 
fepfie  ,  &  que  dans  fes  accès  ,  il  fe 
gratte  l'oreille  de  fon  pié  gauche  de 
derrière  pour  s'en  délivrer -,  ce  qui  fait 
regarder  la  corne  de  ce  pié  ,  comme  un 
fpecifique  pour  la  même  infirmité  dans 
les  hommes  (24).  On  n'en  vante  pas 
moins  la  vertu  pour  les  palpitations  de 
cœur  (1 5)  ,  la  pleuréfie  ,  la  colique,  le 
cours  de  ventre  ,  les  vertiges  &  le  pour- 
pre (x6).  Le  poil  de  l'Orignal  eft  mêlé 
de  gris-blanc  ,  &  de  rouge-noir  \  il  de- 
vient creux  ,  dans  la  vieillefte  de  l'Ani- 
mal ,  ne  fe  foule  point ,  &  ne  perd  ja- 
mais une  forte  d'élafticité  ,  qui  le  fait 
toujours  redteiTer  :  on  en  fait  des  mate- 

114)  On  l'applique  far         (ttf  On  l'emploie  com- 

le  ce   r  du  Malade  ,  on  la  me  pour  l'Epilcpfie.^ 
lui  met  dans  la  main  gau-         (16)  On   la    pulvcnfe  , 

en-,  &  on  lui  en  frotte  &:    l'on  en  fait  bouc    la 

l'oreille.  poudre  dans  de  l'eau. 


ïoo     Histoire  générale 

histoire  lats  8c  des  felles  de  Chevaux.  Sa  chair 
naturelle  efl.  leaere     nourriftante  &  de  très  bon 

B  E    L  AMFR  O 

Septe»tr.  'goût;  fa  peau ,  force,  douce  de  moel- 
leufe  :  elle  fe  paiTe  en  chamois  ,ôc  l'on 
en  fait  des  buffes  d'autant  plus  eftimés , 
qu'ils  pefent  très  peu.  Les  Sauvages  re- 
gardent l'Orignal ,  comme  un  Animal 
de  bon  augure.  On  prétend  qu'il  fe 
met  à  genoux  pour  manger ,  pour  boi- 
re ,  &  pour  fe  coucher  ;  &  qu'il  a  dans 
le  coeur  un  petit  os  ,  qui  facilite  l'ac- 
couchement (27). 
jDarcajou.cu  Outre  les  ChaiTeurs ,  qui  font  une 
SKumcajou.  ^^  guerre  à  l'Orignal ,  il  a  deux  au- 
tres ennemis  ,  qui  ne  lui  laiflenr  pas 
plus  de  repos.  Le  plus  terrible  eft  le 
Carcajou  ,  ou  Quincajou  s  efpece  de 
Chat  fauvage ,  d'un  poil  roux  &  brun  s 
dont  la  queue  eft  11  longue  ,  qu'il  s'en 
fait  plu/ïeurs  cercles  autour  du  corps. 
Lorfqu'ilpeut  s'approcher  d'un  Orignal, 
il  faute  delïus ,  &  s'attache  à  fon  cou , 
qu'il  entoure  de  fa  longue  queue ',  &c 
de  ûs dents  ,  il  lui  coupe  la  veine  jugu- 
laire. L'Orignal  n'a  qu'un  moïen  de 
s'en  garantir  -,  qui  eft  de  fe  jetter  promp- 
rement  à  l'eau  ,  que  fon  Ennemi  ne 
peut  fouffrir;  mais  s'il  eft^éloigné  dés 
Rivières  ,  il  fuccombe  avant  que  d'y 
pouvoir  arriver.  Les  Millionnaires  mè- 

Ifâ)  Réduit  cnpouJxc  ,  &  pris  cfjas  un  bouillon. 

mes 


Bœuf  de  la  Nouvelle  France 


Tûm  xr, 


j\ti:i 
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mes  aflurent  que  le  Carcajou  ,  qui  n'a  histoi*b 
pas  L'odorat  des  plus  fins  ,  mené  trois  ;*T"  Auîl. 
Renards, à  cette  challe  ,  &  qu'il  les  septentb.. 
emploie  pour  la  découverte  :  que  dès 
qu'ils  ont  éventé  leur  proie  ,  deux  de 
ces  rutés  Charteurs  fe  rangent  à  fes  cô- 
tés j  que  -le  troifieme  fe  place  derrière 
elle,  &  que  la  pourtant  tous  trois  avec 
une  adrelle  furprenante  ,  ils  la  condui- 
fent  vers  le  Carcajou ,  qui  s'accommo- 
de avec  eux  pour  le  partage  -,  enfin  , 
qu'une  autre  rufe  de  cet  Animal  eft  de 
grimper  fur  un  arbre,  où,  fe  couchant 
de  fon  long  fur  une  branche  avancée  » 
il  attend  qu'un  Orignal  paiTe  ,  &  faute 
detïus  iorfqu'il  le  voit  à  portée. 

Le  Bœuf  du  Canada  eft  plus  grand  Bœuf  d* 
que  celui  de  l'Europe.  Il  a  les  cornes  c*»*1»* 
baffes ,  noires  &  courtes  ,  deux  grandes 
toutïes  de  crin ,  l'une  fous  le  mufeau  , 
&  l'autre  fur  la  tète  ,  d'où  elle  lui  tom- 
be fous  les  yeux  ;  ce  qui  lui  donne  un 
air  hideux.  Il  a  fur  le  dos  une  bofle  » 
qui  commence  fur  les  hanches,  &  va 
toujours  en  croiifant  jufques  fur  les 
épaules.  La  première  côte  de  devant  eft 
plus  haute  d'une  coudée  que  les  autres, 
&  large  de  trois  doigts.  1  oute  la  boue 
eft  couverte  d'un  poil  fort  long, un  peu 
rouiTàtre  -,  &  le  refte  du  corps ,  d'une 
laine  noire  qui  eft  fort  eftimée.  On  ai- 
Tome  LVllL  F 
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Histoire  fure  que  la  dépouille  d'un  Bœuf  eft  de 
d^lSeI.  nuic  livres  de  laine.  Ces  Animaux  ont 
tîsrENTa.  le  poitrail  fort  largeja  croupe  aifez  fine, 
&  la  queue  fort  courte.  On  ne  leur  voit 
prefque  point  de  cou  -,  mais  leur  tête 
eft  plus  grofle  que  celle  des  nôtres.  Ils 
fuient  ordinairement  à  la  vue  d'un 
Homme  ;  &  celle  d'un  chien  leur  caufe 
la  même  fraïeur.  Ils  ont  l'odorat  fi  fin  , 
que  pour  s'approcher  d'eux  à  la  portée 
du  fu fil,  on  eft:  obligé  de  prendre  le 
deftbus  du  vent  -,  mais  un  Bœuf  qui  fe 
fent  blefte  ,  devient  furieux  ,  &  fe  pré- 
cipite fur  les  ChafTeurs  :  il  n'eft  gueres 
plus  traitabre  ,  lorfque  les  Vaches  ont 
mis  bas  leurs  Veaux.  La  chair  du  Tau- 
reau eft  de  fort  bon  goût;  mais  fi  dure, 
qu'on  ne  mange  gueres  que  celle  des 
Vaches.  Leur  peau  ,  qui  eft:  la  meilleu- 
re de  l'Univers ,  fe  palTe  aifément  -,  Se 
quoique  très  forte  ,  elle  devient  auflï 
moelleufe  que  le  meilleur  chamois.  On 
a  vu  que  les  Sauvages  en  font  des  bou- 
cliers ,  qui  font  ,  à  la  fois ,  extrême- 
ment légers  &:  prefqu 'impénétrables  aux 
balles. 
Brcuft  muf-      Vers  la  Baie  d'Hudfon  ,  il  fe  trouve 

ques     de     la  r  ,  f  , 

liaie   d'Hud-  une  autre   elpece  de  Bœurs ,  qu  q^ 
ion.  nommes    Bœufs  mufqués  ,   parce  | 

jettent  une  fi  forte  odeur  de  muft  f^fwl 
dans  certaines  faifons  il  eft  împoilible 
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•d'en  manger.     Jérémie   en  donne  la  MM 

r      •  s~>  A       '  ^•  NATURELLE 

defcnption  ;  »  Ces  Animaux  ,  dic-il  ,dei  amer. 
»  onc  la  laine  très  belle  ,  &  plus  Ion-  SE"«^ 
»  gue  que  celle  des  Moutons  de  Bar- 
»  barie.  J'en  apportai  en  France  (i$)  , 
»>  &  je  m'en  ns  faire  des  bas  ,  qui 
«  étoient  plus  beaux  que  des  bas  de 
»  foie.  Les  Bœufs  mufqués,  quoique 
•f  plus  petits  que  les  nôtres  ,  ont  les 
»  cornes  beaucoup  plus  grolTes  ôc  plus 
»  longues.  Leurs  racines  fe  joignent 
»  fur  le  haut  de  la  tête ,  &  defcendent , 
»  à  côté  des  yeux  ,  prefqu'auiîi-basque 
»  la  gueule  ;  d'où  le  bout  remonte  en 
»  haut  &  forme  comme  un  croiflant. 
»  J'en  ai  vu  de  iî  grolfes  >  que  féparées 
n  du  crâne,  les  deux  enfemble  pefenc 
m  foixante  livres.  Ces  Bœufs  ont  les 
»  jambes  fort  courtes  ,  de  forte  qu'en 
w  marchant ,  leur  laine  traîne  toujours 
»  par  terre  -,  ce  qui  les  rend  fi  difFor- 
»  mes  ,  qu'on  a  peine  à  diftinguer  , 
»>  d'un  peu  loin  ,  de  quel  côté  eft  la 
»  tête.  Ils  ne  font  pas  en  fi  grand  nora- 
w  bre  ;  Se  les  Sauvages  les  auroienc 
«  bientôt  détruits  ,  s'ils  s'attachoi-eiu  à 
»  cette  chalTe.  D'ailleurs,  on  les  tue, 
^  dans  le  tems  des  néges ,  à  coups  de 
eft  Wiçe  ,  fans  qu'ils  puilTent  fuir  ,  avec 
s  jambes  fi  courtes  (29). 

(18)  En  1708.     (zj>)  Relation  d:  la  Baie  d'fcjuifoa. 

Fij 
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"  histoire      Le  Cerf  eft  le  même  an  Canada  qu'en 

MATi;R.hLi.E  E,ar0pS    ou  ne  diffère  que  par  un  peu 
d  e  l  Amer.     ,        ,  ,  î       r  r 

sei-tentr.     plus  de  grandeur. 

LcCanbou.  ^e  Caribou,  dont  on  a  parlé  plu- 
fleurs  fois  fans  l'avoir  décrie  ,  eft  un 
animal  de  la  grandeur  de  l'Ane,  dont 
il  tient  beaucoup  au  Mi  pour  la  figure  , 
<k  qui  égale  le  Cerf  en  agilité.  La  Hon- 
tan  décide  que  c'eft  une  efpece  d'Ane 
fauvage  (joj. 

chevreuils.  Cette  grande  Région  n'a  point  d'A- 
nimal plus  commun  que  le  Chevreuil. 
Sa  figure  ne  diffère  point  de  celle  des 
nôtres  *,  mais  on  obferve  que  dans  fa 
jeuneffe,  il  a  le  poil  raie  de  diverfes 
couleurs  ;  qu'enfuite  ce  poil  tombe  ,  ôc 
qu'il  en  revient  un  autre  ,  de  la  cou- 
leur ordinaire  des  Chevreuils.  Cet 
Animal  s'apprivoife  avec  une  facilité 
furprenanre.  Une  Femelle  ,  devenue 
dorneftique,  fe  retire  dans  les  Bois  lorf- 
qu'elle  eft  en  chaleur  •,  &  dès  qu'elle  a 
reçu  les  carelTes  du  Mâle,  elle  revient 
chez  fon  Maître.  Elle  retourne  au  Bois 
pour  fe  délivrer  de  fes  Petits  :  elle  les 
y  laiffe  ,  &  les  vifite  régulièrement  ; 
mais  elle  a  le  même  foin  de  revenir  r 
montrer  à  (on  Maître  ;  &  lorfqu'on  i  y& 
à  propos  de  la  fuivre  ,  on  prenc'aÉS 
Nourrirons  ,  qu'elle  continue  de  noù'J-? 

{30)  Tome  II  ,  page  77. 
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tir.  On  s'étonne  que  les  François  du  jinjg. 
Canada  n'enaient  pas  des  i  coupeaux  D  E  L AMEK, 
entiers  ,  dans  leurs  Habitations.  se*™*. 

Les  Bois  font  remplis  de  Loups-,  ou     chzts  c.i- 
plutôt  de  Chats  Cerviers  j  car^  on^  ak  vie£S- 
fore  qu'ils  n'ont  du  Loup  que  la  tête  , 
&  que  dans  tout  le  rette  ils   Ton:  de 
vrais  Chats.  On  les  repréfente  comme 
d'habiles  Chalfeurs ,  qui  ne  vivent  que 
des  Animaux  qu'ils  pourfuivent  jufqu'a 
la  cime  des  plus  grands  arbres.    Leur 
chair  eft  blanche  ,  &   ne  fait  pas  un 
mauvais   aliment.    Leur  poil  &  leurs 
peaux  fonï  une  des  plus  belles  fourrures 
du  Païs  :  mais  on  eftime  encore   plus 
celles  de   certains  Panards  noirs    des 
Montagnes  du  Nord  -,  comme  les  Re- 
nards noirs  de  Mofcovie  &  du  Nord  de 
l'Europe  l'emportent  aufli  fur  les  au- 
tres.  Il  y  en  a  de  plus  communs ,  dont 
les  uns  ont  le  poil  noir ,  ou  gris ,  mêlé 
de  blanc  -,  les  autres  ,   tout  gris  ,    & 
d'autres  d'un  rouge  tirant  fur  le  roux. 
Il  s'en  trouve  ,  en  remontant  le  Milui- 
fipi ,  dont  le  pod  eft  argenté.    On  ra-    Renat(3s  „. 
conte  que  toutes  les  efp^ces  de  Renards  gemés. 
,     tune  manière  fort  plaiiante  de  don- 
c,  .  la  chaire  aux  Oifeaux  de  Rivières ;  :  ^  c=c 
,,  ,  u  avancent  un  peu  dans  l  eau  -,  us  le  cha(renc  aax 
retirent  enfuite  ,  &  font  cent  cabrioles  oifcaux. 
fur  le  rivage.  Les  Canards ,  les  Outar* 

F  iij 
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^histoire  des  ,  ôc  d'autres  Oifeaux  aquatiques  * 
■rua.Ec le  qUe  ce  jeu  amufe    s'approchent  de  l'En- 

i  Amer.   *       .    '        .  .  '       n  ... 

n  ntr.  nemi ,  qui  le  tient  d abord  tranquille 
loriqu  il  les  voit  a  portée  :  il  remue 
feulement  la  queue  ,  pour  les  attirer 
plus  près  ;  Ôc  ces  imbécilles  animaux 
donnent  dans  le  piège ,  jufqu'à  ne  pas 
craindre  de  la  becqueter.  Alors  le  Re- 
nard faute  dellus ,  de  ne  manque  point 
fa  proie.  Le  P.  de  Charlevoix  nous  ap- 
prend qu'on  a  drelTé  ,  avec  allez  de  lue- 
ces  j  des  Chiens  au  même  manège  ,  6c 
que  les  mêmes  Chiens  font  une  rude 
guerre  aux  Renards. 
L'Enfant  du  On  décrit ,  fous  le  nom  d'Enfant  dit 
u  le.  Diable  _,  une  forte  de  Fouine  ,  qu'on 
appelle  aufïi  Bête  puante ,  pareeque  forv 
urine  ,  qu'elle  lâche  quand  elle  eft 
pourfuivie,empefte  l'air  dans  un  grand 
efpace.  On  la  prendroit  pour  le  Chin- 
che  de  la  partie  Méridionale  de  l'Amé- 
rique, fi  l'on  n'ajoutoit  que  c'eft  d'ail- 
leurs un  fort  joli  animal.  Il  eft  de  la 
grandeur  d'un  petit  Chat  ,  mais  plus 
gros  y  d'un  poil  clair  ,  tirant  fur  le  gris  , 
avec  deux  lignes  blanches.,  qui  lui  for- 
ment fur  le  dos  une  figure  ovale  ,  dJlfi 
puis  le  cou  jufqu'à  la  queue.  Ce*  *  * 
queue  eft  touffue  ,  comme  celle  du  .. 
nnrd  ,  Se  fc  tedreffe  comme  celle  de 
PEcnreiiii. 


Ces  Voïages.  Liv.VL     107 


Histoire 

ATURtLLE 


Le  Rat-mufqué   a  tant   de  rcflem- 

UCi     L  ,        A     n  .NI»  I     v,    NATURELLE 

blance  avec  le  Caftor  ,  qu  a  l  exceptiou  D  E  L-AMEB.. 
de  la  queue  ,  qu'il  n'a  pas  moins  Ion-  s*™™. 
Sue  que  les  Rats  d'Europe  ,  &  des  tef-   ****'"** 
ticules,  qui  renferment  un  mule  ex- 
quis ,  on  le  croiroit  un  diminutif  de 
la  même  elpece  :  il  a  toute  la  (bucture 
du  corps  >  &:  fur-tout  la  tête    du  vrai 
Caftor.  On  lui  trouve  aufli  beaucoup 
de  rapport  au  Rat  des  Alpes  (51).  Son 
poids  eft  d'environ  quatre  livres.  Il  fe 
met  en  Campagne  ,  au  mois  de  Mars  -, 
&  fa  nourriture,  alors ,  eft  de  quelques 
morceaux  de  bois ,  qu'il  pile  avant  que 
de  les  manger.  Après  la  fonte  des  né- 
ges ,  il  vit  de  racines  d'orties  ;  enfuite , 
des  tiges  ôc  des   feuilles  de  la  même 
Plante.    En  Eté ,  il   ne  mange  gueres 
que  des  Fraifes  &c  des   Framboifes  , 
auxquelles    fuccedent    d'autres    fruits 
pendant  l'Automne.  Dans  ces  deux  der- 
nières   Saifons  ,  on  voit  rarement  le 
mâle  fans  fa  femelle.  Mais  ,  à  l'entrée 
de  l'Hiver ,  ils  fe  féparent ,  ôc  chacun 
fait,  de  fon  côté,  fon  logement  dans 
»in  trou ,  ou  dans  le  creux  d'un  arbre  ., 
.15  aucunes  provisions.  On  atfure  que 
"'?,  ttdant  toute  la  durée  du  froid  ,  ils  dé- 
purent fans  manger. 

(31)  Décrit  par  M.  Ray ,  fous  îc  nom  de  Mus 
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histoire      Les  Rats-mufqués  bâtiflent  des  Ca-* 
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de  l'amer,  banes  ,  a-peu  près  de  la  forme  de  cel- 
5EPTEWTA.  les  des  Caftors ,  mais  on  y  remarque 
beaucoup  moins  d'arr.  Leur  fituation 
ne  demande  point  de  chauffée  ,  parce- 
qu'elle  eft  toujours  au  bord  de  l'eau. 
Le  poil  du  Rat  mufqué  entre  dans  la 
fabrique  des  Chapeaux  ,  avec  celui  du 
Caftor.  Sa  chair  eft  de  fort  bon  goût  , 
excepté  le  tems  qu'il  recherche  fa  Fe- 
melle :  il  s'y  répand  alors  un  goût  de 
mufc  ,  qu'on  ne  peut  lui  faire  perdre. 
hÏÏ£?U  L'Hermine  du  Canada  eft  de  la  grof- 
tois,  Rats  de  feur  de  nos  Ecureuils  ,  mais  un  peu 
Bck»,  &  Pe-  m0;ns  allongée.  Son  poil  eft  d'un  très 
beau  blanc  ,  mais  l'extrémité  de  la 
queue  ,  qu'il  a  fort  longue  ,  eft  d'un 
noir  de  jais.  Les  Martres  font  moins 
rouges  que  celles  de  France  ,  avec  le 
poil  plus  fin  :  leur  retraite  ordinaire  eft 
dans  les  Bois ,  d'où  elles  ne  forrent  que 
tous  les  deux  ou  trois  ans ,  en  troupes 
nombreufes  j  8c  le  tems  de  leur  fortie 
annonce  une  bonne  année  de  chalTe  , 
c'eft-à-dire  ,  des  néges  fort  abondan- 
tes. Le  Pitois  feroit  peu  différent  de  la 
Fouine  ,  s'il  n'avoit  le  poil  plus  noir  , 
plus  long  &  plus  épais.  Ces  deux  e 
maux  font  la  guerre  aux  Oifeaux  fau- 
vages  &  domeftiques.  Le  Rat  de  Bois 
eft  le  double  des  nôtres ,  en  grolFeur  : 
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OE  »  1  J'„n  très       Histo: 

iUkqlleueveluef   ep:^«r,_ 

be-:SSKtTa  e'm"ue  al  fous  leven-  s— 

tour  tnaacs.  ^  .    ,  §r  fe  fer- 

„.„>lnne  danger.  On  nou s  appreu     1      ,„eLraen»° 
quelque  oai  ft  d     Loutres  ,  |dUttlis. 

U  Fourrure  des  Fouines  ,  ^ 

mines,  des  Martres,  «      delaaran- 
efpece  de  Chats  fauv âges  ,  de         ^ 
deur  des  n&tres,  eftcequ  le 
dans  le  Commerce  ,  la  menue 

"  o"   diftingue  ici  «ois.efpeces  d'E;  *-* 
cu°uUs>les%ougeS,q«nedifen« 

pol„t  des  nôtres;,  es  Smire,qu 
»n  peu  plus  petits,  8. .dont'  p 
raie,  eu  longueur    de  blanc 

^    eV^ëùrviePnrdeleurextrme 

lire  oui  les  fait  fauter,  dun  arbre 
îg, .  isolas  de  quarante  pas.  On 
à  l'autre,  a  plus  Qc     ,  ,  ,  d   rx  p.auX 

f0""est     s  de  derrière  &  cel- 
p.. ,eur  de  deux  pouces.  Le  nombre  des 

„fflrtf  les  SuifTes  de  la 
:    {%)  A-peu-près,  ^t  on    co^i;^deSu.&^ 

CMds  du  Ea?e  »  fc'u  leut  Vi  y   y 
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histoire  Ecureuils  eft  prodigieux  dans  tout  le 

» V vJto£L  ^ais  »    parcequ'on   leur  taie    peu    la 

septektr..    guerre. 

LePorc-Epi.  Le  Porc- Epi  du  Canada  eft  de  la 
grofleur  d'un  Chien  médiocre  ,  mais 
plus  court  &  moins  haur.  Son  poil ,  long, 
d'environ  quatre  pouces ,  eft  blanc  , 
creux  ,  gros  comme  une  paille  des  plus 
minces ,  6c  très  fort  _,  particulièrement 
fur  le  dos  ;  c'eft  fon  arme  :  il  la  lance 
d'abord  fur  ceux  qui  l'attaquent  ;  6>C 
pour  peu  qu'elle  entre  dans  la  chair  , 
elle  s'y  enfonce,  fi  l'on  ne  fe  hâte  de 
l'en  retirer  :  auili  les  Chaflfeurs  éloi- 
gnent-ils leurs  Chiens  de  ces  Animaux. 
Leur  chair  fe  mange  j  &  rôtie  ,  on  la 
compare  à  celle  du  Cochon  de  lait. 
Limes  &  La  feule  différence  des  Lièvres  &  des 
Lapins  de  ce  Pais ,  aux  nôtres  ,  elt 
qu'ils  ont  les  jambes  de  derrière  plus 
longues.  Leur  poil  eft  très  fin ,  &:  pour- 
roit  être  emploïée  dans  la  fabrique  des 
Chapeaux  ,  fi  ces  Animaux  ne  muoient 
continuellement  :  l'Hiver  ,  ils  grifon- 
nent ,  &  fortent  rarement  de  leurs  ta- 
nières ,  où  ils  vivent  des  plus  tendres 
branches  de  Bouleau  :  l'Eté,  ils  ont  ie 

f)oil  roux.  En  toute  faifon  ,  les  Renards 
eur  font  une  cruelle  guerre  ;&  pen- 
dant l'Hiver  ,  ils  font  fort  recherchés 
des  Sauvages  ,  qui  les  prennent  fur  la 


Espèce  Je  loup  appelle  ^inckUatch  m  'Welveren 


TûmJft7".  Vorc-Evic 
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nége  avec  des  collets  i  lorfqu  ils  forcent   nSS»» 
pour  chercher  leur  nourriture.         _.       D  E  l-AMba. 

Un  climat   fi  rude  ne  peut  attirer  seiteh». 
beaucoup  d* Oifeaux  :  cependant  il  s'y    og«  * 
en  trouve  de  plusieurs  fortes  ,  dont  Scptemt{ona. 
quelques  -  unes   font    particulières  au  fc. 
Pais.  On  y  voit  des  Aigles  de  deux  ei- 
peces  :  les  plus  gros  ont  la  tète  &  le  cou 
mefque  blancs ^  ils  donnent  la  chatte 
aux  Lapins  &  aux  Lièvres ,  les  enlè- 
vent dans  leurs  ferres ,  Se  les  empor- 
tent. Les  autres  font  gris  ,  &  fe  con- 
tentent de  faire  la  guerre  aux  Oi féaux  : 
les  deux  efpeces  la  font  aufli  aux  Poii- 
fons.  Le  Faucon  ,  l'Autour ,  &  le  Tier- 
celet ,  font  les  mêmes  qu'en  France  -, 
mais  on  trouve  ici  une  efpece^de  Fau- 
cons ,  qui  ne  vivent  que  de  pêche. 

Cette  grande  Contrée  a  trois  fortes 
de  Perdrix,  les  grifes  ,  les  rouges  &  les 
noires  ;  toutes ,  plus  grolTes  qu'en  Fran- 
ce. Les  dernières  ont  la  tête  &  les  yeux 
du  Faifan  ,  &  la  chair  brune  :  elles  font 
les  moins  eftimées ,  parcequ'elles  fen- 
tent  trop  le  raiftn  ,  le  genièvre  &  le  fa- 
pin.  Toutes  ont  de  belles  &  longues 
queues ,  Qu'elles  ouvrent  en  éventail , 
comme  un   Coq  -  d'Inde  ;    les    unes  , 
mêlées  de  rouge  ,  de  brun  &  de  gris  i 
les  autres  ,  de  gris  clair    Ôc  de  gris 

brun. 
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Les  Bécaflînes  du  Pais  (ont  excelien- 


hatu"  elle 
d  e  l'Ame». 
Sbptentb.. 

Becalïïnes. 

Becalles. 


Corbeaux. 


tes  a  de  le  petit  Gibier  de  Rivière  eft 
partout  dans  une  extrême  abondance  \ 
mais  les  BécalTes  y  font  rares ,  du  moins 
vers  le  Nord  ,  car  elles  font  plus  com- 
munes aux  Illinois  ôc  dans  toutes  les 
parties  Méridionales.  Denis  a ifure  que- 
la  chair  des  Corbeaux  n'eft  pas  moins 
bonne  ici  que  celle  des  Poules-,  d'autres 
n'en  font  pas  le  même  éloge  ,  ou  le  ref- 
traisnent  aux  Corbeaux  de  l'Acadie. 
Le  Corbeau  du  Canada  eft  plus  gros 
que  le  nôtre  ,  plus  noir,  ôc  jette  un  cri 
diftérent.  Au  contraire  .  l'Orfraie  y  eft 
plus  petit,  &c  fon  cri  moins  défagréa- 
Çbithuants.  Dle>  Le  Chathuant  Canadien  ne  diffère 
du  François  ,  que  par  une  petite  fraifë 
blanche  autour  du  cou  ,  &  par  un  cri- 
particulier  •,  fa  chair  eft  fi  bonne  ,  qu'on 
îa  préfère  à  celle  de  la  Poule.  La  Chau- 
ve-fouris  eft  plus  groife  ici  qu'en  Fran- 
ce. Les  Merles  &  les  Hirondelles  y 
font  des  Oifeaux  de  paflage  ,  comme 
en  Europe  ;  mais  la  couleur  des  pre- 
miers tire  fur  le  rouge.  On  diftingue 
trois  fortes  d'Alouettes ,  dont  les  plus 
petites  font  de  la  grorTeur  du  Moineau 
Enfin  _,  le  Moineau  même  n'eft  pas  t 
à-fait  femblable  au  nôtre  :  il  eft 
laid  ,  quoiqu'auflî  lafeif. 

On  diftingue,  au  Canada,  jufqu'à 


Merles, 


1  Aigle  a  tiueue  blanche  2  Moiigwvme 


Icmi.XF~. 
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»în„r  deux  efpeces  de  Canards  ,  1»nl,m,R,UI 
vingt-aeux      r,        meiUeurs  fe  nom-  0E  .•All». 
les  plus  beaux  8c  les  men  >lU  s„IElim. 

menc  Gmari,  *«« chus  »    P;       1  ... 

perchent  fut  les  branches ^ f^^-acC*- 

b;,UT[eG"ues  ^rVouTes  d'eau  ,  les 

de'  'n       .«Oes     'es  Outardes,  & 
CerceUesJesO.es,    es  ^^ 

tous  les  grands  O.leau   a , 
partout  en  abondance ,  ex eptev 
^ab.tatrons     donton       Us^vo^^^ 

ŒrsT^^^s  blanches    parures 

P°UrLesSp "e?«  font  ici  d'une  grande 
feauté    pariée  par  la  d^nce^e 

Uuts  cou.eurs    Le  Koffigft^ 
^r?taXnCVchePlt 

,  i  .  Rr  Ip  Roitelet  ,  au  cou- 
r°"^t«Vefcee^ent.LeCha, 
SteSaslateteauffibellequ^ 

Europe.  Tons  les  Bois  font  ten.pl» 
a'uneP  efpece  d'Oifeaux  jaunes ,  de  U 
.roffeur  d'une  Linotte,  qui  ont  le  go 

aommé  Blanc  ,  patcequ'il  eft  de  cette 
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r  histoip.e  couleur,  fous  le  ventre,,  quoique  cen- 

NATURELLE      fc£   fa    |g  £QS  .   ç'gft    ^g  gfpgçg    d'OrtO- 
BEL  AME  »•  «  T  a  I  1  •  r* 

9ê»vbht%.    ian.  Le  maie  ne  cède  en  rien  au  Roiii- 

gnol  de  France  >  tandis  que  la  femelle  , 

dont  la  couleur  eft  plus    foncée ,  ne 

chante  pas  même  en  cage.  Cet  Oifeau 

mérite  aulîi  le  nom  d'Ortolan  pour  le 

goût.   On  ne  fait  ce  qu'il  devient  en 

Hiver ,  mais  il  eft  toujours  le  premier 

qui  fe  tait  voir ,  au  Printems  -,  &  la  né- 

ge  ne  commence  pas  plutôt  à  fondre , 

qu'il  paroit,  en  troupes  ',  dans  les  lieux 

qu'elle  laide  à  Cqc. 
«rarctax.        Qq  tfeft  ^  ^  lieaes  de  Qu..bec  f 

au  Sud  ,  qu'on  commence  à  voir  des 
Cardinaux.  La  douceur  de  leur  chant , 
l'éclat  de  leur  plumage  ,  qui  eft  du  plus 
beau  rouge  incarnat ,  avec  une  petite 
aigrette  fur  la  tête  ,  en  font  un  des 
plus  beaux  Oifeaux  du  monde.  On 
lui    donne    pour  rival  ,  en  couleurs  , 

©ifeau  Mou-  Y  O  if  eau-mouche  ,  qui   tire  également 
ce  nom  de  fa  petitelfe ,  ôc  d'un  bour- 
donnement ,  qu'il  fait  avec  fes  ailes  , 
allez  femblable  à  celui  des  grofles  Mou- 
Sa  différence  ches.  Quelques-uns  le  confondent  avec 

WuColibry.    \Q  Colibry,  dont  on  a  parlé  plufieur: 
fois  fous  ditférens  noms  *,  mais   quoi- 
qu'on puifTe  le  croire  de   la  même 
pece  ,  le  P.  de  Charlevoix  allure  que 
le  Colibry  des  lies  eft  un  peu  plus  gtos, 
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•  Ull.nr         &         HUSTOW.S 

«  ,»*1  cl  le  plumage  moins  brillant  ,  oc       UILm.B 

qrfonna  ,ama.s  ente"  r^ 

feau-mouche,  qu°  q      p  ^  ^ 

"°Co X  "2      il  lui  aonne  une 

TlC  e'-^'eft  «lie  d'eue  l'Ennemi 
mon     aVcorbeau(J4).AÏancaPPn 
qu°on  avoit  nourri  quelle-rem    des 
Oifeaux-Mouches  avec  de  leau;  -len 
"cardai  un,  d.t-il ,  pendant  vmgt- 

iÇw  heures  -  kl  fe  Uiflo«  prendre  « 
manier ,  ma  s  il  conrretaifou  le  Morr. 

rDr^iel'avoisiaché.ilreprenorc 


une  couche  d'or  ,  répan- 
due fur  tout  ce  plumage  , 
y  ajoute  un  grand  éclat, 
6c  un  duvet  imperceptible 
y  produit  de  très  bedes 
nuances,  lia  l'âîlc  extrê- 
mement forte  ,  6C  le  vol 


(»0  Vo'iez  fa  DefcriP* 
tion  :  fes  pattes  ont  un 
pouce  de  long  ,  &  font 
comme  deux  aiguilles.  De 
fon  bec  ,  qui  eft  de  mê- 
me il  fait  f°tlir  une„Pe' 
tite  trompe,  qu  il  enrou  tapyitfc  furprenan- 

nourr:       La  Femelle  n'a 
rien  de  brillant  i  un  aff« 
beau  blanc,  fous  le  ven- 
ue, 6c  un  cendre  clair  fut 
le  relie  du  corps  ,   ront 
,  parure  -mais  le 
.  un  vraibipu.  u 
,  le  haut  delà  tête, 
'    -,etice  touffe  d'un  beau 
*        .  la  gorge  rouge  ,  le 
ventre  blanc  ,  le  dos ,  les 
ailes  6c  la  queue  ,    d  un 
Vt td  de  feuille  de  Rolier  ; 


que  ,  p.  i\7* 

H   (54)llfait,dit-il,dun 

Homme  digne  de  roi  , 
qu'il  en  avoit  vu  un  quit- 
ter brufquement  une  rieur 
qu'il  'fucoit,  s'élever  com- 
me un  éclair,  aller  fe  four- 
rer fous  l'aîle  d'un  Cor- 
beau ,  qui  pla»°11  tor» 
haut,  le  percer  de  fa  trom- 

re  §c  le  faire  tomber 
mort,  foitdefaçhwe, 
ou  de  fa,  bleflucci «*«»«. 
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'histi-ire  »  fon  vol  &c  ne  faifoit  que  papillonner 

atup.eile  u  fur  ma  ienêtre.  T'en  fis  préfent  à  un 

E  lAmu.         .  .  .  .  r 

iriENTR..    »  de  mes  Amis,  qui  le  trouva  mort  le 

»  lendemain  ,  apparemment  d'une  pe- 

»   tire  gelée  qui  s'étoit  fait  fentir  pen- 

w  dant  la  nuit.    Il  y  a  beaucoup  d  ap- 

»  parence   que  ces  petits  Animaux  fe 

»  retirent ,  aux  premiers  froids  ,  vers 

»  la  Caroline  ,  où  l'on  n'en  voit  qu'en 

»   Hiver.  Ils  font  leurs  nids  au  Cana- 

w  da  ,  &  rien  n'en;  fi  propre  que  ces 

»  petits  Ouvrages  :  ils  les  fufpindenc 

»  à  une  branche  d'arbre  ,  tournés  avec 

»   une  jufteiTe  ,  qui  les  met  à  l'abri  de. 

))   routes  les  injuies  de  l'air.    Le  fond 

3>  eft  de  petits  brins  de  bois  ,  entrelaf- 

w  fés  en  matière  de  Panier ,  Se  le  de- 

»*  dans  eît  revêtu   de  je  ne  fais  quel 

9»  duvet ,  qui  paroît  de  foie.  Les  œufs 

i»  font  de  la  groiTeur  d'un  pois  ,  avec 

s>  des  raches  jaunes  fur  un  fond  blanc. 

m   On  dit  que  la  portée  ordinaire  eft 

»>   de  trois ,  tk  quelquefois  de  cinq. 

Tourtes.  Un  Oifeau  fort  avantageux  au  Ca* 

nada  ,  qui  ne  fait  qu'y  palier  dans  les 

mois  de  Mai  Se  de  Juin  (35) ,  eft  celui 

qu'on  y  nomme  Tourte  A  quoiqu'il  foie 


(?0  On  rapporte  nu'.i'i-  mais  qu'il  m  vient  encore, 

trefois  ils   obicurci  (l'aient  un    affez    grand    nombre 

l'air  par  leur  multitude;  juf^u'aux     environs     dos; 

qu'elle  eft  fort  diminuée  ,  Villes. 


fo „,  de  Ramier  :  mais  il  dittere  lt 

«ne  efpece  de  '  j        des  Tout-  J,  t7.„^. 

^V     Hès pleons  de  l'Europe  ,  *.«- 
**"&£  une  quatrième  efpece.  Ces 

nuances  de  la  g^g  reXrceprion  des 

ailes,  qui  o« r K         ,s  ne  chi,t. 
beau  bleu,   il  «™       •      ^    voient 

celle  qu  us  cno"  r  nt  don- 

&  la  manière  aon^y^neun? 

ne  romours  la  racime 
demie  douzaine  ,  au  moins , 

defufil.  On  a'rouvc,'Vënvie;8: 
prendre  un  grand  "on^"f^pre- 
Ugeeftdelesnoum    ^is8PUs 

^f-erje^nd"! -ri-Hiver  à 

eoiuervei  g        t       d    Canada ,  on  ne  es  dll 

!  Tonnerres.   Qaoïqu  on» ete  rang 

point  dans  une  *£eJ  f^s  fin- 
1»,  Régions  méridionales ,  « 
-Inrlsquonnapasvue^a    /  -«. 

très  defcnpcons.    On  e »» 

st0s  que  la  jambe  homa.ne,  «      1^ 

fois  mêmes  de  plus  gros ^  « 
gueur  proportionnée.  Mais  les  pius 
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histoire  muns  ne  font  pas  plus  gros  ,  ni  plus 

NATURELLE      1  L       ,     l  !  /^  i 

d  e  l'amer,  longs ,  que  nos  plus  grandes  Couleu- 
Ssptentr.  vres  dc  France.  Leur  figure  eft  fort  bi- 
zarre :  fur  un  cou  plat  de  très  large,  ils 
ont  une  alfez  petite  tête.  Leurs  couleurs 
font  vives  ,  fans  être  brillantes  j  le  jau- 
ne pâle  y  domine ,  avec  de  belles  nuan- 
ces. La  queue  eft  écaillée  en  cotte  de 
maille  ,  un  peu  applatie  :  elle  croît  * 
dit-on  ,  tous  les  ans,  d'une  rangée  d'é- 
cailles  *  de  forte  qu'on  connaît  l  âge  du 
Serpent,  à  fa  queue,  comme  celui  des 
Chevaux  ,  à  leurs  dents.  En  remuant  il 
fait  le  même  bruit  que  la  Cigale  (30)  ; 
&  la  refTemblance  eft  fi  parfaite  ,  qu'on 
y  eft  trompé-.c'eft  de  ce  bruit  que  le  Rep- 
tile tire  fon  nom.  Sa  morfure  eft  mor- 
telle, fi  l'on  n'y  remédie  fur-lechamp. 
L'Antidote  le  plus  fur  eft  la  racine  d'une 
Plante  que  cette  vertu  a  fait  nommer 
herbe  du  Serpent  à  fonnettes  ,  &c  qui 
croît ,  dit- on  ,  dans  tous  les  lieux  où  ce 
dangereux  Animal  fe  retire  (37)»eile  ne 


(36)  Ce  qu'on  appelle  d'une  odeur  très  douce, 
ordinairement  le  chant  de  de  la  figure  &  de  la  gran- 
la  Cigale  n'eft  qu'un  bruit  deur d'une  Marguerite  . 
qu'elfe  fait  avec  fcsaîles.  pie.  Les  feuilesde  la  Plan- 
ta) On  nous  la  décrit  :  te  font  ovales,  étroites 
fa  tige  eft  ronde  ;  un  peu  foutenties  cinq  à  cinq  en 
plus  grofTe  qu'une  plume  patte  de  Poule  -  d'Inde  , 
d'Oie  ;  elle  s'éleve  de  trois  par  un  pédicule  d'un  pon- 
ou  quatre  pies ,  &:  fe  ter-  ce  de  long, 
•aine  par  un  Heur  jaune  , 
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demande  point    d'autre  préparation ■  ,  ^«.«ojj. 
nue  d'être  pilée ,  ou  machee  ,  &  loi-  DE  l-Amek. 
Sneufement  appliquée  fur  la  plaie    Au  M»*. 
r°efte,  il  eft  rare  que  le  Serpenta  ion- 
nettes  attaque  un  Patent ,  s  il  n  en  re- 
çoit aucun  mal.  »J'enaivumoi-me- 
î  me,  dit  le  P.  de  Charlevoix,un  a  mes 
*  pies ,  qui  eut  apurement  plus  de  peut 
n  que  moi  -,  car  je  ne  l'appcrçus  que 
„  lorfqu'il  fuïoit  :  mais  ceux  qui  ont  le 
„  malheur  de  mettre  le  pie  fur  lui ,  font 
M  piqués  d'abord-,  fie  s'il  eft  pourluivi, 
n  pour  peu  qu'il  ait  le  tems  de  fe  recon- 
„  noîcce.ilfe  replie  en  rond,  la  tête 
„  au  milieu ,  &  s'élance  d'une  grande 
„  roideur  contre  fon  Ennemi.  Les  bau- 
„  vaaes  ne  laiflent  pas  de  lui  donner 
„  la  ebaffe  ,  &  mangent  fa  chair,  qu  ils 
„  trouvent  très  bonne  :  j'ai  même  oui 
„  dire  à  des  François,  qui  en  avoient 
,,  goûté,  qu'elle  n  eft  pas  defagreable; 
„  ôc  l'expérience  prouve  qu  elle  n  elt 

marqtique  dans  les  parties  du  Fleuve  «^ 

*int   Laurent  ou  1  eau  eft  ialee  ,  on 

jUve  toutes  les  efpeces  qui  vivent 

ms  l'Océan.  Le  Saumon,    le  Thon  , 

'  Alofe  ,  la  Truite ,  la  Lamproie  ,  l  h- 

perkn,  le   Congre,  le  Maquereau  ,  la 

Sole  ,  le  Hareng  ,  l'Anchois,  la  Saidi- 


NATURï 
»  E     L 
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h'isto  kje  ne  ,  le  Turbot ,  &  quantités  d'autres  s'y 
Ia\«-  prennent  en  abondance  ,  à  la  Senne  ÔC 

mt    t       i-    AMER*    *  y  r>  k  A 

siïtehtr..  aux  Filets.  Dans  le  Golre  ,  on  pêche  des 
Flettans  ,  trois  fortes  de  Raies  ,  des 
Lencornets ,  des  Goberges  ,  des  Plies  , 
des  Requins ,  &  des  Chiens  de  Mer  , 
qui  font  une  autre  efpece  de  Requins, 
cornet.  Le  Lencornet  eft  une  efpece  de  Morue 
fechej  dont  la  figure  ne  laiffe  pas  d'en 
erre  aiFez  différente  :  ii  eft  rond ,  ou 
plutôt  ovale.  Une  fotte  de  rebord,  qu'il 
a  au-d.lTus  de  la  queue  ,  lui  fait  comme 
une  Rondache  *,  &  fa  tête  eft  environ- 
née de  barbes,  d'un  demi  pié  de  lon- 
gueur ,  dont  il  fe  ferc  pour  prendre 
d'autres  Poidons.  On  en  diftingue  deux 
efpeces, qui  ne  différent  que  par  le  vo- 
lume :  les  uns  font  de  la  groffeur  d'une 
Barrique  >  Se  les  autres  n'ont  qu'un  pié 
de  long.  Ceux-ci  fe  prennent  au  flam- 
beau :  ils  aiment  la  lumière  *,  on  leur 
en  montre  fur  le  rivage  ;  &  s'en  appro- 
chant ,  ils  demeurent  échoués.  Le  Len- 
cornet eft  d'un  fort  bon  goût,  mais  il 
rend  la  fauce  toute  noire. 
Goberge,  ou      La  Goberge  eft  une  efpece  de  petite 

Poiiion  saint  Morue  ,  qui  a  le  goût  de  la  grande  ,  -; 
qu'on  fait  aufti  fecher.  Elle  a  deux  ta- 
ches noires ,  aux  deux  côtés  de  la  tête. 
Les  Matelots  lui  donnent  aufli  le  nom 
de  PoiJJbn  Saint  Pierre  ,  dans  l'opi- 
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nion  que  ceft  celui   dans    leqiel    cet  Ji**™* 
Apôtre  trouva  dequoi  paier  le  tribut  a  n  E  L.AMElt. 
l'Empereur  Romain  pour  N.  S.  &  pour  septentju 
lui ,  &  que  ces  deux  taches  font  l'en- 
droit par  lefquels  il  le  prit  en  Mer.  La 
Plie  du  Golfe  a  la  chair  plus  ferme  & 
de  meilleur  goût  que  celle  des  Riviè- 
res :  elle  fe  prend  comme  tes  Ecrevilfes 
de  Mer  ,  avec  de  longs  bacons  ,  armés 
d'un  fer  pointu ,  &  terminé  par  une 
échancrure  qui  empêche  le  Poiflbn  de 
fe  délivrer.  Les  Huirres  font  en  abon- 
dance, pendant  l'Hiver ,  fur  toutes  les 
Côtes  de  l'Acadie  ,  Se  la  manière  de  les 
y  prendre  eft  fort  finguliere  :  on  fait , 
à  la  glace  ,  un  rrou  ,  dans  lequel  on  en- 
fonce deux  perches  liées  en  forme  de 
tenailles  ,  dont  elles  ont  auflî  le  jeu  , 
&  rarement  on  les  retire  fans  quelques 
Ruines.     £nnn  >  dans  p'ufuurs     en- 
droits, fartout  vers  l'Acadie,  les  Etangs 
font    remplis  de  Truites  faumonées  , 
longues  d'un   pié  ,  &  de  Tortues  de 
deux  pies  de  diamettre ,  dont  la  chair 
ed  excellente  ,   &  l'écaillé  fupérieu- 
re   raïée   de  blanc  ,  ,de  rou^e  &  de 

bleu. 

-   ^ntre  les  Poiflons,  dont  les  Lacs ,  &  Jjjftni  de» 

les  Rivières  qui  s'y  déchargent    font 

remplis ,  Champlain  en  remarque  un  , 

j^u'il  nomme  Chaoufarou  j  appâtera- 
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tE  ment  du  nom  que  lui  donnent  les  Sau- 
naturelle  vages  :  c'eft  une  efpece  particulière  du 

de   l'Amer..  n    ■  rr  t  •  /■  i- 

seftentr.  rcijjcn-arme  _,  qui  le  trouve  en  divers 
chaoufarou,  autres  endroits.  Sa  figure  eft  à-peu-près 
efpecedcPoif-  celle  d'un  Brochet  ;  mais  il  eft  couvert 

ion  arme.        _,,  '      -  il     \  1  >  '  i  •  j 

d  une  écaille  a  1  épreuve  du  poignard  : 
fa  couleur  eft  un  gris  argenté  ;  il  lui  fort 
de  detïbus  la  gueule  ,  une  arrête  plate  , 
dentelée ,  creufe ,  &  percée  par  le  bout, 
ce  qui  fait  juger  que  c'eft  par-là  qu'il 
refpire.  La  peau ,  qui  couvre  cette  ar- 
rête ,  eft  tendre  ,  fa  longueur  eft  propor- 
tionnée à  celle  du  Poiifon  ,  dont  elle 
fait  environ  le  tiers.  Sa  largeur ,  dans 
les  plus  petits ,  eft  de  deux  doigts.  Les 
tés  eifinguï!e- Sauvages  alTurerenc  à  Champlain  qu'il 
*«•  fe  trouvoit  des  Chaoufarous  ,  larges  de 

huit  à  dix  pies  ;  mais  les  plus  grands 
qu'on  eut  l'occafion  de  lui  faire  voir 
n'en  avoient  que  cinq  ,  &c  leurgrofteur 
celle  de  la  cuifte  humaine.  Non-feule- 
ment ce  PoifTon  eft  un  vrai  Pirate  pour 
les  Habitans  de  l'eau-,  mais  il  fait  auflî 
une  guerre  terrible  à  ceux  de  l'air  ,  & 
fa  méthode  le  rend  un  Animal  fort  fin- 
gulier.  En  ChaiTeur  habile  ,  il  fe  cache 
fi  bien  dans  les  rofeaux  ,  qu'on  ne  peut 
voir  que  fon  arme  ,  qu'il  tient  élevé».  • 
perpendiculairement  au-delfus  de  l'eau. 
Les  Oifeaux  ,  qui  cherchent  à  fe  repo- 
ser ,  la  prennent  pour  un  morceau  de 
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bois  Se  s'y  perchent.  Auflitôt ,  le  Monf-     histoikb 
rre  ouvre  la  gueule  ,  Se  ravie  ii  fubtile-  n^tdrïlle 

.  P  . ,      .     .  v  e  l  Ames., 

ment  la  proie,  que  rarement  elle  lui  septbntr, 
échappe.  Les  dents ,  qui  bordent  l'arrê- 
te ,  font  a(Tez  longues  Se  fort  pointues. 
Elles  patient  pour  un  fouverain  remède 
contre  le  mal  de  tête,  en  picquant,  de 
leur  pointe,  l'endroit  où  la  douleur  en: 
la  plus  vive. 

On  a  vu    (38)   que  l'Efturgeon  eft      iflurgeo* 
ici  un  PoilTon  de  Mer  Se  d'eau  douce.  dL1.  canada , 
Obfervons  que  les  Canadiens  le  pren-  Dauphhi r des 
nent   pour    le    Dauphin  des  Anciens.  Anciens. 
Non- feulement  on  en  voit  ici  de  dix  Se 
douze  pies  de  long ,  Se  d'une  grolTeur 
proportionnée  -y  mais  cet  Animal  a  fur 
la  tête  une  forte  de  couronne ,  relevée 
d'un  pouce  ;  Se  fes  écailles,  qui  ont  un 
demi  pié  de  diamet.tre  ,  font  parfemées 
de  petites  figures ,  auxquelles  on  trou- 
ve beaucoup  de  relTemblance  avec  les 
Fleurs  de  Lys  des  Armes  de  France. 

Tous   les    Voïageurs    parlent    d'un  Poiiïbnblans 
PoilTon  des  Lacs ,  qu'il  nomment  PoiJ-  déhaeux» 
fan-blanc j  Se  dont  ils  vanten:  beaucoup 
la  délicatefle.  La  Hontan  le  met  au- 
delîiis  de  toutes  les  efpeces  connues ,  Se 


(58)  Voïez  ,  ci-d:ffus  ,  Homme  marin,  qu'un  an» 

l'article  de    la  Pèche    des  cien  MifGonnaire  croïoit 

Sauvages.     On    ne    parle  avoir  vu  dans  la  Rivière 

feint   ici   d'un   ptâendu  Seul.   Vieille  Fable. 
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His-roiK.a  prérend  que  pour  êcre  mangé  dans  fa 
»eT'l'AmeE   Peife&ion,  il  ne  doit  erre  que  rôti  ,  ou 
Septentk.     cuic  à  l'eau  ,  fans  aucune  fauce.  Les  Sau- 
vages, dit-il  ,  prêtèrent  dans  leurs  ma- 
ladies, le  bouillon  de  Poiiïbn-blanc  à 
celui  de  la  viande.  On  ne  nous  en  don- 
ne point  la  defcriprion  ,  non-plus  que 
celle  de  1'  Achigan  &c  du  Poiffbn  doré , 
que  le  P  de  Charlevoix  nomme  \hsplus 
ejiimés  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Les 
autres  Rivières,  furtout  celles  de  l'A- 
cadie ,   ne   font  pas  moins  richement 
peuplées  (39). 
Def-ription      £n  parlant  de  la    pêche  des   Loups 
lia,     p        marins  Se  des  Marfouins  du  Canada , 
on  en  a  remis  ici  ladefeription.  Les  pre- 
miers doivent  leur  nom  à  leur  cri ,  qui 


(39)  Ta  Honran  ,  qui 
avoir  fort  pratiqué  les  Ri- 
vières,  dit  qu'elles  ont 
Une  infinité  de  petits  Poif- 
fons  qui  ne  font  pas  con- 
nus en  Europe  ;  que  ceux 
des  eaux  du  Nord  font 
différens  de  ceux  du  côté 
du  Sud  ;  que  dans  la  Ri- 
vière longue  ,  qui  fe  dé- 
charge dans  1*  MiffilTlpi  , 
ils  (entent  fi  fort  la  bour- 
be ,  qu'il  cil  impoitible 
d'en  manger  ;  que  les  Ri- 
Vi'tes  d  -s  O'teinas  &  des 
Viiflouris  .  produifent  des 
Poi  fions  fi  extraordinaires 
qu'on  n'en  peut  faire  une 
julte  Defcripiion  par  écnrj 


q'.ie  les  Barbues  des  Lacs 
n'ont  qu'un  pié  de  long  - 
mais    qu'elles    font    fort 
g  ofTes  ;  que  celles  du  ! 
îiflïpi  fonr  mon/trueu 
que  les  Capes  du  même 
Fleuve    font    a-ilïi    d'une 
grofivur     extruoidinaire  , 
&  de  fort  bon  goût  s  que 
les  plus  grofTcs  Truites  des 
I.acs  ont  cinq  piésS:  demi 
de  longueur  6c  un  pié  de 
diame.re  -,    enfin  que  l' 
Poi  non»    des    Lacs 
meilleurs  que  ceux  de    .  ce 
&    des  Rivières ,    furtout 
les  Poilfons,  qui  fe  nom- 
ment l'iancs.   UbiJ'uyrà, 
Tom.  II,  p.  ijc. 
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eft  une  efpece  d'hurlement  ;  car  dans     HlsTOIKE 
leur  figure,  ils  n'ont  rien  du  Loup,  niMAtuREtLs 
d'aucun  Animal  terreftre.  Lefcarbot  en  septentr.*" 
avoir  entendu  crier  ,  comme  les  Chat- 
huansj  mais  on  juge  qu'ils  étoient  jeu- 
nes', &  que  leur  cri  n'étoit  pas  encore 
formé.  Quoique  ces  Animaux  foient  au 
rang  des  Poi(îons ,  ils  naiirent  à  terre , 
ils  y  vivent  du  moins  autant  que  dans 
l'eau  -y  ils  font  revêtus  de  poil ,  ils  ne 
font  pas  muets-,  en  un  mot ,  il  ne  leur 
manque  rien  pour  être  regardés  comme 
de  véritables  amphibies.    La  tête  du 
Loup  marin  approche  un  peu  de  la  figu- 
re de  celle  du  Dogue  :  il  a  quatre  pattes 
fort  courtes ,  furtout  celles  de  derrière.} 
tout  le  refte  préfente  un  Poilïbn.  D'ail- 
leurs il  fe  traîne,  plutôt  qu'il  ne  mar- 
che fur  les  pies.  Ceux  de  devant  ont  des 
ongles  ;  ceux  de  derrière  font  en  forme 
■   nageoires.  Sa  peau  eft  dure  ,  &  cou- 
verte d'un  poil  ras  ,  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  fe  trouve  de  ces  Animaux  qui 
font  tout  blancs  :  on  allure  même  qu'ils 
le  font  tous  en  naiflant  -,  mais  à  mefure 
qu'ils  croiflTent,  quelques-uns  devien- 
t  roux ,  d'autres ,  noirs  ;  &  plufieurs 
oijt  ces  trois  couleurs  enfemble. 

On  en  diftingue  plufieurs  efpeces ,  ses  differen- 
dont  les  plus  gros  pefent  jufqu'à  deuxKscffecei' 
mille ,  &  n'ont  pas  le  nez  fi  plat  que 
Tome  LV1IL  G 
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"  histoire  les  autres.  Une  efpece ,  que  les  Mate- 
naturelle  iots  nomment  Braffeurs  .  frétille  fans 

be  l  Amer.       rr     i  i>  i 

septentr.  celle  dans  i  eau  :  une  autre  a  reçu  le 
nom  de  Naus  ;  une  autre  ,  celui  de 
Grojf es-têtes.  Les  plus  petits  font  fort 
vifs ,  de  fort  adroits  à  couper  les  filets 
qu'on  leur  tend  j  leur  couleur  eft  tigrée  : 
on  les  repréfente  auffi  jolis ,  que  des 
Animaux  de  cette  figure  peuvent  l'être, 
&  l'on  allure  que  les  Sauvages  les  ac- 
coutument à  les  fuivre,  comme  de  pe- 
tits Chiens.  Denis  ne  parle  que  de  deux 
fortes  de  Loups  marins ,  fur  les  Côtes 
de  l'Acadie  •,  les  uns  fi  gros  ,  que  leurs 
Petits  l'emportent  fur  nos  plus  grands 
Porcs  :  il  ajoute  que  peu  de  tems  après 
leur  naifTance ,  les  Pères  &  Mères  les 
mènent  à  l'eau, &  les  ramènent  de  tems 
en  tems  à  terre  pour  les  faire  téter.  La 
féconde  efpece  eft  fort  petite  :  &c  cha- 
que Loup  ne  donne  d'huile,  que  ce 
qu'il  en  peut  tenir  dans  fa  veflie.  Ja- 
mais ils  ne  s'éloignent  beaucoup  du  ri- 
vage. On  en  découvre  toujours  un  ,  qui 
démeure  comme  en  fentinelle  :  au  pre- 
mier fignal  que  les  autres  en  reçoivent- 
ils  fe  jettent  tous  en  Mer  ;  & 
après  ,  ils  fe  rapprochent  de 
fe  levant  fur  leurs  pattes  de  d^ 
pour  obferver  s'ils  n'ont  rien  à  cta.  - 
dre.  Toutes  leurs  précautions  n'empe- 
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chent  point  qu'on  n'en  furprenne  un     histoire 
grand  nombre.  naturelle 

o  .     .  r  _  ,  ,    d  e  l  Amer. 

Leur  chair  peut  le  manger  ians  de-  sem-entr.. 
goût  j  mais  on  trouve  plus  d'avantage      Manière 
dans  l'huile  qu'on  en  tire  ,  &  la  manie-   J^uile.""' 
re  n'en  eft  pas  difficile  :  elle  ne  confifte 
qu'à  fondre  leur  graiffe  fur  le  feu.  Sou- 
vent même  ,  on  fe  contente  de  faire  des 
charniers  ;  c'eft  le  nom  qu'on  donne  à 
de  grands  quarrés  de  planches  ,  fur  lef- 
quels  on  étend  de  la  graifle  d'un  cer- 
tain  nombre  de  Loups  marins  :  elle 
fond  d'elle-même  ,  8c  l'huile  coule  par 
une  ouverture  qu'on  y  a  lailTée.  Cette 
huile  eft  bonne ,  dans  fa  fraîcheur ,  pour 
les  ufages  de  la  cuifine  -,  mais  celle  des 
jeunes  Bêtes  devient  bientôt  rance  ;  & 
celle  des  autres  fe  dsfTeche  en  vieillif- 
fant  :  on  s'en  fert  alors  pour  brûler,  ôc 
pour  palTer  les  peaux.  Elle  eft  longtems 
claire  ;  elle  n'a  point  d'odeur  ,  &  ne 
laifte  point  de  lie  ,  ni  aucune  forte 
à'Immondices.  Le  Père  de  Charlevoix 
obferve  que  dans  les  premiers  tems  de 
la  Colonie,  on  emploïoit  les  peaux  de   urag<- qu'on 
,x)uns  marins  a  raire  des  manchons  -,  peaux, 
t .   ~"  la  mode  en  étant  paflee ,  leur 

ont  c      £e  aujourd'hui  eft  pour  cou- 
f     coffres.  Tannées ,  elles  ont  pref- 

\  -  îe  grain  du  Maroquin.  Elle  font 
moins  fines ,  mais  elles  ne  s'écorchenc 
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hTstÔÎrb  pas  fi  facilement ,  de  fe  confervent  plus 
naturelle  [cncT-tems  fraîches.  On  en  fait  de  bons 
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sîptentr.  iouhers ,  &  des  bottines  qui  ne  pren-» 
nent  point  l'eau.  Elle  fert  auilî  à  cou- 
vrit des  lièges  -,  &  le  bois  s'ufe  plutôt 
que  cette  couverture.  L'ufage  du  Cana- 
da eft  de  les  tanner  avec  l  ecorce  de 
Péruire.  Dans  la  teinture  qu'on  emploie 
pour  les  noircir  ,  on  mêle  une  poudre  , 
tirée  de  certaines  pierres  qui  fe  trou  - 
vent  au  bord  des  Rivières ,  &c  qui  ne 
paroiflent  quedesmarcaiTites  de  Mines. 
Leurs  pro-      C'eft  fur  les  rochers ,  ou  quelquefois 

prie  tés    natu-  r      i        i  t       T  •         ■> 

ieiks.  *ut  *a  glace ,  que  les  Loups  marins  s  ac- 

couplent ,  &  que  les  Mères  font  leurs 
Petits.  Leur  portée  ordinaire  eft  de 
deux.  Elles  les  allaitent  quelquefois  dans 
l'eau  »  mais  plus  ordinairement  à  terre. 
Pour  les  accoutumer  à  nager ,  elles  les 
portent ,  dit- on,  fur  leur  dos,  les  aban- 
donnent &  les  reprennent  par  interval- 
les^ continuent  cet  exercice  jufqu'à  ce 
qu'ils  punTent  nager  feuls.  Etranges 
Poifïbns ,  à  qui  la  Nature  n'a  pas  même 
appris  ce  que  la  plupart  des  Animaux 
terreftres  favent  prefqu'en  naiflantl  ' 
Loup  marin  a  les  fens  fort  vifs, 
fa  feule  défenfe.  e  ■> 

Marfouïns.       Il  fe  trouve  ,  dans  le  Fleuve  ère 
Laurent ,  des  Marfouins  de  deux  cou 
leurs.  Dans  l'eau  falée  ,  c'eft- à« dire  > 
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comme  on  l'a  déjà  remarqué  5  depuis  le  Histoire 
Cap  Tourmente  jufqu  a  l'embouchure,  d*™" 
ils  ne  différent  point  de  ceux  de  Mer  :  septentk 
dans  l'eau  douce,ils  font  blancs, &  delà 
groffeur  d'une  Vache.  Les  premiers  vont 
ordinairement  par  bandes',  &  l'on  n'a 
point  obfervé  la  même  propriété  dans 
les  autres  ,  quoiqu'on  en  voie  fouvent 
dans  le  Balîïn  du  Port  de  Québec.  Ils 
ne  montent  gueres  plus  haut.  Les  Cô- 
tes de  i'Acadie  en  ont  beaucoup ,  de 
l'une  &  de  l'autre  efpece  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  que  la  différence  de  leur  couleur 
ne  vient  point  de  celle  de  l'eau  douce 
&  de  l'eau  falée.  Les  Marfouins  blancs 
ne  rendent  pas  moins  d'une  barrique 
d'huile ,  qui  diffère  peu  de  l'huile  du 
Loup  marin.  On  ne  mange  point  leur 
chair  :  mais  celle  des  Marfouins  gris  , 
que  les  Matelots  nomment  Pourcelles  , 
paffe  pour  un  aflez  bon  mets.  On  faic 
des  boudins  &  des  andouilles  de  leurs 
boïaux.  La  freffure  eft  excellente  ,  &  la 
tête  meilleure  que  celle  du  Mouton  ; 
mais  moins  bonne  ,  que  celle  du  Veau. 
t  a  peau  des  uns  ôc  des  autres  fe  tanne  » 
iS  jaffe  en  façon  de  maroquin.  D'a- 
*a<*  Lie  eft  aufli  tendre  que  du  lard, 
•  rir  .  a  pas  moins  d'un  pouce  d'épailTeur. 
n'A  force  d'être  grattée  ,  elle  devient 
comme  un  cuir  tranfparenr  ;  &  quelque 
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Histoire  mince  qu on  puifTe  la  rendre,  jufqu'â 
[jret.i.e   pouvoir  fervir  à  faire  des  vertes  &  des 
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septentr.  haut-de-chauiies  ,  elle  eft  toujours  h 
forte ,  qu'on  la  croit  à  l'épreuve  des 
coups  de  feu.  Il  s'en  trouve  de  huit  pies 
de  long  ,  fur  neuf  de  large  ;  &  rien 
n'eft  dit- on,  d'un  meilleur  ufage  pour 
couvrir  les  impériales  de  carolîe. 
Propriétés  de  Les  Morues  ,  dont  cette  partie  de 
h  Morue.  l'Océan  eft  comme  l'empire  naturel , 
font  des  Poiflbns  trop  connus  pour  de- 
mander une  defcription.  Fixons-nous  à 
quelques  remarques  fur  leurs  principa- 
les propriétés.  Tout  eft  bon  dans  une 
Morue  fraîche.  Elle  ne  perd  même  rien 
de  fa  bonté  ,  &  devient  feulement  un 
peu  plus  ferme ,  après  avoir  été  deux 
jours  dans  le  fel  :  mais  les  Pêcheurs 
feuls  mangent  ce  qu'eilea  de  plus  fin  , 
c'eft-à-dire  ,  la  tête  ,  la  langue  ,  &  le 
foie  ,  qui,  délaie  dans  l'huile  8c  le  vi- 
naigre ,  avec  un  peu  de  poivre ,  lui  fait 
une  fauce  exquife.  Comme  il  faudroit 
trop  de  fel  pour  conferver  toutes  ces 
parties ,  on  jette  à"  la  Mer  ce  qui  n'en 
peut  être  confommé  dans  le  tems  de  la 
Pêche.  Les  plus  grandes  Morues  n'onc 
pas  plus  de  trois  pies  j  ôc  celles  du  grand 
Banc  font  les  plus  fortes.  Il  n'y  a  peut- 
être  point  d'Animal  ,  qui  ait  la  gueule 
plus  largo,  ni  qui  foit  plus  vorace,  à 
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proportion  de  fa  grandeur.  Il  dévore    "  histoire 
tour  ,  iufqu'à  des  têts  de  pots  caftes ,  NATU^UE 
du  rer  &  Ou  ver.  On  a  cru  îong-tems  smthmml, 
qu'il  les  digéroit  •,  mais  on  eft  revenu 
de  cette  erreur,  qui  n'étoit  fondée  que 
fur  ce  qu'on  lui  avoit  trouvé  dans  le 
corps  des  morceaux  de  fer  à  demi  ufés. 
Perfonne  n'ignore  aujourd'hui   que  le 
Gau  j  nom  que  les  Pêcheurs  donnent 
à  l'eftomac  de  la  Morue  ,  fe  retourne 
comme  une  poche  ,  8c  qu'en  le  retour- 
nant, ce  Poillbn  fe  décharge  de  tout  ce 
qui  l'incommode. 

Ce  qu'on  nomme  Cabeliau  _,  en  Hol-  Différence 
lande  ,  eft  une  forte  de  Morue  a(Tez  £  ^^ 
commune  dans  la  Manche  ,  qui  ne  dif-  Hau. 
fere  des  Morues  de  l'Amérique ,  que 
parcequ'elie  eft  moins  grande.  On  fe 
contente  de  faler  celles  du  grand  Banc  , 
&  c'eft  ce  qu'on  appelle  Morue  blan- 
che ,  ou  ,  plus  communément ,  Morue 
verte.  La  Merluche ,  qui  n'eft  rien  au- 
tre chofe  que  la  Morue  féche  >  ne  peut 
fe  faire  que  fur  les  Côtes ,  6c  deman- 
de non-feulement  de  grands  foins  _, 
mais  beaucoup  d'expérience.  Denis  af- 
fure  que  ,  de  fon  tems  ,  tous  ceux  qui 
iaiioitni  ce  commerce ,  en  Acadie  ,  s'y 
ruinoient  :  non  que  la  Morue  n'y  foin 
tort  abondante  ;  mais  parceque  cette 
Pêche  ne  fe  faifant  que  depuis  le  coni- 
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histoire  mencemen t  de  Mai  j  u fqu  a  la  fin  d'Août, 
d^l'âmeL  ^s  ne  comprenoient  pas  qu'elle  devoit 
sepientr.  être  fédentaire  •,  fans  quoi  les  frais  né- 
cessaires ,  pour  l'entretien  des  Matelots 
venus  de  France  ,  qu'on  emploïoit  à 
faire  la  Merluche  ,  étoient  fi  longs  , 
qu'ils  abfoiboient  tous  les  profits.  Au 
contraire,  des  Pêcheurs  établis  dans  le 
Païs ,  qu'on  auroit  emploies  le  refte 
du  teins  à  fcier  des  planches  8c  à  cou- 
per du  bois,  auroient  été  d'un  double 
avantage  pour  leurs  Maîtres. 
Le  riettan.  Le  Flettan ,  qu'on  a  nommé  plufieurs 
fois  ,  eft  une  efpece  de  grande  Plie , 
dont  on  juge  que  ce  que  nous  nom- 
mons Flet ,  eft  le  diminutif.  Il  eft  gris 
fur  le  dos  ,  8c  blanc  fous  le  ventre.  Sa 
longueur  ordinaire  eft  de  quatre  à  cinq 
pies ,  8c  fa  largeur  d'environ  deux  ,  fur 
un  d'épaiflfeur.  Il  a  la  tête  fort  grofTe. 
Tout  en  eft  exquis ,  8c  fort  tendre.  On 
tire  des  os  un  fuc  ,  plus  fin  que  la  meil- 
leure moelle.  Ses  yeux  ,  qui  font  exttê- 
mcment  gros ,  8c  les  bords  des  deux 
côtes  ,  qu'on  nomme  Relingues  ,  font 
des  morceaux  délicats.  On  jette  le 
refte  du  corps  à  la  Mer ,  pour  engraméi 
les  Morues,  dont  le  Flettan  eft  le  plus 
dangereux  ennemi  :  il  ne  fait  qu'un  re- 
pas de  trois  de  ces  Poiftons. 

Dans  les  plus  grandes  Forêts  du  mon- 
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de  ,  8c  vraifemblablement  auffi  ancien-      HlSTOIPE 

nés  que  la  terre  qui  les  porte  5  on  n'a  ja-  na-tu^lle 

mais  entrepris  de  connoitre  toutes  les  sbptentr. 

•   efpeces  d'arbres  dont  elles  font  compo- 

rJ  -il  1  r  •  Bo,s   DE 

iees  ;  mais  de  longues  oblervations  ont  l'Amérique 

fait  acquérir  des  lumières,  que  les  Voïa-  Sbptentri°- 

•    r  ■     j  11/-        •  *ALE* 

geurs  ont  pris  loin  de  recueillir.  Ce  qui 

les  frappe  le  plus  en  arrivant  dans  cette 
Contrée  ,  c'eft  la  hauteur  &  la  groileur 
furprenante  des  Pins ,  des  Sapins  8c  des 
Cèdres.  On  y  diftingue  deux  fortes  de 
Pins ,  qui  produifent  toutes  deux  une 
rétine  fort  propre  à  faire  le  brai  8c  le 
godron.  Les  Pins  blancs,  du  moins  quel- 
ques-uns ,  jettent  aux  extrémités  de 
leurs  plus  hautes  branches  une  efpece 
de  champignon  ,  femblable  à  du  ton- 
dre ,  que  les  Habitans  nomment  Gua- 
riçue,&  dont  les  Sauvages  fe  fervent 
avec  fuccès  contre  la  dyflenterie  8c  les 
maux  de  poitrine  :  les  Pins  rouges  j 
quoique  plus  manifs,ne  deviennent  pas 
fî  gros.  Il  y  a  quatre  efpeces  de  Sapins  > 
dont  l'une  eft  la  nôtre  :  les  trois  autres 
font  Y  E' inerte  blanche  ,  YEpinette  rou- 
pe  •  &  la  Perujffe.  Les  deux  dernières 
: ■  eievent  fort  haut  8c  font  excellentes 
pour  la  mâture  _,  furtout  l'Epinette  blan- 
che ,  dont  on  fait  aufli  de  fort  bonne 
charpente  :  elle  croît  ordinairement 
dans  des  terres  humides  8c  noires ,  qui , 
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histoire  étant  delTéchées ,  peuvent  porter  toutes 
katurellb    fortes  de  grains.  D ans  fon  écorce  ,  qui 

de    l  Amer  g  x 

septentk.  '  eft  unie  ôc  luifante  ,  il  fe  forme  deux 
petites  veffies,  de  la  groiîeur  d'une  févé 
de  haricot ,  qui  contiennent  une  efpece 
de  térébenthine  ,  fouveraine  pour  les 
plaies  ôc  les  fractures  (40).  L'Epinette 
rouge  ne  refifemble  prefqu'en  rien  à  la 
blanche.  Son  bois  eft  maffif ,  ôc  d'aiîez. 
bon  ufage  pour  la  conftru&ion  &  la  char- 
pente -,  elle  croît  dans  le  gravier  &  l'ar- 
gile. La  Pérufle  eft  gommeufe  :  fon  bois 
réfifte  long-tems  à  la  pourriture  ,  fon 
ccorce  ferr  aux  Tanneurs  _,  &  les  Sau- 
vages en  font  une  teinture  ,  qui  tire 
fur  le  bleu  Turquin.  Cet  arbre  croit 
ordinairement  dans  les  Terres  argil- 
leufes. 

Deux  fortes  de  Cèdres  ;  le  blanc  ôc  le 
rouge.  Du  premier ,  qui  eft  le  plus  gros , 
on  fait  des  clôtures  3c  du  bardeau.  Son 
bois  eft  léger.  Il  diftille  une  efpece  d'en- 
cens ;  mais  fes  fruits  ne  reffemblent 
pointa  ceux  du  Mont-Liban.  Le  Cè- 
dre rouge  eft  moins  gros  ôc  moins  grand. 

(40)  On  lui  donne  auflï  ger.  C'eft  ce  qu'on  nom- 

iz  vertu  de  chalfer  la  Fie-  me  ,  â  Paris  ,    le  Ba  ni» 

yte  &  de  guérir  les  maux  blanc.    On  tire  d'ailleurs 

d'eftomac  8c  de  poitrine,  de    l'Erable    une    liqueur 

La  manière  d'en  ufer  eft  très  rafraîchiffante ,  dont 

d'en  mettre  deux  gouttes  on  fait  aufli  un  fou  boa 

dans  un    Bouillon  ;    elle  fucre, 
*  même  la  qualité  de  put- 
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La  difterence  la   plus  fenliole  ,  qu'on      hisioirÊ 
remarque  entre  l'un  8c  l'autre  ,  eft  que  NnUR>ut 
1  odeur  du  premier  vient  de  les  reuil  septentr. 
les ,  8c  l'autre  du  bois  :  mais  celle-ci  eft 
beaucoup    plus    agréable.     Le   Cèdre 
blanc  ne  vient  que  dans  les  meilleures 
terres. 

On  trouve  partout  en  Canada ,  deux 
forces  de  Chênes  ,  diftingués  par  les 
noms  de  Chênes  blancs  8c  de  Chênes 
rouges.  Les  premiers  Te  trouvent  fou- 
vent  dans  des  Terres  baffes  j  humides  , 
fertiles  ,  propres  aux  grains  8c  aux  lé- 
gumes. Les  rouges  ,  dont  le  bois  eft 
moins  eftimé,  croilfent  dans  les  terres 
feches  8c  fablonneufes.  L'un  8c  l'autre 
portent  du  gland.  L'Erable  eft  commun , 
fort  gros ,  8c  s'emploie  pour  les  Meu- 
bles ;  il  croît  dans  les  hauts  terroirs  _, 
qui  font  aulîi  les  plus  propres  aux  ar- 
bres fruitiers.  On  nomme  ici  Rhene  , 
l'Erable  femelle,  dont  le  bois  eft  fort 
onde ,  mais  plus  pâle  que  le  mâle,  quoi- 
qu'il en  ait  la  figure  8c  toute?  les  pro- 
priétés*, mais  il  demande  un  terroir  hu- 
mide 8c  fertile.  Le  Merifier  ,  qui  fe 
trouve  mêlé  avec  l'Erable  8c  le  Bois- 
blanc  ,  donne  ,  comme  l'Erable ,  beau- 
coup d'eau  ,  dont  on  fait  même  un  Su- 
cre :  mais ,  8c  l'eau  8c  le  fucre  ont  une 
amertume  qu'ils  ne  perdent   jamais. 
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HisToir-E  Les  Sauvages  emploient  l'écorce  pour 
l'Amer,  quelques  maladies  des  Femmes. 
ijMTSNTK.  On  connoît  trois  fortes  de  Frênes  } 
le  Franc,  le  Metif&  le  Bâtard.  Le  pre- 
mier, qui  croît  entre  les  Erables,  eft 
propre  pour  la  charpente ,  8c  pour  les 
futailles  qui  fervent  aux  Marchandifes 
feches.  Le  fécond  a  les  mêmes  proprié- 
tés ,  8c  ne  croît  comme  le  Bâtard  ,  que 
dans  les  terres  baffes  8c  fertiles.  On 
connoît  aulîi  trois  efpeces  de  Noïers , 
le  dur,  qui  produit  de  très  petites  noix, 
d'un  fort  bon  goût ,  mais  difficiles  à  vui- 
der;  fon  bois  n'eft:  bon  qu'à  brûler  :  le 
tendre  ,  qui  a  des  noix  longues  8c  de  la 
groffeur  de  celles  de  France  ,  mais  dont 
les  coques  font  très  dures.  Les  cernaux 
en  font  fort  eftimés.  Si  le  bois  n'eft  pas 
de  la  beauté  du  nôtre  ,  en  récompenfe 
il  eft:  prefqu'incorruptible  ,  dans  l'eau 
comme  en  terre  ,  8c  difficile  à  confu- 
mer  par  le  feu.  Le  troifieme  Noïer  pro- 
duit des  noix  de  la  groffeut  de  celles 
du  premier  ,  mais  en  plus  grande  quan- 
tité ,  ameres  8c  revêtues  de  coques  fort 
tendres.  On  en  fait  de  très  bonne  hn'l" 
Cet  arbre  produit  une  eau  plus  fur- 
que  celle  de  l'Erable  ,  mais  en  moindre 
quantité.  Il  ne  vient,  comme  le  Noïer 
tendre ,  que  dans  les  bonnes  Terres. 
Les  Hêtres  }  font  abondans ,  mais  par 


des  Voïages.  Lrv.  VI.     137 


Cantons ,  Se  fans  règle.  Il  s'en  trouve      His-roms 
fur  des  coteaux  fablonneux,  &  dans  "Î^.ÎÏK 

»  TEL  AMER, 

des  terres  balles  Se  très  fertiles.  Leurs  septentr. 
Faines ,  dont  il  feroit  aifé  de  tirer  de 
l'huile  ,  font  la  principale  nourriture 
des  Ours  Se  des  Perdrix.  Le  bois  eft  fore 
tendre  ,  Se  fert  à  faire  des  rames  pour 
les  Chaloupes  ,  comme  les  avirons 
des  Canots  fefont  de  bois  d'Erable.  Le 
Bois-blanc  croît  parmi  les  Erables  Se 
les  Merifiers  ,  devient  fort  gros  Se  toit 
droit ,  Se  fert  à  faire  des  planches  Se  des 
madriers.  Les  Sauvages  en  lèvent  l'é- 
corce,  pourcouvir  le  toit  de  leurs  Ca- 
banes. De  toutes  parts  ,  rien  n'eft  plus 
commun  que  l'Orme  ,  dont  on  distin- 
gue le  blanc  &  le  rouge.  Le  bois  du 
dernier  eft  plus  difficile  que  l'autre  à 
travailler  ,  mais  il  dure  beaucoup  plus. 
C'eft  de  fon  écorce  que  les  Iroquois 
ront  leurs  Canots  ;  Se  l'on  en  voit  d'une 
feule  pièce  ,  qui  peuvent  contenir  vingt 
Hommes.  Les  Ours  Se  les  Chats  fauva- 
ges  fe  retirent  dans  les  Ormes  creux , 
depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'en 
"'"-il.  On  trouve  ,  dans  les  Bois  les 
p  épais ,  un  grand  nombre  de  Pru- 
niers ,  chargés  de  fruits  ,  mais  d'une  ex- 
rême  âcreté.  Autre»  pat- 

Le  Vinaigrier  ,  qui  n'eft  connu  que  p^s1,crs     a* 
dans  ce  Pais  ,  eft  un  aabrifleau  ttès  vinaigrier. 
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'  "histoire  moelleux  ,  qui  produit  un  fruit  aigre  , 
»  eT'Amer  en  graPPes  »  &  couleur  de  fang  de  Bœuf, 
S£ptentr.     qu'on  fait  infufer  dans  l'eau  pour  en 
faire  une  alTez  bonne  efpece  de  Vinai- 
Penaine.     gre.  La  Pemine  ,  autre  arbriffeau ,  croît 
le  long  des  RuifTeaux  êc  des  Prairies: 
fon  fruit ,  qu'il  porte  aufli  en  grappes , 
eft  aftringent  Se   d'un  rouge  très  vif. 
Atoca.     \JAtoca  eft  un  fruit  à  pépins  _,  de  la 
grofleur  des  Cerifes  ,  dont  la  Plante 
rampe  dans  les  Marais.  Il  eft  acre-, mais 
adouci  par  le  fucre  ,  il  fait  de  fort  bon- 
Cotonkr  à  nes  confitures.  On  appelle  ici  Cotonier3 
une  Plante ,  qui  pouffe  comme  l'Afper- 
ge ,  à  la  hauteur  d'environ  trois  pies  , 
ôc  qui  fe  termine  par  plusieurs  touffes 
de  fleurs.  Si  l'on  fecoue   ces  fleurs  le 
matin  ,  avant  que  la  rofée  foit  tombée, 
il  en  fort  avec  l'eau  une  efpece  de  miel , 
qui    ne  demande  que   d'être  bouillie 
pour  fe  réduire  en  lucre.  La  graine  fe 
forme  dans  une  goufTe  ,  qui  contient 
une  forte  de  Coton.  Une  autre  Plante  , 
que  les  François  on  nommée  Sole.il ,  &C 
qui  eft  fort  commune  dans  les  champs  , 
croît  à  fept  ou  huit  pies  de  hauteur 
porte  une  forr  grotte  fleur ,  de  la  forme 
de  celle  du  Souci.  Les  Sauvages 
bouillir  fa  graine ,  pour  en  tirer  une 
huile  dont  ils  fe  graillent  la  chevelure. 
On  trouve  ici  trois  fortes  de  Gro- 
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feilles ,  qui  relïèmblent  à  celles  de  Fran-     histo:rs 
ce,  quoiqu'elles  croillent  fans  culture.  »**»"«■■ 
L'Epine-blanche  eft  commune  le  long  septentr.  " 
des  Rivières  ,  ôc  fes   fruits   ont  trois 
noïaux.  Le  Bleuet,  fans  être  difFérenr  de 
celui  de  France  ,  eft  d'une  merveiileufe 
vertu  j  pour  guérir  en  peu  de  tems  la 
dylTenterie. 

Les  Grains  &  les  Légumes  ,  qui  fe  T , Graîns  * 

.  .  .         ,  -&i        c  Légumes. 

cultivent  le  plus  parmi  les  Sauvages, 
font  le  Maïz  ,  le  Haricot ,  les  Citrouil- 
les &c  les  Melons.  Ils  ont  une  efpece  de 
Citrouilles  ,  plus  petites  que  les  nôtres , 
&  d'un  goût  fucré  ,  qu'on  fait  cuire 
entières,  à  l'eau  ou  fous  la  cendre,  ÔC 
qu'on  mange  fans  autre  préparation. 
Les  Melons  ordinaires  &  les  Melons 
d'eau  étoient  connus  dans  le  Païs ,  avant 
l'arrivée  des  Européens.  Le  Houblon  8c 
le  Capillaire  font  aufli  des  productions 
naturelles  du  Canada  j  mais  le  Capil- 
laire y  eft  meilleur  de  croît  beaucoup 
plus  haut  qu'en  Europe. 

Si   l'on  ne  connoît  qu'imparfaite-  Fiantes  M^ 
ment  les  arbres  des  Forêts  de  l'Améri-  Î^'.Y"!, 

-  Septentrionale ,  l'obfcurité  demeu-  que  septih- 
re  encore  plus  grande  pour  les  petites  TIU0*AI'B" 

tes  ôc  les  Simples  d'une  fi  vafte 
Région.  Cependant  chaque  Voïageur 
aïant  fait  {es  obfervations  d'Hiftoire 
Naturelle ,  on  en  peut  recueillir  un 
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^"Histoire  grand  nombre  3  qui  fe  trouvent  difper-- 
vatukelle   féQS  jans  jes  Relations.  Le  P.  de  Char- 

de   l  Amer.  ,  .  -.  .       .  rC      \  \ 

5sîtentr.  levoix  a  pris  loin  de  raliembler ,  avec 
les  Tiennes  ,  celles  de  Catefby,  de  Par- 
kinfon  ,  de  Cornuti ,  d'Hernandez  ,  8c 
de  plusieurs  autres  *,  furtout  pour  la 
partie  Médecinale  ,  qui  doit  l'emporter 
fur  les  objets  de  (impie  curiofité.  Elle 
comprend  au  Ai  plufieurs  arbres  :  mais  , 
pour  mettre  quelque  ordre  dans  ce  mé- 
lange ,  on  s'attache  à  la  méthode  al- 
phabétique. 
Acada.  L'Acacia  de  l'Amérique  ,  tranfplanté 

depuis  longtems  en  France ,  y  profpe- 
re  ,  8c  plaît  autant  par  la  beauté  de  fes 
rieurs  que  par  le  bel  ordre  de  fes  feuil- 
les. Son  tronc  eft  a(Tèz  gros  :  le  bois  en 
eft  dur,  couvert  d'une  écorce  noirâtre, 
lifte-  8c  fans  épines.  Sa  tète  devient  lar- 
ge ,  8c  toutes  fes  branches  font  ten- 
dres ,  moclleufes ,  femées  de  picquans 
en  forme  de  petites  lames  ,  qui  fe  ré- 
tréciifent  peu  à  peu  8c  fe  terminent  en 
pointe.  Ses  feuilles  ,  qui  font  huit  à 
huit ,  ou  dix  à  dix  ,  de  chaque  côté  ,  fe 
replient  en  dedans  vers  le  foir  ,  8c  fe 
redreftent  au  lever  du  Soleil.  Cet  ar- 
bre pou  (Te  ,  au  mois  d'Octobre  , 
fleurs  blanches,  femblablesà  celles  des 
Pois ,  8c  rafTemblées  en  bouquets  com- 
me celles  du  Cytife ,  mais  qui  ne  font 
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point  panchées  de  même,  Ôc  qui  font      Histoire 
place  à  de  petites  femences  de  la  for-  *  E  "'amir.. 
me  des  Lentilles ,  renfermées  dans  des  septentr... 
noïaux  durs  ôc  fore  hérifles.  La  décoc- 
tion du  bois  ôc  des  feuilles  efl  aftrin- 
gente  ôc  rafraîchiifante. 

On  nomme  Aconit  à  fleurs  de  So-  Aconit  à 
leil  (41)  une  efpece  d'Aconit  Cana- *£"  de  5o"- 
dien ,  dont  les  racines  font  grofles  ôc 
charnues  ,  avec  de  petits  fibres  qui  s'é- 
tendent beaucoup  ôc  qui  font  un  vrai 
poifon  :  ces  racines  pouffent  des  feuil- 
les fort  larges  _,  à  trois  pointes  ,  ôc  d'un 
verd  noirâtre  :  celles  qui  nairTent  fur 
les  tiges  ,  au  nombre  de  fept  ou  de 
neuf,  font  fort  découpées  ,  ôc  plus  pro* 
fondement  à  mefure  qu'elles  appro- 
chent des  extrémités.  Les  tiges  s'élè- 
vent de  cinq  ou  fîx  pies  ,  fe  féparent 
en  plufîeurs  petits  rameaux  ,  ôc  font 
terminées  par  de  larges  fleurs  jaunes  , 
qui  ont  ordinairement  dix  ou  douze 
feuilles  oblongues  ,  un  peu  féparées  les 
unes  des  autres.  Une  efpece  de  cône 
applaci ,  couvert  de  graines ,  qui  eft  au 
milieu  ,  a  fa  bafe  couronnée  de  petites 
feuilles  vertes. 

ne  autre  efpece  ,  qui  fe  nomme    Aconit  d* 
Amplement  Aconit  du  Canada    (41) ,  c*nada« 

(41)  Aconicum  heliantemum  Canadenfe. 

(41)  Aconicum  Canadenft  }  battis  niveis  &  rubris» 
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histoire  croît  dans  les  Bois  du  Païs ,  6c  dans  les 

NATURELLE      i;  T  T    }  '  T 

de  l'Amer,  "eux  couverts,  l  raniplantee en  rrance, 
Sepientr.  elle  poulie  ,  au  Printems  ,  une  tige  hau- 
te d'un  pié.  Sa  racine  eft  noire  ,  Se  ne 
s'étend  ,  ni  en  profondeur  ,  ni  en  fu- 
perficie  ,  mais  jette  quantité  de  fibres, 
qui  l'attachent  fortement  à  la  terre.  Ses 
feuilles  reflfemblent  à  celles  de  la  Vi~ 
çne  ,  mais  font  plus  petites  ,  plus  ri- 
dées Se  d'un  verd  plus  obfcur.  Au  mois 
de  Mai ,  le  fommet  des  tiges  produit 
des  grappes  de  petits  filets ,  plutôt  que 
des  fleurs  :  cependant ,  en  les  regardant 
de  près ,  on  y  diftingue  ,  à  chacune  ,  fix 
petites  feuilles  blanches.  Une  petite 
baie,  qui  eft  au  milieu  ,  a  d'abord  la 
figure  d'une  Poire  ;  mais  elle  devient 
ronde  en  groflïiTant.  Son  extrémité  eft 
marquée  par  un  point  de  couleur  de 
pourpre  ,  auflî-bien  que  le  pédicule  af- 
lez  long  ,  qui  la  foutient.  On  ne  dif- 
tingue point  de  cette  efpece ,  un  au- 
tre Aconit  du  même  Paie,  dont  les  fleurs 
font  rouges  ;  pareequ'on  n'y  remarque 
pas  d'autre  différence. 
Efpece  d'A-  Il  croît  au  Canada  une  forte  d'Agri- 
fuœoine.  moine,  ou  à'Eupatoire  (43)  _,  qu'on  a 
nommée  Agrimoine  à  feuille  d 

(45)  On  fait  que  l'Agrîmoine  a  tiré  ce 'nom  du  Roi 
Eupator ,  qui  la  découvrit ,  Se  qui  crue  avoir  tendu  ujt 
grand  fetvice  à  lit  tato  humaine. 
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Elle  a  les  mêmes  vertus  que  la  nôtre  ,  Histoire 
&:  lui  reflemble  parfaitement  par  les  dVl-amek. 
fleurs.  Ses  tiges  n'ont  point  de  peau  -,  septent*. 
elles  font  d'un  rouge  cendré  ,  rondes  , 
creufes ,  &c  remplies  de  nœuds.  Ses 
feuilles,  qui  ont  une  palme  de  long, 
fur  trois  pouces  de  large ,  font  rudes 
comme  celles  de  la  Sauge ,  dentelées  , 
d'un  verd  foncé  ,  foutenues  quatre  à 
quatre  fur  des  pédicules  qui  forcent  des 
nœuds  &c  de  la  tige ,  deux  de  chaque 
côté,  &c  tournées  les  unes  vers  les  au- 
tres comme  celles  de  la  petite  Gentia- 
ne. Du  fein  de  chaque  feuille  ,  il  fort 
un  petit  rameau  ,  environné  de  feuilles 
plus  petites.  Nulle  autre  Eupatoire  ne 
s'élève  fi  haut.  Dans  fa  perfection  ,  elle 
n'a  pas  moins  de  cinq  coudées;  &  fon 
fommet  eft  couronné  d'une  infinité  de 
fleurs ,  qui  ont  de  petits  poils  au  lieu 
de  feuilles  ,  Se  fembtables  à  celles  de 
l'Eupatoire-chanvre  ,  fi  l'on  excepte  l'o- 
deur ,  &  la  couleur ,  qui  eft  un  peu  plus 
pourprée.  Elles  font  fuivies  de  femen- 
ces  auffi  déliées  que  du  poil  follet.  Cette 
n'anre  eft  un  peu  amere  ;  c'eft  un  reme- 
J*  scellent  pour  les  obftrucrions  du 
ille  fond  la  pituite  &c  la  fait  cou- 
.  j,  x£  fortifie  les  vifeeres  ,  &c  tenue 
quelque-rems  dans  la  bouche  elle  excite 
la  falivacion. 
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"  histoire      On  a  donné  le  nom  d'Alcée  de  la 
katub-ellb    Floride  (44)  à  un  srand  Arbre  ,  fore 
Septentr.     droir ,  dont  les  branchas  tonnent  une 
Akée  de  la  pyramide  régulière,  Se  donc  les  feuilles 
e*         ont  la  figure  du  Laurier  commun,  quoi- 
qu'elles foient  moins  denrelées.  Il  com- 
mence à  fleurir  au  mois  de  Mai ,  &:  con- 
tinue pendant  tout  l'Eté.  Ses  rieurs  tien- 
nent à  des  pédicules  ,  longs  de  quatre 
ou  cinq  pouces ,  font  monopétales  ,  Se 
fe  divifent  en  cinq   fegmens,  qui  en- 
vironnent une  touffe  d'Etamines  dont 
les  têtes  font  jaunes  -,  elles  font  fuccé- 
dées ,  au  mois  de  Novembre  ,  par  des 
capfules  coniques ,  qui  s'ouvrent  dans 
leur  maturité ,  &  fe  partagent  aufli  en 
cinq  fegmens.  Cet  arbre  conferve  fes 
feuilles  pendant  toute  l'année  .,  croît 
dans  les  lieux  humides  ,  &  fouvent  mê- 
me dans  l'eau.    On  n'en   voit  point , 
dans  les  Provinces  plus  Septentrionales 
que  la  Caroline. 
Alifîcr  à       La  Virginie  ,  l'Ile  Roïale  ,  Se  plu- 
îou'îer. d  At"  fieurs  endroits  du  Canada  ,  produifent 
un  Aïifier  à  feuilles  d'Arboufier  (45)  » 
qui  croît  fans  culture  dans  les  Bois ,  011 
il  effc  de  moïenne  hauteur -,  mais,  tranf- 
planté  dans  les  Jardins,  il  s'élève  beau- 
coup plus.   Toumefort  en  parle,  fans 

(44)  s4lcea  Floridiana. 

(4f)  Crctsgns  firgmiana  ,  foliis  Arhuù. 
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en  donner  la  figure ,  ni  d'autre  expli-     histoir* 
cation  (46).  naturels 

T1  a  y<  1  ..del  Amer.. 

Il  croie  au  Canada  une  petite  An-  septentr. 
cholye  ,  fi  précoce  ,  qu'au  mois  de  Mai  Petite  An- 
elle  a  déjà  perdu  toutes  les  fleurs.  Se&'^j!jeduC*' 
feuilles  relïèmblent ,  par  la  grandeur  & 
la  figure ,  à  celles  du  Thalietrum  des 
Prés  (47)  -,  mais  la  couleur  en  eft  un 
peu  plus  pâle.  Ses  tiges  ,  qui  ont  au 
plus  une  palme  de  haut ,  font  rougeâ- 
tres  de  fort  menues  :  elles  font  termi- 
nées par  de  petites  fleurs ,  compofées 
de  cinq  petits  cornets  ,  creux  ,  fans  être 
crochus ,  comme  dans  l'Ancholye  Eu- 
ropéenne. Leur  partie  inférieure  eft 
d'une  couleur  obfcure  ,  &  la  fupérieure 
tire  fur  la  couleur  de  Safran.  Au  milieu  , 
cinq  petites  feuilles  rouges  ,  dont  la 
pointe  eft  renverfée  en  arrière,  envi- 
ronnent un  grand  nombre  d'Etamines  ; 
les  unes  à  tête  jaune  ,  qui  tombent  avec 
les  fleurs  ;  les  autres  terminées  en  poin- 
te ,  qui  deviennent  des  gouttes  ,  au 
nombre  de  quatre  ou  cinq  :  elles  font 
recourbées ,  &  pleines  de  grains  noirs 
&  luifans }  c'eft  la  femence.  Les  racines 
de  la  Plante  jettent  quantité  de  fila- 
mens. 

Dr.ns    les  Cantons  découverts   du 

(46)  Il  le  nomme  Sorbus  yirginiana. 

(47)  s4yuilegia  pumila  prœcox  Canadenjif. 
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histoire  Canada  ,  on  trouve  deux  efpeces  d'An- 
MTuuru  gélique  :  l'une  à  fleurs  blanches  (48)  ; 
septentr.  l'autre ,  qui  les  a  d'un  pourpre  fon- 
Deux  fortes  ce  (49).  La  tige  de  la  première  ne  s'é- 
i  Angélique,  ]eve  qUe  d'une  coudée,  &  n'a  de  moel- 
le qu'aux  jointures  de  fes  nœuds  ,  d'où 
fortent  les  feuilles.  Ces  nœuds  font 
couverts  d'une  forte  de  membrane  , 
qui  fert  comme  d'enveloppe  à  la  tige , 
s'arrondit  enfuite ,  s'allonge  ,  Se  fert  de 
pédicule  aux  feuilles ,  qui  font  d'un 
beau  verd  ,  dentelées  ,  ôc  rangées  au- 
tour de  la  tige.  Les  fleurs  blanches  ne 
compofent  pas  un  bouquet  rond  ,  com- 
me dans  l'Angélique  d'Europe  ,  mais 
une  ombelle  ,  comme  dans  l'Anis  ,  & 
font  bientôt  fuivies  de  femences  qui 
ont  moins  d'enveloppes  que  celles  de 
notre  Angélique.  La  racine  eft  affez 
groflè ,  &  jette  de  toutes  parts  des  fi- 
bres charnues.  Aufîîtôt  que  la  femence 
eft  tombée  t  la  Plante  fe  feche  &c  meurt. 
Quelques-uns  ramaflent  cqs  graines, 
pour  les  femer  au  Printems  ;  d'autres 
les  couvrent  de  terre ,  &  c'eft  aflez 
pour  donner ,  aux  nouvelles  Plantes , 
le  tems  de  fe  fortifier  contre  l'Hiver. 
Cette  Angélique  a  le  même  goût  &  les 
mêmes  vertus  que  la  nôtre  -,  mais  elle 

(48)  yingelica  Lucida  Canadenfis. 

[49)  *4ngelïca  atro-purpurea  Canadenfis, 
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pique  plus  la  langue.  L'Angélique  pour-   "  histoirs 
prée  n'a ,  comme  toutes  les  autres  ,  fon  NAIu?-ELlE 

r      _  .  >rr  .  .  i  del  Amer., 

partait  accroihement  que  la  troiiieme  septent*. 
année.  Sa  racine  eft  plus  grofle  8c  plus 
charnue ,  blanche ,  couverte  d'une  peau 
noire  ,  qui  eft  environnée  de  fibres  ;  fes 
feuilles  font  plus  longues  ,  en  plus 
grand  nombre  9  8c  montées  fur  de  plus 
longs  pédicules.  La  tige  ,  en  fortant  de 
la  racine  ,  eft  couverte  d'une  pellicule  : 
elle  s'élève  au-deftus  de  la  hauteur  d'un 
homme.  Chaque  demi-pié  eft  marqué 
par  un  nœud  ^  comme  le  Rofeau,  8c 
de  ces  nœuds  fortent  les  feuilles.  Vers 
le  milieu  de  fa  hauteur  ,  elle  commen- 
ce à  pouffer  d'autres  tiges  ,  couvertes 
de  petites  feuilles.  Les  fleurs  ,  qui  vien- 
nent au  fommet ,  ont  à  percer  une  en- 
veloppe qui  les  couvre,  8c  forment  un 
bouquet  rond.  Les  tiges  8c  les  pédicu- 
les des  feuilles  font  d'un  pourpre  foncé. 
Cette  Angélique  a  moins  d'odeur  8c  de 
goût  que  la  précédente. 

L ' Apalachine  ,  ou  CaJJine  ,  arbrifteau  Apalachî* 
des  Côtes  de  la  Louifiane,  croît  fur  les  ne$« 
Côtes  Maritimes,  dans  les  terreins  fa- 
blonneux.  On  en  diftingne  deux  efpe- 
ces  ,  la  grande  8c  la  petite  ;  mais  toute 
la  différence  paroit  confifter  dans  les 
feuilles ,  dont  les  unes  font  plus  gran- 
des ,  afe  femblables  à  celles  du  Buis  $ 
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"■■histoire  &  les  autres  un  peu  plus  petices  ,  ré- 
naturelle   crécies   en  pointes  :  elles  font  toutes 

de  l'Amer.    ,.  \    r         '  j     j  o.     \    ■       _ 

Ssptentr.  o  an  verd  ronce  en  dedans ,  oc  clair  en 
dehors.  On  n'a  point  encore  fait  ufage 
des  baies ,  qui  viennent  en  grappes  ; 
mais  les  feuilles ,  prifes  en  teinture 
comme  le  Thé  ,  paient  pour  un  excel- 
lent diurécique.  Les  Sauvages  du  Pais 
leur  attribuent  d'autres  propriétés  ,  8c 
ne  vont  jamais  en  guerre ,  fans  s'être 
alTemblés  pour  en  boire.  Leur  métho- 
de eft  de  griller  les  feuilles ,  à- peu-près 
comme  le  cafTé  fe  grille  en  Turquie  , 
&  de  jetter  de  l'eau  deflfus ,  dans  des 
vafes ,  où  ils  les  lailTent  infufer  long- 
tems.  Elles  donnent  à  l'eau  ,  non-feu- 
lement une  couleur  roulTâtre  ,  mais 
une  force  qui  les  enivre.  Les  Efpa- 
gnols  de  la  Floride  font  ufage  aum*  de 
cette  liqueur ,  mais  avec  plus  de  mo- 
dération ,  &c  fe  trouvent  bien  de  fes 
vertus. 
Apios.  \JAvlos  de  l'Amérique  eft  une  plan- 

te _,  donc  les  racines  ont  la  grofïeur, 
&  même  à-peu- près  la  figure  d'une  Oli- 
ve- Elles  font  attachées  par  des  nerfs  qui 
les  féparent ,  auxquelles  elles  tiennent 
par  des  fibres.  A  rentrée  du  Printems, 
ces  racines  poufTent  quantité  de  rejet- 
tons  ,  femblables  à  ceux  de  la  vigne, 
qui  s'attachent  à  tout  ce  qu'ils  rencon- 
trent , 
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trent ,  s'élèvent  fort  haut ,  font  chargées     H,,TO,Râ 
de  feuilles  fans  ordre ,  8c  toujours  en  naturelle 
nombre  impair.  La  figure  des  feuilles  septent*.. 
eftla  même  que  celle  des  feuilles  d'Af- 
clepic  ;  mais  leurs  pédicules  font  plus 
courts.  Les  rieurs  reflemblent ,  par  la 
figure  ,  à  celles  de  l'Aconit,  &  formenc 
une  forte  de  petit  épi.  Au  mois  d'Octo- 
bre, les  feuilles  tombent,  Se  la  plante 
meurt;  mais  la  racine  fe  conferve  en- 
tière ,  Se  poulie  au  Printems  de  nouvel- 
les tiges.  Les  feuilles ,  &  les  tubercules 
des  racines,  fe  mangent. 

Cette  Plante,  qu'on  nomme  en  Fran-  Apocyn©* 
cois  Tue-chien  ,  n'eft  pas  rampante  ,  du  Caiiadil* 
au  Canada ,  comme  l'Apoeynon  de  Sy- 
rie. Elle  fe  découvre  ;  mais  quantité  de 
fibres ,  qui  l'environnent ,  la  tiennent 
fortement  attachée  à  la  terre.  Ses  feuil- 
les font  écroices  ,  longues  d'un  doigt , 
&  terminées  en  pointe.  Ses  tiges  pouf- 
fent deux  à  deux,  chacune  ,  au  plus, 
d'une  coudée  de  haut ,  Se  toutes  d'une 
couleur  de  pourpre  ,  tirant  fur  le  noir. 
Elles  portent  ,  au  fommet  ,  des  bou- 
quets de  fleurs  ,  femblables  à  celles  de 
l'Apoeynon  de  Syrie ,  mais  d'un  plus 
bciu  pourpre,  après  la  chute  defquel- 
les  chaque  tige  fe  divife  en  deux  peti- 
tes ,  qui  font  auffi  terminées  par  des 
bouquets  de  rieurs.  Une  humeur  gluan- 

Tome  LVUL  H 
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'histoire  te ,  dont  elles  font  couvertes ,  les  ga- 
waturelle    rantic  des  mouches ,  qui  s'y  prennent 
sepientr.     même  lorlqu  elles  s  y  repolenr.  En  Au- 
tomne ,  il  fort ,  du  milieu  des  rieurs , 
deux  petites  bourfes ,  qui  renferment 
des  femences  larges  &c  plâtres.  Toute 
la  Plante  eft  remplie  d'un  fuc  blanc , 
fort  venimeux. 
Arbre  pour      C'eil  à  fes  feuilles  ,  à  fon  écorce  Se  à 

le      mal     de  r        r  J  i 

dents.  *es  iemences ,  dont  on  vante  la  vertu 

pour  le  mal  de  dents  ,  que  cet  arbre 
doit  fon  nom  1,50).  Les  Anglois  l'attri- 
buent à  la  Jamaïque  -,  mais  il  fe  trouve 
aufli  fur  les  Cotes  de  la  Virginie  &  de  la 
Floride.  On  ne  lui  donne  pas  plus  de 
feize  pies  de  haut ,  ni  plus  d'un  pié  de 
diamettre.  Son  écorce  e(t  blanche  ôc 
fort  rude.  Le  tronc  &  les  branches  font 
prefque  entièrement  couverts  d'excref- 
cences  pyramidales  ,  terminées  en 
pointe  fort  aiguë  _,  &  de  la  même  con- 
fidence que  l'écorce  ;,  dont  les  plus  grof- 
fes  le  font  comme  des  noix.  Les  peti- 
tes branches  n'ont  que  des  épines.  Les 
feuilles  font  de  travers  ,  c'elt-à-dire  , 
qu'elles  ne  font  pas  également  divifées 
par  leur  plus  grande  cête.  Elles  font 
rangées  deux  à  deux ,  l'une  vis-à-vis  de 
l'autre,  fur  une  tige  longue  de  fîxpou- 

($0)  Banifter  l'appelle  Zonchoxylum fyinofum  l.in* 
tifd  t  Evonymi  fruitu  copfulari. 
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ces ,  Se  foutenues  par  des  pédicules  d'un      histo;m 
demi  pouce.  De  l'extrémité  des  bran-  NAT"*-LLE 

t  .de   l  Amer. 

ches  iortent  de  longues  tiges ,  qui  por-  sei?ienir. 
tent  de  petites  fleurs  blanches  à  cinq 
feuilles ,  avec  des  étamines  rouges.  Ces 
fleurs  forment  de  petits  bouquets  •,  Se 
chacune  efl  fuivie  de  quatre  femences , 
d'un  verd  luifant,  renfermées  dans  une 
capfule  verte  Se  ronde.  L'odeur  des 
feuilles  eft  celle  de  l'Oranger.  L'écor- 
ce  Se  les  femences  font  également  aro- 
matiques. 

Une  forte  odeur  de  Canelle  ,  qui  L'Aromatî- 
fort  de  l'écorce  d'un  arbrifleau  ,  fort  que* 
commun  dans  les  parties  défertes  Se 
rnontagneufes  de  la  Caroline ,  lui  a  fait 
donner ,  par  excellence  ,  le  nom  d'ar- 
briiîèau  Aromatique  (51).  On  ne  nous 
apprend  point  h*  cette  propriété  le  rend 
utile  •,  mais  ils  s'élève  ordinairement  à 
la  hauteur  de  huit  ou  dix  pies.  Ses  feuil- 
les font  oppofées  les  unes  aux  autres  , 
Se  fes  fleurs  reiTemblent  à  celles  de  l'A- 
némone écoilée  :  elles  font  compofées 
de  p'.ufieurs  pécales  roides  ,  couleur  de 
cuivre  rouge,  &  renferment  une  touffe 
de  petites  étamines  jaunes ,  auxquelles 
fuccedent  des  fruits  ronds  ,  appiatis  à 
leur  extrémité. 

(  S 1  ;  Frucex  corni  ,  floiïbus  injlar  Anémones  JîcU 
•Lcux. 

H  il 
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histoire      Un  autre  Arbriifeau  j  du  même  Païs  } 

NATURELLE      qUJ     ^q    fQn  nQm  Jg   fQ$    £qu[\[ç.s      /  ,  j) 

d  e   1  Amer.  \_  r  1    1  1        \        11         1     1»  »     1  W     « 

stPTENTR..  allez  temblables  a  celles  de  1  Aulne,  oc 
qui  croît ,  comme  cet  arbre  ,  dans  les 
lieux  humides  ,  eft  beaucoup  plus  re- 
marquable par  fes  fleurs.  Elles  forcent  , 
au  mois  de  Juillet ,  de  l'extrémité  des 
branches  ,  en  bouquets  blancs  d'un  de- 
mi pié  de  longueur.  Chaque  fleur  eft 
compofée  de  cinq  feuilles  ,  qui  envi- 
ronnent une  touffe  de  petites  étamines, 
êc  tient  fortement  à  la  tige  par  un  pé- 
dicule ,  long  d'un  quart  de  pouce.  Elles 
font  fuivies  de  petites  capfules ,  ovales 
Se  pointues  ,  qui  contiennent  plufieurs 
femences  légères.  La  Plante ,  tranfpor- 
tée  en  Angleterre ,  y  a  fleuri  en  plein 
air  ,  Se  dans  fa  perfection. 

tcnTu?  Af"  °n  a  donné  Ie  nom  ^JJler  (  5  3) ,  ou 
d'Etoile  ,  à  une  Plante  d'environ  deux 
coudées  de  haut  ,  ronde ,  chargée  de 
feuilles  d'un  verd  obfcur  ,  allez  lon- 
gues ,  fans  pédicules  ,  &  qui  tiennent 
à  la  tige  par  une  pellicule  ailée.  Ses 
fleurs  font  jaunes  ,  en  étoile  ronde  ,  ÔC 
naiflent  à  l'extrémité  de  la  tige  fur  des 
pédicules  aflez  longs  :  elles  font  rempla- 
cées par  de  petits  points ,  qui ,  frott" 
avec  les  doigts ,  ont  une  odeur  a  fît  J 

(fi)  Alvifolia    Amerlcann. 
(j3)  Aftr  luttais  alatus. 
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femblable  à  celle  de  la  Carline.  Lara-     Histoire 
cine  eft  fibreufe  &  aftribzente.  Une  au-  NAJURAEI;^ 
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tre  Plante  ,  qui  le  nomme  Ajlerifqae  j  seftentr. 
petit  Aller  d'Automne  (54)  ,  a  fa  racine 
couverte  de  filamens ,  les  tiçes  liçnen- 
{es  ,  rondes ,  rougeâcres ,  Ôc  de  la  hau- 
teur de  deux  coudées.  Ses  feuilles  font 
dentelées  ,  fort  larges  ,  &c  foutenues  de 
longs  pédicules  ;  d'un  verd ,  par  dedus  , 
qui  tire  fur  le  jaune  -,  &  par-deflTous  ,  de 
la  couleur  des  feuiiles  de  lierre.  Les  ti- 
ges font  terminées  par  des  bouquets  de 
fleurs  en  étoile  ,  6c  plus  pérîtes  que  cel- 
les de  Y  A  (1er  Atticus  3  auquel  cette  Plan- 
te reflemble  beaucoup.  Le  nombril  des 
fleurs  eft  couleur  de  cendre. 

Une  efpece  de  Marguerite  ,  qu'on  Bellis, 
a  nommée  Bellis ,  eft  une  Plante  de  fix 
pies  de  haut ,  dont  la  racine  eft  formée 
de  quantité  de  petites  fibres ,  &  dont 
les  feuilles  font  allongées .  gralfes  ,  ru- 
des ,  d'un  verd  obfcur  ,  aftez  profondé- 
ment canelées.  De  la  tige ,  qui  eft  ru- 
de,  il  fort,  de  toutes  parts  ,  quantité 
de  petits  rameaux  ,  terminés  par  un 
grand  nombre  de  rieurs  (55),  qui  ref- 
Semblent  a  celle  de  la  petite  Bellis,  mais 
'ont  le  milieu  eft  d'un  verd  jaunâtre  , 
mvironné  de  petites  barbes  ,  qui  ne 

({4)  Afltrifcus  autumnalis  latifolius. 
(jj)  Bellis  ramofa  umbdlifcra  Canadenfis. 

H  îij 
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Histoire  rougifTent  jamais ,  comme  dans  les  no* 

d Vl-amÎL  tres  >  ma^s  ^ont  touJours  d'un  beau 
septentr.  blanc.  Chaque  fleur  a  fes  pédicules , 
qui  ne  font  jamais  de  même  longueur, 
quoiqu'ils  fortent  de  la  même  tige.  La 
Plante  fleurit  aux  mois  de  Juillet  Se 
d'Août  •,  Se  les  feuilles  de  la  fleur  ne 
font  pas  plutôt  tombées ,  que  le  milieu 
fe  trouve  rempli  de  graine.  Ces  graines 
tombent,  Se  deux  jours  après  elles  ger- 
ment Se  pouflfent  d'autres  Plantes ,  qui 
prennent  la  place  des  premières  ;  car 
celle  ci  meurt  d'abord.  L'Afterifque 
eft  une  plante  chaude  Se  feche  ,  elle  pi- 
que la  langue  ,  Se  laitfe  une  amertume 
agréable  ,  avec  une  odeur  d'aromate , 
qui  fait  couler  la  pituite  du  cerveau. 
On  afïure  qu'elle  guérit  promptemenc 
les  ulcères  invétérés ,  Se  qu'y  étant  fe<- 
ringuée  ,  elle  en  fait  fortir  toutes  les 
ordures.  Réduite  en  poudre  ,  elle  en 
mange  le  pus.  On  applique  aiifli  des. 
cataplafmes ,  de  la  Plante  crue  Se  broïée. 
Bîp'ionîa  de  La  Plante  qu'on  nomme  Bignonia  , 
h  rionje  &  ou  B^none  >  monte  iufqu'à  la  cime  des 

ou  Canada.  a  *  in. 

plus  grands  arbres  ,  Se  couvre  iouvent 
le  tronc.  Ses  feuilles  (ont  ailées ,  Se  for- 
mées de  plufieurs  lobes  dentelés,  atta- 
chés par  couples  ,  l'un  vis  à-vis  de  l'au- 
rre  fur  une  même  côte.  En  Mai ,  Juil- 
let Se  Août ,  elle  poulie  des  bouquets. 
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de  Heurs  rouges  ,  afifez  femblables  à  histoire 
celles  de  la  Digitale  commune ,  dont  NATURE"-* 
chacune  fort  d'un  long  calice  rougea-  septenta. 
tre(56)  :  elles  lont  monopétales,  mais 
en  s'ouvianr  elles  fe  divifent  en  cinq 
parties ,  avec  un  pifton  qui  naît  du  ca- 
lice ,  Se  paiTe  au  travers  de  la  fleur.  Les 
codes  de  la  femence  paroiflent  au  mois 
d'Août  i  &c  dans  leur  marurité  elles  font 
longues  de  trois  pouces ,  étroites  par 
les  deux  bouts ,  &  divifées  en  deux  par- 
ties égales.  Les  femences  mêmes  font 
ailées  Se  plattes.  Cette  Plante  fe  trouve 
au  Canada  Se  dans  la  Floride  ;  mais  elle 
s'élève  moins  haut  dans  le  premier  de* 
ces  deux  Païs.  Le  Colibri  Se  l'Oifeau- 
mouche  ,  dont  on  a  remarqué  la  diffé- 
rence, aiment  à  fe  nourrir  de  fes  rieurs. 

Un  arbre  ,  du  nom  précédent,  qui  fe  flignonia  de 
cultive  dans  les  Jardins  à  la  Caroline  , la  CarollI,c- 
Se  qu'on  a  tranfplanté  heureufement 
en  Angleterre ,  ne  s'élève  que  d'envi- 
ron huit  pies.  Son  écorce  eft  unie  ,  fon 
bois  moû  Se  fpongieux  ,  fes  feuilles 
à-peu-près  femblables  à  celles  du  Li- 
las  (57)  >  mais  beaucoup  plus  grandes, 
&  quelques-unes  longues  de  dix  pouces. 
Il  porte,  en  Mai,  des  fleurs  de  figure 

(f6)  Eignonia  Fraxini  "  (^7)  Bignonia  Uruc/t 
fol  Us  t  coccimo  flore  mi'  foliis  ,  c'eil  à- dire  ,  au$ 
nore.  feuilles  de  Rocou. 

H  iiij 
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"  histoire  tubéreufe  ,  blanches  ,  mais  bigarrées 
naturelle   en  cje<^ans  dfrquelques  taches  de  pour- 
siptints..     pre  &  de  quelques  raies  jaunes  :  leur  ca- 
lice eft  couleur  de  cuivre  reuge,  A  ces 
fLurs  il  fuccede  des  coftes  rondes  ,  de 
la  grolTeur  dudoigr,  bc  longues  déplus' 
d'un  pié  ,  qui  s'ouvrent  loi  fqu'elles  fonc 
mûres  ,  &   font  voir  leurs   femences 
couchées  les  unes  fur  les  autres ,  com- 
me des  écailles  de  Poiffon. 
3!cuet  du       Les    François  donnent  le  nom    de 
canada.        Bleuet  ($%)  à  une  Plante  fort  commu- 
ne dans  les  Bois  du    Canada  ,  qu'on 
croit   la   même   que  les   Anciens   ont 
nommée  Vigne  du  Mont-Ida  (59)  ,  & 
ui  fe  trouve  auflfi  dans  les  Montagnes 
'Auvergne  ,  &  dans  plufieurs  endroits 
d'Allemagne  &  d'Italie.  Elle  eft  petite, 
mais  elle  jette  plufieurs  branches ,  dont 
les  plus  grandes  font  d'une  coudée.  Ses 
feuilles ,  rondes  ,  ou  plutôt  ovales,  fonc 
d'un  verd  foncé.  Ses  fleurs  ,  rondes  &C 
creufes ,  fortent  autour   des   branches 
parmi  les  feuilles.  Les  fruits  font  ronds, 
en  forme  de  nombril ,  verds  d'abord , 
ôc  noirs  ,  dans  leur  maturité  ,  pleins 
d'un  fuc  noir  d'aflez  bon  goût ,  &  de 


(f8)  Vitis  ld.ua  Cana*  u4lexandrine  ;  &  les  ïra- 

denfis.  liens  ,  Uva  deJU'  Orfo  , 

(j$)  Mathiole  en   par-  vigne.  d'Ours, 
le.    Pline  l'appelle  Figu* 
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petits  grains.  Ce  fruit ,  qui  meuric  au     histoire 
mois  de  Juin  ,  eft  rafraïchilfant  au  fe-  NATUf-ELLE 

.,,  ,DEL  AMEH.. 

cond  degré  j  aftringenr.  ,  un  peu  delli-  sepxbntr. 
carif  •,  mangé  cru  ou  cuit ,  il  eft  bon 
contre  les  fièvres  chaudes  &  bilieufes, 
contre  les  chaleurs  d'eftomac  ,  contre 
l'inflammation  du  foie  ;  il  reOTerre  le 
ventre  \  il  ôte  l'envie  de  vomir.  La 
racine  eft  longue,  grollè  ,  fouple  Se  li- 
gneufe. 

La  Bourgene  du  Canada  (60)  _,  fui-  lourgen^; 
vant  Tournefort ,  eft  la  même  Plante 
que  Bauhin  nomme  l'Aulne  noir,  &c  ne 
diffère ,  en  effet ,  delà  commune  que 
par  fes  feuilles,  qui  font  ridées  &c  plus 
larges.  C'eft  un  arbrilfeau  ,  qui  jette 
plufieurs  verges ,  droites,  &  longues  , 
a'où  il  en  fort  de  plus  petites ,  couver- 
tes d'une  petite  écorce  noire  ,  tachetée 
de  verd.  L'écorce  eft  jaune  par  detfous. 
Le  bois  eft  blanc,  &  la  moelle  ,  d'un 
rouge  qui  tire  fur  le  noir.  Les  fleurs , 
qui  font  petites  &z  blanchâtres  ,  font 
fuivies  de  petites  baies  ,  rondes  comme 
les  grains  de  poivre ,  d'abord  vertes  , 
enfuite  rouges  8c  noires,  Ôc  d'un  goût 
défigréable.  On  prérend  que  la  fèmenr- 
ce  de  cette  Plante,  pilée  &  réduire  en 
huile  ,  garantit  de  la  vermine  5  &  qu'a- 
vec un  bar  m  Je  fon  bois  ,  on  chafïê  les 

(tfo)  Frangula  rugofiort  &  amplicre  fr  iio. 


158     Histoire  générale 


Histoire  Serpens.    L'écorce  intérieure  ,  qui  efê 

NATURELLE      •  1      rr      1  1         1  J 

DF  L.AMER- jaune  _,  delleche  :  trempée  dans  du  vin, 

Sïïxentr.  elle  fait  vomir  ,  ôc  purge  l'eftomac. 
Cuite  dans  le  vin  ,  fa  déco&ion  guérit 
de  la  gale  ,  ôc  de  la  douleur  de  dents. 
On  vante  aufli  l'écorce  ,  pour  l'hydro- 
pifie. 
Bruïere  à      Dans  plusieurs  endroits  du  Canada 

laies*  &  £q    l'Ile    Roïale  ,    on   trouve    une 

Bruïere  ,  qui  paroît  avoir  été  connue 
des  Anciens  (61).  C'eft  un  arbri(feau 
branchu  ,  femblable  au  Tamatife,  mais 
plus  petit.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  d^  la  Bruïere  commune  ',  mais 
fes  branches  font -d'un  noir  rouflatre  j 
£es  fleurs  ,  compofées  de  trois  feuilles  ,. 
nailTent  à  la  racines  des  feuilles,  ôc  leur 
couleur  eft  celle  d'une  herbe  blanchâ- 
tre. En  tombant ,  elles  font  place  à  des 
baies  rondes  ,  de  la  erofleur  du  Genie- 
vre ,  vertes  d'abord  ,  noires  dans  leur 
maturité,  &c  remplies  d'une  chair  mol- 
le ,  donc  le  fuc  eft  couleur  de  mûres.. 
Il  s'y  trouve  de  petits  grains  triangu- 
laires, de  différentes  grolTeurs. 
s«au  de  Sa-      La  Plante  Canadienne  ,  qui  fe  nom- 

]©mon.         nom  Sceau  Je  Salomon  ,  eft  une  efpe- 
ce  de  Poligonat ,  dont  les  fleurs  vien- 

(61)  Empetrum  montamm  fruttu  n'gro  }  five  Eric» 
baccifera. 
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*enc  en  grappes  (6z).  Sa  racine  eft  grof-     histoire 
fe,  blanche ,  noueafe  ,  environnée  d'un  MitT0^Êt«f 
grand  nombre  de  filamens  fort  menus,  siptentk.. 
11  n'en  fore  ordinairement  qu'une  tige  , 
rarement  deux.  Ces  tiges  font  rondes  , 
d'un  pourpre  noirâtre,  &  de  la  hauteur 
d'une  coudée  -,  elles  portent  de  larges  . 
feuilles  >  dont  les  nerfs  font  à-peu  près 
rangés  comme  dans  le  Plantain,  les  uns 
d'un  verd  foncé ,  les  autres  couleur  de 
pourpre.  De  toutes  les  efpeces  de  Po- 
îygonat  _,   nulle  n'a    les -feuilles  plus 
dures ,  plus  ridées  à  leur  contour  ,  Se 
d'un  verd  plus  obfcur.  L'extrémité  des 
tiges  femble  offrir  d'abord  une  grappe 
de  raiiîn  en  fleurs  ;  ce  font  de  petits  iî- 
lamens  d'un  poil  blanchâtre  ,  qui  font 
place  ,  huit  jours  après ,  à  de  petits 
gtains  ronds  ,  de  la  groffeur    du    Ge- 
nièvre ,  Se  qui  forment  une  très  belle 
grappe.   Après  avoir  été  jaunes ,  Se  fe- 
més  de  petits  points  couleur  de  fang, 
ils  prennent  celle  de  Cenfe  dans  leur 
maturité.    Le  goût  en  eft  bon-,  la  fe- 
mence  prefque  ronde. 

On  a  nommé  Canneberge  (6$)  ^  une     Cannebergs 
Plante  que  les  Sauvages  nomment  Ato-  ou  Aloc**- 
ca  ,  Se  qui  croît  entre  les. trente-cinq  6c 

(6t)  C  eft  ce  qui  la  fait  (6y  Car«<bv  le  nomme 
non  ner  Polygonatum  ra-  Oxycoccus  ,feu  Facani& 
tunofum  .  palujlns. 

H  vj 


i6o  Histoire  générale 
kÎstÔïïTe  quarante-  fept  degrés  ,  dans  des  Marais 
VABVifAuA.  crernblans  ôc  couverts  de  mouire.  Elle 
Sîptentk..  ne  s'élève  qu'en  très  petites  branches  , 
fort  menues  ,  &  garnies  de  feuilles 
quiIï  très  petites  ,  &c  alternes  ,  entre 
lefqueiles  nailTent  de  petits  pédicules, 
longs  d'un  pouce  ,  qui  foutiennent  une 
fleur  à  quatre  pétales.  Du  fond  de  leur 
calice  ,  qui  eft  de  même  figure  ,  s'élè- 
ve un  beau  fruit  rouçe ,  de  la  çroiîeur 
a'une  Cerife  ,  qui  contient  des  fe- 
mences  rondes.  On  le  confit  ;  &:  fa 
vertu  eft  vantée  pour  le  cours  de  ven- 
tre, 
capillaire  da  L'Europe  n'a  point  de  Capillaires  qui 
approchent  de  celui  du  Canada  (64). 
Sa  racine  eft  fort  petite  ,  enveloppée 
de  fibres  noires  &  fort  déliées. Sa  tige, 
qui  eft  d'un  pourpre  foncé  ,  s'élève 
dans  quelques  Cantons  jufqu'à  trois  ou 
quatre  pies  de  haut  :  il  en  fort  des 
branches  ,  qui  fe  courbent  en  tous  fens. 
Ses  feuilles  font  plus  larges  que  celles 
de  nos  Capillaires ,  d'un  beau  verd  des 
deux  côtés  ,  femées  de  petits  points 
obfcurs.  Cette  Plante  eft  fans  odeur  , 
fur  pié  ;  mais,  cueillie  de  renfermée  , 
elle  répand  une  délicieufe  odeur  de 
violette.  Sa  qualité  n'eft  pas  moins  ftt- 
périeure  à  celle  des  autres» 

(«4)  jiàianttm  sAmfficawm* 


D  E  S  V  O  ï  A  G  E  S.  LlV.  VI.       \Gl 


On  a  parlé  de  la  Cafjlne  3  fous  le     histoirs 

d,  »    r     ï         ï    ■  NATURELLE 

Apalacnme.  D  E  l-Amer. 

Le  Cerfeuil  du  Canada  diffère   du  se*tentr. 
nôtre  3  non-feulement  par  la  largeur     cafiïue. 
des  feuilles,  mais  encore  par  la  hau-     cerfeuil  du 
teur  &  l'extrémité  de  fa  tige ,  qui  eft 
terminée  par  une  fleur  blanchâtre  ,  di- 
vifée  en  petits  bouquets.  Cette  Plante 
ne  vit  que  trois  ans  -,  mais  fa  femence 
n'eft  pas  plutôt  tombée ,  qu'elle  germe 
d'elle-même  fur  terre ,  fans  être  cou- 
verte. L'odeur  &  le  goût  en  font  éga- 
lement agréables. 

La  fingularité  du  Cerifier  noir,  de  Cerîiîernesîe 
la  Floride  ,  confifte  dans  (es  rieurs  blan-  de  laFloridc' 
ches ,  qui  nailTent  en  bouquets  renver- 
fés,'&  dans  fes  fruits  noirs,  un  peu 
verdâtres  ,  qui  croilTent ,  comme  les 
grofeilles ,  en  grappes  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long.  Ces  Cerifes  font  quel- 
quefois douces ,  &  fouvent  ameres  j 
mais  l'eau  qu'on  en  fait ,  auflî-  bien  que 
celle  des  Cerifes  ordinaires  qui  font 
greffées  fur  leur  arbre ,  eft  extrêmement 
vantée.  L'arbre  redemble  beaucoup  _, 
d'ailleurs  ,  à  notre  Cerifier  noir. 

Sans  chercher  les  caufes  de  la  va-    ^ynCatta 

'  i    t     ii  *  r  ir     i  pecesdeChl- 

riete  cl  une  même  elpece  d  arbres  ,  on  nes^ 
compte  jufqu'à  fepr  différens  Chênes  , 
qui  font  dans  l'Amérique  Septentrio- 
nale, ï.  Le  Chêne  faule  ,  qu'on  nom-  ckêa*  fan**. 


f-hêne  verd. 


\û\     Histoire  gênerais 
Histoire  me  au  (fi  Chêne  de  Maryland  (65)  ,  a 
D^L^MiL  les  feuilles  longues ,  étroites  &c  unies- 
ssftentb..     à  l'extrémité  ,•  de  la  même  forme  que 
celles  du  Saule.    Il  ne  fe  trouve  que 
dans  les  fonds  humides.   Son  bois  eft 
tendre  ,  &  le  grain  affez  gros.  Ses  feuil- 
les ne  tombent  point ,  dans  les  Provin- 
ces où  l'Hiver  eft.  tempéré  ;  mais  il  fe 
dépouille  régulièrement  dans  les  Paï's 
plus  Septentrionaux.  L'arbre  ne  devient, 
ni  haut ,  ni  gros.  Son  écorce  eft  d'une 
couleur  obfcure  ,  &  fes  feuilles  d'un 
verd  pâle  :  il  produit  fort  peu  de  glands, 
&c  toujours  petits.  2.  Celui  qui  le  nom- 
me Chêne  verd  ,  parcequ 'il  conferve 
toujours  (es  feuilles  ,  s'élève  ordinai- 
rement à  la  hauteur  de  quarante  pies  r 
îe  prain  de  fon  bois  eft  groffier,  plus 
dur  &  plus  rude  que  celui  d'aucun  au- 
tre Chêne.    Il  croît  ordinairement  aux 
bords  des  Marais  faîes.  Son  tronc  y  eft 
prefque  toujours   panché  ;   ce  qui  ne 
paroît  venir  que  du  peu  de  confiftence 
des  terreins   humides  ,    car  il  eft    fore 
droit  en  d'autres  lieux.    Son  sland  eft 
fi  doux  ,  que  les  Sauvages  en  mettent 
dans  cette  forte  de  porage  qu'ils  nom- 
ment faeamité.    Ils  en  tirent  au  (fi 
huile   très    faine  ,   piefqu'aulii    bonne 
que  1  huile  d'amande.  5.  Le  plus  grand 

l<6f)  Ilcx  Marilandica, 
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&  le  plus  gros  des  Chênes  de  l'Améri-     histoire 
que  Septentrionale   eft    celui  qu'on  a  NATU,RFLLE 
nomme  Chêne  Châtaignier 3  ou  a  réunies  septentr. 
de  Châtaignier.    Aullï  ne  croîr-il  que  chêne-châ- 
dans  les  meilleurs  terreins.    Son  écoE.ce tai6nier" 
eft  blanche  ,  &c   comme    écaillée.    Le 
grain  du  bois  n'eft  pas  beau ,  quoiqu'on 
s'en  ferve  beaucoup  pour  la  charpente. 
Ses   feuilles  font  larges  &c  dentelées , 
comme  celles  du  Châtaignier  ••>  &c  {es 
glands    fort  gros.    4.   Un  autre  Chê-  chêne  noir; 
ne  (66)  ,  donc  les  feuilles  font  larges 
d'environ  dix  pouces  ,  Se  le  gland  de 
grolTeur  ordinaire  ,  croît  dans  les  mau- 
vais terroirs  ,  &  ne  s'élève  pas  beau- 
coup. Son  écorce  eft  noire,  ëc  fon  bois 
n'eft  gueres  bon  qu'à  brûler.  Le  Chêne ,       chênes 
qu'on  nomme  blanc ,  aux  feuilles  ar-  blancs, 
mées  de  pointes  ,  eft  commun  dans  la 
Caroline  _,  Se  dans  plufieurs  autres  Pro- 
vinces de  la  Floride.    Ses  feuilles  ont 
les  entaillures  profondes ,  &  les  pointes 
fort  aigiies.    L'écorce  Se   le  bois  font 
blancs ,  mais  le  grain   n'en  eft  pas  fi 
ferré  que  celui  d'un  autre  Chêne  blanc 
de  la  Virginie  ,  dont  les  feuilles  font 
fernées  de  veines  rouges ,  Se  fans  poin- 

6.  On  nomme  Chêne-cCeau  _,  une  Chêne  d'eat* 
v.ipece  de  Chêne  qui  ne  croît  que  dans 
les   fonds  remplis  d'eau  ,  &   dont    le 

{66)  Qutrcus  MarUandica  ,  folio  nitido. 


i  64     Histoire  générale 
Histoire  bois  fert  pour  les  clôtures.  Il  ne  perd 
bTl'AmeL  fes  feuilles  que  dans  les  rudes  Hivers, 
septentr..    Ses  glands  font  petics ,  &  Il  amers ,  que 
les  Porcs  mêmes  n'y  touchent  point  » 
s'ils  ne  font  fort  preffés  de  la  faim.   7, 
«kêne  rouge.  Enfin  ,  le  Chêne  rouge  eft  un  grand  ar- 
bre ,  qui  a  l'écorce  d'un  brun  obfcur, 
très  épailîe  ,  très  forte ,  &  qu'on  pré- 
fère à  toute  autre  pour  la  Tannerie.  Son 
bois  eft  fpongietix  ,  peu  durable  _,  &C 
d'un  grain  fort  groilier.  Ses  glands  font 
de  différentes  formes.  Ses  feuilles  n'ont 
pas  ,  non  plus ,  de  figure  déterminée  , 
ou  font ,  du  moins  ,  beaucoup  plus  va- 
riées que  celles  des  autres  Chênes, 
chèvre-      Cette  Plante  _,  que   la  relfemblance 

feuille  de  la    1     r      n  .  a 

Caroline.  de  les  Bouquets  ,  ou  Heurs  ,  avec  ceux 
de  notre  Chevre-feuille  a  fait  diftin- 
guer  par  le  même  nom  ,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  la  même  couleur  ,  n'eft  pas 
moins  commune  dans  la  Virginie  que 
dans  la. Caroline  ,  &  s'accommode  fort 
bien  aufii  de  l'air  d'Angleterre.  Elle 
s'élève  ordinairement  en  deux  ou  trois 
tiges ,  droites  8c  fort  menues  ,  dans 
les  terroirs  (ecs\  mais  ,  dans  un  terrein 
gras  &  humide  ,  ces  tiges  font  de  la 
jrrofTeur  d'une  grofTè  Canne  ,  &  vonr 
jufqu'A  feize  pies  de  hauteur  :  elles 
font  gnrnies  de  petites  branches,  fur 
Jefquelles  leurs  feuilles  font  alternats- 
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vement  difpofées.    Du  bouc  des  bran-     histoire 
ches  forcent  les   bouquets   de   fleurs  .  WATU.V*" 

.  1  '    DE    lAMEli 

qui  font  blanches  dans  quelques  Plan-  septentr. 
tes  ,  rouges  dans  d'autres  3  purpurines  , 
ôcc.  Aux  fleuri  fliccedent  dos  capfules 
longues  &  pointues  ,  qui  contiennent 
une  infinité  de  petites  femences. 

C'eft  à  {es  feules  propriétés  ,  que  GrandeCon- 
cecte  Plante  doit  le  nom  de  Confou-  Sudee  rA" 
de  (67)  ou  de  Sideritis  ;  car  on  ne  lui 
trouve  la  figure  d'aucun  de  ces  deux 
Simples.  Sa  racine  pouffe  plufîeurs  ti- 
ges rondes  3  liftes  ,  un  peu  pourprées , 
Ôc  d'environ  quatre  coudées  de  hau- 
teur. Elle  eft  toute  femée  de  feuilles , 
qui  croiffent  fans  ordre  &z  qui  ont  la 
figure  du  Plantain  aquatique.  Il  eft 
affez  remarquable  qu'en  regardant  le 
Soleil  à  travers  de  fes  feuilles ,  on  les 
trouve  toutes  percées  de  petits  points 
infenfibles ,  qui  viennent  apparemment 
de  la  frifure  de  fes  fibres  :  elles  n'en 
fonr  pas  moins  douces  ,  ni  d'un  verd 
moins  éclatant.  La  fleur  eft  fort  tardive  > 
&  manque  fouvenr.  C'eft  une  efpece  de 
pannache  jaune ,  en  touffes  de  petits 
tuuux  &  de  petits  hlamens ,  quife  rér 
duifent  bientôt  en  poils  follets.  La  ra- 
cine elt  environnée  de  fibres  •,  &  toute 

(6j)  Solidago  maxlma. ,  s4mericana.  C'eft  Lornuti , 
qui  l'a  décrite  fciu  cet  deux  noms. 


166  Histoire  générale 
Histoire  la  Plante  eft  d'un  goût ,  comme  d'une 
ÏAeTamek.  odeur>  rrès  agréable.  Elle  eft  chaude  , 
5KPTEKTR.  fans  acreté  ,  &  fort  aftringente  ,  d'une 
fubftance  vifqucufe,  Se  fi  vivace,  qu'une 
de  fes  tiges  coupée  fe  conferve  long- 
tems  fans  eau.  On  en  voit  même  ,  qui , 
fufpendues  au  plancher  d'une  cham- 
bre ,  non- feulement  y  croisent ,  mais 
y  pouffent  des  fleurs.  Leur  fuc  monte 
toujours ,  &  quitte  les  feuilles  d'enbas  , 
qui  fe  defïéchent.  Il  n'y  a  point  de  Sim* 
pie  qui  referme  mieux  &  plus  promp- 
tement  les  plaies. 
cyprès  delà  L'arbre  ,  qu'on  nomme  Cyprès  de  la 
Lomhane.  Louifiane  ,  eft  d'une  groffeur  propor- 
tionnée à  fa  hauteur ,  qui  excède  pref- 
que  tous  ceux  des  Forêts  de  cette  Con- 
trée ,  où  il  eft  fon  commun.  Il  s'en 
trouve  ,  qui ,  près  de  terre  ,  ont  jufqu'à" 
trente  pies  de  circonférence  -,  mais ,  à 
fîx  pics  de  hauteur  ,  elle  diminue  d'un 
tiers.  Plu (ieurs  chicots  ,  qui  forrent  de 
la  racine  ,  à  quatre  ou  cinq  pies  de  dif- 
tance  ,  depuis  un  pié  de  haut  jufqu'à 
quatre  ,  ont  leur  tête  couverte  d'une 
écorce  ronge  &c  unie  ,  mais  ne  pouffent 
ni  branches  ni  feuilles.  L'arbre  ne  fe 
reproduit  que  de  fa  femence,  qui  eft  de 
la  même  forme  que  celle  des  Cyprès 
de  l'Europe  ,  &  qui  contient  une  fubf- 
tance odoriférante.  Le  mâle  porte  unç 
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gouftè  ,  qu'il  faut  cueillir  verte  ,  &  qui     histoire 
renferme  un  Baume  fouverain  pour  les  NATU,RlniE 

.  1     r  DEL  Ame*. 

coupures. Cet  arbre  croit  en  pluueurs  en-  septeutju 
droits  dans  l'eau,  depuis  un  piéjufqu'à 
cinq  ou  fix  de  profondeur  :  ce  qui  n'em- 
pêche point  que  fon  bois  ne  foit  incor- 
ruptible ,  excellent  pour  la  fabrique  des 
Bateaux, pour  la  charpente, &  pour  cou- 
vrir des  Maifons  ,  parcequ'il  a  le  grain 
léger  &c  délié.  Les  Perroquets  aiment  à 
faire  leur  nid  fur  les  branches, &  fe  nour- 
rirent des  pépins  du  fruit  ,  qui  meurit 
vers  le  mois  d'Août. 

Cette  Plante ,  qui  croit  dans  les  lieux  lllebcrm». 
humides  ,  a  la  racine  bulbeufe  j  Se  pouf- 
fe une  feule  tige ,  d'environ  un  pié  de 
haut.  Elle  eft  entourée ,  en  fortant  de 
terre  ,  d'une  feule  feuille  ,  qui  lui  ferc 
comme  de  fourreau  ,  &  qui ,  venant  à 
s'épanouir  ,  s'élève  droit  8c  finit  en 
pointe.  La  fleur  fort  du  haut  de  la  tige  : 
elle  eft  compofée  de  fix  feuilles,  donc 
trois  font  longues  8c  d'un  violet  fon- 
pé'j  les  trois  autres  ,  plus  courtes,  ont 
une  couleur  de  rofe  pâle  ,  &c  font  ordi- 
nairement renverfées.  Un  piftile  s'élè- 
ve rtu  milieu  de  cette  fleur. 

On  a  déjà  remarqué  que  l'Epinette     ipinett^ 
eft  ia  p!us  grande  efpece  de  Sapin  du 
Canada.  Ajoutons  que  fes fruits  ne  laif- 
fent  pas  d'être  plus  petits,  que   ceux 
des  autres  efpeces. 
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histoire      Cette  efpece  d'Erable  eft  commune , 
NATUREtLE  £  ia  Caroline ,  &  dans  la  Virginie.  L'ar- 

D  a   l  Amer..  .  , ,  ri  •       r 

septentr.    breseleve  rort  haut;  mais  ion  tronc 

Erable  à  n'eft  pas  d'une  groflTeur  proportionnée. 

leurs  rouges.  ^es  petit€s  fleurs  rouges  s'ouvrent  au 

mois  de  Février  >  avant  que  fes  feuilles 
paroiflent  ,  ôc  durent  feules ,  l'efpace 
cle  fix  femaines.  Il  embellit  les  Forêts  , 
&  ne  s'accommode  pas  mal  des  Pais 
tempérés  de  l'Europe. 
JEtoile  jaune  Qn  a  parlé  de  l'After ,  qui  eft  la 
même  Plante  que  l'Etoile  jaune  ailée  , 
fous  un  autre  nom. 

L'Eupatoire  de  l'Amérique  n'eft  pas 
différente  de  l'Agrimoine  du  même 
Pais  ,  qu'on  a  déjà  décrite. 
Phaféole  i  On  repréfente  ce  Phaféole  comme 
'  une  fort  belle  Plante.  Ses  feuilles  font 
d'un  verd  obfcur ,  &  foutenues ,  trois 
à*  trois,  fur  de  longs  pédicules  :  elles 
font  larges ,  par  le  bas  ,  &  s'allongent 
en  pointe  en  s'arrondiiïant.  Le  foir  , 
elles  fe  replient  en  dedans  -,  &  fe  dé- 
pliant le  matin  elles  couvrent  un  grand 
nombre  de  tiges  fort  menues ,  qui  for- 
tent  d'une  racine  fort  petite  Ôc  très 
fibreufe.  Ces  tiges  font  (i  foibles  ,  qu'el- 
les ont  befoin  d'appui  pour  fe  foutenir. 
La  Heur ,  qui  eft  de  même  figure  que 
celle  de  nos  Phafeoles  ,  eft  d'un  beau 
ïouge   ÔC  dure  longtems.    Lorfque  ta 


LE 
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Plante  fat  apportée  en  Fr.nce,cane  ^ 
faifoit  point  de  bouquets  ou  elles  n  en-  „ ,  t.AuL 
t  :  ïePs  gonflé. ,  «p  Vivent  es  fleurs    — 
font  un  peu  coutbées  en  6ulx,  &con- 
Sent  de.   Fèves  ,  qui  leflemblent 
beaucoup  à  celles  du  Ftene  ,  rondes  , 
noires ,  &  couvetces  d  une  peau  laie. 
Tette  Fougère  ,  ta  feule  qui  *£,£-  l 
des  baies  ,  s'élève  de  la  hauteur  d  une 
coudée.   Ses  feuilles,  rangées  deux  a 
deux  vis-à-vis  l'une   de  l'autre    font 
d'nvetd  foncé,  ailées  c.dentelees^a 

,iee  ,  qu'on  ne  plie  pas  arment  fans 
acompte,  eft  ronde  &  cannelée.   Les 

rudimens  des  femences  tiennent  aux 
feuilles  pat  dettiete ,  &  prodmfent  des 
baies  fendues  en  deux,  qui,  de  vertes, 

deviennent  noites,  &dun  goût  tort 
agtéable  ,  prefquele  même  que  celui 
du  Polypode.  Aufli  attr.bue-t-on  ,  a  ce 
Simple^  les  vertus  du  Polypode  de 
Chêne.  Les  Baies  mures  tombent  d  el- 
les-mêmes ,  mais  pour    aire  place   » 
d'auto.  La  racine  de  taPtame™nt.k 
terre  ,  pat  un  grand  nombre  de  fibtes 
capillaires ,  de  couleur  brune.    Cette 
Foncete,  fort  commune  dans  plusieurs 
Provinces  de  l'Amérique  Sepcenmona- 
e,  pouffe  au  mois  d'Avt,l,&  fesba.es 
fontUres  au  milieu  de  l'Eté.  Ses  femd- 

les  Se  fes  tiges  tombent  au  mois  de  No- 
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7-7—-  vembre  ;  de  force  qu'il  ne  refte  ,  en  Hi- 
ieul 


•NATUB.FLLE    ver  ,  que  ia  leule  racine. 

sewÏ«tkE.R"  Le  Canada  produit  deux  fortes  de 
Deux  Fume  Fumererre  ,  donc  l'une  (68)  ,  toujours 

terres  du  ca-  verce  comme  celle  de  l'Europe  ,  peuc 

Ra  a'  fervir  aux  mêmes  ufages  dans  la  Mé- 

decine :  elle  a  la  tige  droite  ,  haute 
d'un  pié  ,  ronde  ,  iiflTe  ôc  parfumée 
d'une  forte  de  poufîïere ,  qu'on  fait  ai- 
fément  tomber  avec  le  doigt.  Ses  feuil- 
les font  douces ,  découpées  ,  comme 
celles  de  la  nôtre  ,  mais  plus  grandes , 
ôc  ne  craignent  point  le  froid.  De  peti- 
tes tiges  fortent  des  aîles  de  la  princi- 
pale ,  au  fommec  de  laquelle  les  fleurs 
croùTent  en  épis  ,  de  la  figure  de  celles 
de  la  racine  creufe ,  mais  de  couleur 
différente  :  leur  petit  Calice  eft:  couleur 
de  chair  ;  ôc  lorfqu'elles  font  épanouies, 
elles  font  d'un  jaune  aufîï  éclatant  que 
l'or.  Aux  rieurs  fuccedent  des  gouftes , 
courbées  en  faucille ,  ôc  de  couleur  jau- 
nâtre ,  qui  contiennent  des  femences 
femblables  à  celles  du  Millet,  mais  plus 
rondes.  La  racine  eft  fibreufe  ,  ôc  jette 
plus  de  filamens  que  celle  de  notre 
Fumeterre.  Ce  Simple  ,  acre  ôc  amer  j 
eft  un  puiiTant  diurétique,  ôc  déchar- 
ge avec  autant  de  fuccès  les  humeurs 
bilieufes.   Son  fuc  éckircit  la  vue  ,  8c 

16%)  Fumariafoliquofa  fempcr  virent  Canadcnfif, 
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les  feuilles  mâchées  excitent  la  faliva-     histoire 

„•      _  NATURELtE 

tlon-  ,  d  e  l'Amer, 

La  féconde  Fumeterre  du  Cana-  septejjtr,, 
da  (69)  meurt  pendant  l'Hiver  :  mais 
fi  l'on  prend  foin  de  couvrir  fa  racine  j 
elle  provigne  fous  terre.  Cette  racine  , 
qui  n'a  aucune  faveur ,  coniîfte  en  deux 
petites  bolTettes  ,  entourées  de  petits 
poils.  Les  feuilles  font  ailées ,  pointues 
comme  celles  du  Genièvre ,  &  de  la 
même  couleur  que  celles  des  autres  Fu- 
meterres.  Les  petites  tiges  ,  depuis  la 
racine  jufqu'aux  feuilles,  font  d'un 
pourpre  clair;  la  fleur  eft  blanche. 

On  a  l'obligation  au  P.  Laffitau  d'à-  Gin-fenj 
voir  apporté  le  premier  cette  Plan-duCanad;l* 
te  (70)  du  Canada.  Leslroquois,  qui 
lui  en  donnèrent  la  connoiflfance,  la 
nomment  Garent-  Onguen  j  mot  for- 
mé ,  dit  on  ,  d'Orenta'j  qui  fignifiô  les 
cuiiTes  6c  les  jambes ,  &  ÙOguen  ,  qui 
veut  dire  ,  chofes  féparées  :  fur  quoi 
l'on  obferve  que  cette  explication  fe 
rapporte  au  mot  Chinois  ,  qui,  fuivant, 
les  Traducteurs  ,  flgnine  cuiflfes  humai- 
nes.   Le  Ging-feng  fe  trouve  en  plu- 

(^9)  Fumaria  tuberojà  Jartoux  ,   Jéûiite  ,   Mif- 

infipiâa  Canadenfis.  fionnaire  à  l'a  Chine  ,  au 

(70)  Il  l'a  nommée  *4u-  Tome  dixième  des  Lettres 

reliana    Canadenfis.      Ses  édifiantes    &    curieures   ; 

venus     font      expliquées  &  dans  un  petit  M'moiœ 

<lans   une  Lettre  du  Père  imprimé  du  P.  Lafttat». 
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_  histoire  fteurs  endroits  du  Canada  ,  qui  font 
naturelle   à-peu-près    fous  les  mêmes  parallèles 
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SEfTENTB..  que  la  Corée,  a  ou  vient  le  meilleur 
Gin-fengde  la  Chine.  Auffi  nous  affure- 
c'on  que  les  Chinois  y  reconnoifTent  les 
mêmes  vertus ,  &  que  tous  les  jours 
on  les  éprouve  au  Canada  ,  comme  à  la 
Chine. 
Hedifaronà      On  ne  fait   pourquoi    l'Hedifaron 

tc«is  em  e»  Canadien  (71)  eft  nommé,  par  quel- 
ques- uns ,  Alphalte  de  Canada  _,  &c  par 
d'autres  Galega  de  l'Amérique  :  car  tou- 
te la  Plante  jette  une  odeur  agréable. 
Elle  s'élève  jufqu'à  deux  coudées  ,  dans 
les  Pais  froids  •,  tandis  que  dans  le  Pais 
tempéré ,  elle  n'a  que  la  moitié  de  cette 
hauteur  :  fa  racine  pouflfe  plufieurs  ti- 
ges, anguleufes  Se  moelleufes  ,  aux- 
quelles quantité  de  fibres  vertes  ,  pâ- 
les ,  rougeâtres,  forment  une  efpece  de 
canelure.  Au  mois  d'Août,  elle  pro- 
duit des  rieurs  difpofées  en  épis  ,  beau- 
coup plus  grands  que  ceux  de  l'Hedi- 
faron commun  ;  &  leurs  feuilles  fupé- 
rieures  font  auiîl  plus  rouges.  Leurs 
ailes  font  d'un  ronge  plus  clair  &  plus 
paie.  Quand  la  fleur  fe  fane ,  on  voit 
fortir  du  milieu  une  gouffe  ,  qui  a  la 
figure  d'une  faulx  ,  noueufe,  fort  dure , 
terminée  en  bas  &  en  haut  par  une  ligne 

(71)  Securidica  triphylla  Canadenfis. 

rougeâcrç. 
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rougeâtre.  La  racine  eft  fibreufe  ,  noi-     Histoire 
ratre  &c  pleine  de  fuc.  Cette  Plante  eft  ITiïl^. 
chaude  au  premier  degré  ,  &  feche  au  sebtewsr, 
fécond.  On  l'applique  ,  avec  fuccès  , 
toute  crue  fur   les  humeurs  froides  , 
qu'elle  fert  à  réfoudre.  Ceux ,  qui  la 
croient    purgative  ,  veulent  qu'on  en 
joigne  une  once  aux  Médecines  ordi- 
naires ,  pour  chalTer  les  humeurs  atta- 
chées aux  ulcères. 

Cette  Plante  (yi)  dont  on  a  déjà  Herbe  au 
remarqué  les  vertus  ,  s'élève  par  une  serpent  à  sou- 
leuie  tige  ,  haute  de  cinq  ou  hx  pies  5 
3c  terminée  par  une  rieur  jaune  de  la 
figure  d'un  petit  Soleil.  Elle  varie  un 
peu  dans  la  figure  de  fes  feuilles  :  quel- 
quefois la  feuille  eft  unique  ,  partagée 
en  trois  par  de  profondes  entaillures -, 
quelquefois  ,  il  y  en  a  trois  ,  ou  cinq  , 
petites  ,  ovales ,  longues  ,  pointues  » 
portées  fur  un  même  pédicule  ,  &  for- 
mant comme  une  patte  de  Dindon. 
Toutes  font  d'un  beau  verd  ,  croiflfent 
deux  à  deux  fur  une  tige  ronde  ,  ver- 
te, divifée  à  la  manière  des  Cannes0, 
ôc  c'eft   de  ces  divifions  que  fortent 

(71)    Bidens    Canadcn*  denfe  fore  luteo  ;  Bidens 

fis  ,    Anagyndis    folio  ,  Americana  triphylla,An- 

flore    lutta.     Tournefort  gelica: folio,  flore  radiato  ; 

diilinj^ue  ,  Bidens  Cana-  Bidens  Ameriz aria  ,  pen- 

■denfis  latifolia  ,  flore  lu-  taphylla  ,  flore  radiato. 
teo  ,  &  Eiipaiorium  Cara- 

Tomt  il  ~lh  .  I 
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"  histoire  les  feuilles.    La  fleur  eft  grande  à  pro- 
wATUKELLE    portion  de  la  erofleur  de  la  tige  ,  &  jet- 

de  l  Amer.  *  1         °     s       i  t  • 

septentr.     te  une  odeur  très  douce.    La  racine  , 
broïée ,  eft  fouveraine  contre  la  mor- 
fure  du  Serpent  à  fonnettes. 
jafmindeia      Le  Père  de  Charlevoix  alfure  que 

Flondc.  ce£te  piante  eft  rare  en  Virginie  ,  quoi- 
qu'elle lui  foit  attribuée  par  M.  Par- 
kinfon  (7 $)\  qu'elle  eft  commune  dans 
la  Caroline  ,  mais  qu'elle  y  perd  fes 
feuilles,  &  qu'elle  n'eft  toujours  verte 
que  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
la  Floride.  Elle  demande  un  terrein  hu- 
mide. Ses  branches  font  foutenues  par 
les  arbres  &  les  buiftbns  voifins  ,  fur 
lefquels  elle  monte  affez  haut.  Ses  feuil- 
les font  rangées  l'une  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  depuis  les  aiflelles  des  branches  juf- 
qu'à  leur  extrémité.  Ses  fleurs,  qui  font 
jaunes ,  &  de  la  figure  des  Tubéreufes , 
naiflent  entre  les  tiges  &  les  branches; 
6c  leurs  extrémités  font  découpées  en 
cinq  parties.  Ses  femences  font  plattes  , 
ailées  d'un  côté  ,  8c  renfermées  dans 
une  capfule  oblongue  ,  terminée  en 
pointe  :  lorfqu'elles  font  mûres  ,  la  cap- 
fule s'ouvre,  en  fe  repliant  vers  la  ti- 
ge ,  &  les  laiflè  tomber.  L'odeur  de 
ce  Jafmin  eft  la  mOme  que  celle  de  la 

Î7i)  T!   l'appelle    Gelfcminum  luteum  ,  odoratum  „ 
Vir$inianum  ,  feandens  ,  funper  virais. 
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violette  jaune.  Il  eft  cultivé  en  Angle-     histoire 
terre  avec  fuccès.  KATU,Vl" 

L'Ipecacuanha  ,  qui  a  dinerens  noms  se?tentr. 
parmi  les  Botaniftes  (74)  eft  connu  en   ipecacuanha 
Virginie  fous  le  nom  de  Pomme  de  de    l'Améri- 
Mai,par  la  feule  raifon  que  fon  fruit  eft  que' 
alors  mûr.  Cette  Plante  s'élève  d'un  pié 
ôc  demi ,  &  fleurit  au  mois  de  Mars.  Sa 
fleur  eft  compofée  de  plufieurs  feuilles  8c 
de  plufieurs  EtaminesjauneSjqui  entou- 
rent un  ovaire,de  figure  ovale,d'une  feu- 
le cofiTe  ,  remplie  de  femences  prefque 
rondes.  Les  feuilles  de  la  Plante  reflem- 
blent.  allez  à  celles  de  l'Aconit  jaune. 
Sa  racine  palle  pour  un  excellent  Emé- 
tique  ,  &  s'emploie  comme  vomitif  ; 
ce  qui  l'a   fait  nommer  Ipecacuanha  ; 
fans  compter  la  reflèmblance  de  fes  ra- 
cines fibreufes  avec  celles  de  ce  Simple. 

Il  fe  trouve  ici  plufieurs  fortes  de  piufour» 
Lauriers.  Celui  qu'on  nomme  Laurier  *;aurifrs  dc 
à  fleurs  de  Tulipes  ,  ou  Tulipier  (75).  seprenSu- 
s'éleve  très  haut ,  &  prend  quelquefois  le* 
jufqu'à  trente  pies  de  circonférence.  Laurier  à 
Les  branches  en  font  inégales  ,  irrégu-  jjpeT,  ouTu- 
lieres  ,  &  font  fouvent  courbées  ;  ce  Hpier. 
qui  fait  reconnoître  cet  arbre  de  loin  , 

(74)  Podopkyllum  Ca-  ti  folio  humilis  ,  flore  al- 

nadenfe  Modtu.  Tourne-  bo  ,  unico  ,  campanulato  t 

fore    l'appelle   Ranunculi  fruttu  Cynosbati. 

fpecie   Planta  peregrina  :  (75)  Arbor  Tulipifera  t 

D'autres,   Planta  Aconi-  tripartïto  Aceris  folio. 
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ïT7toir.e  après  la  chute  même  de  fes  feuilles  : 
1       KAfcLLE  c'eft-à-dire,  dans  les  Paï's  froids ,  car  le 
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sspxENTRi    P.  de  Charlevoix  en  vie  de  cous  verds , 
au  mois  de  Janvier  ,  dans  la  Louifiane. 
Ses  feuilles  ont  des  pédicules  de  la  lon- 
gueur du  doigt.  Leur  figure  approche 
de  celle  des  feuilles  d'Erable  ,  mais  font 
beaucoup  plus  larges.  Il  femble  que  la 
pointe  du  milieu  loit  coupée ,  à  deux 
travers  de  doigt ,  Ôc  qu'on  y  ait  fait  une 
petite  entaillure.  La  relTemblance  des 
fleurs,  avec  les  Tulipes  (76)  ,  a  fait 
donner  à  l'arbre  le  nom  de  Tulipier  ^ 
elles  font  compofées   de  fept  ou  huit 
feuilles,  dont  la  partie  fupérieure  eft 
d'un  verd  pâle  ,  &  le  refte  teint  de  rou- 
ge ,  avec  un  peu  de  jaune  enttemêlé. 
Une  enveloppe  ,  qui  les  renferme  d'a- 
bord ,  s'ouvre  &  fe  recourbe  en  arrière 
lorfqu'elles  s'cpanouiiTem.  Le  bois  do 
l'arbre  eft  aflez  dur. 
Lauriers  à      C'efl:  un  bel  arbre ,  que  l'efpece  de 

fleurs  oden-  £aurier  auquel 'on  a  donné  le  nom  de 
Laurier  a  rieurs  odoriférantes.  Il  elt  na- 
turel à  la  Floride  &  à  la  Virginie  j  mais 
tranfplanté  en  Angleterre  il  y  a  réfifté 
aux  plus  rudes  Hivers.  Sa  hauteur  n'ex- 

(jt)    Cependant  Cates  arbres  en  Fiance  ,  dans  le 

by  prétend  qu'elles  appro-  beau  Jardin  de  M.  Janf- 

chent  plus  de  relies  de  la  fein  ,  lue  du  Rac  à  Paris  , 

Trittilaire.  Au  relie  ,  nous  &  dans  celui  de  M.  Duyal 

avens  aujourd'hui  de  ces  d'Erinois  ,  à  Saint  Vrairit 
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cède  jamais  feize  pies.  Son  bois  eft  blanc     histoire 
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&  fpongieux  ;  ion  ecorce  blancne-,  iesDE  l-Amer, 
feuilles  ,  de  la  figure  de  celles  du  Lau    se^ln-t*.. 
rier  commun  j  &z  pendant  toiu  l'Eté  les 
Forêts  font  parfumées  de  l'odeur  de  fes 
fleurs.  Elles  font  blanches  &  compofées 
de  fix  feuilles  ,  au  milieu  defquelles  eit 
un  pifton  conique  ,  qui  fait  le  commen- 
cement du  fruit.  Après  la  chute  de  la 
fleur,  il  croît  jufqu'à  la  grolTeur  d'une 
noix  ,  couvert  de  nœuds  Se  de  petites 
éminences,  qui  s'ouvrent  lorfqu'il  eft 
mûr,&  laitfent  tomber  des  femences 
plattes,de  la  grolTeur  d'une  petite  fève. 
Ces  femences  contiennent  une  Aman- 
de ,  renfermée  dans    une  coque  très 
mince  ,  couverte  d'une  peau  rouge.  En 
forçant  de  leurs  cellules ,  elles  ne  tom- 
bent point  à  terre ,  mais  demeurent  fuf- 
pendues  par  des  filets  blancs  ,  d'environ 
un  pouce  de  long.  Les  fruits ,  de  verds 
qu'ils  étoienr  d'abord  ,  deviennent  rou- 
ges en  meurilîant  -,  enfuite  bruns.  L'ar- 
bre vient  de  lui-même  ,  dans  les  ter- 
roirs humides  ,  &  fjuvent  mouillés  j 
mais  ,  tranfporté  dans  un  terrein  fec  , 
il  devient  plus  beau    &   plus  riche  en 
fleurs.  Le  moindre  froid  lui  fait  perdre 
fa  feuille  en  Hiver. 

La  Caroline  produit  en  abondance  ,    Lr.-mer  rcu- 
&  la  Virginie  en  quelques  endroits ,  &• 

liij 
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""  Histoire  un  arbre  qu'on  a  nommé  Laurier  rouge» 
•KATUR^tLE   parceque  les  feuilles  ont  la  figure  de 
Siïtent»..    celies  du  Laurier  commun  ,  &  répan- 
dent une  odeur  aromatique.  Ses  baies 
font  bleues  dans  leur  maturité  ,  &  vien- 
nent ordinairement  deux  à  deux  ,  quel- 
quefois trois  à  trois  ,  attachées  à  des 
pédicules  de  deux  ou  trois  pouces  de 
long,  8c  rouges,  comme  leur  calice, 
dont  les  bords  font  dentelés.  L'arbre  eft 
petit  dans  le  Continent  ;  mais  dans  les 
îles  voifines  ,  furtout  proche  de  la  Mer , 
on  en  voit  de   fort  grands  &  de  fort 
droits.  Le  bois  eft  d'un  fort  beau  grain  , 
qui  le  rend  propre  à  faire  des  Cabinets 
éc  d'autres  ouvrages  curieux. 
Petit  Lioner      Une  quatrième  eipece  de  Laurier, 
ge,  qui  le  nomme  petit  Laurier  de  la  Ca- 

roline ,  n'eft  qu'un  Arbrifleau  ,  dont  le 
tronc  eft  fort  mince ,  &c  n'excède  pas 
ordinairement  la  hauteur  de  huit  ou 
dix  pies.  Ses  feuilles  font  alternative- 
ment difpofées  fur  des  tiges  d'un  pou- 
ce de  long ,  d'entre  lefquelles  il  fort  de 
petites  rieurs  blanchâtres  ,  compofées 
de  cinq  feuilles  qui  environnent  plu- 
fîcurs  longues  étamines  à  tête  jaune. 
Cet  arbrifleau  croît  dans  les  terroirs 
bas ,  Se  dans  les  Bois  marécageux.  On 
allure  qu'une  décoction  de  fa  racine  pu- 
rifie le  fang  &  fortifie  i'eftomac. 


Deux  Lier- 
du  Cana* 

re  à  trois 
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Le  Canada  offre   deux  efpeces  de     «*«£» 

Lierres  ,  qui  ne  confervcnt  point  leurs  »*™^£. 

feuilles  pendant  l'Hiver.  Le  premier ,  ami» 

fe  nomme  Lierre  a  trois  feuilles ,  parce-     Deux  u 
qu'ilalesfiennesfoiuenues^troisa-dac 

trois  par  de  longs  pédicules  ,  qu  on  ne  Licr[C] 
peut  rompre  fans  en  faire  fortir  un  fac  feuille,, 
blanc  ,  qui  prend  bientôt  la  noirceur  de 
l'encre  :  on  s'en  fert  pour  noircir  les 
cheveux.  Ses  petites  fleurs  ,  qui  iont 
d'un  blanc  pale,  font  place  a  des  baies 

en  grappes  ,  dont  lesgrams  contiennent 
un?  femence  ronde ,  très  dure  ,  de  cou- 
leur cendrée  ,  couverte  d'une  membra- 
ne feche  &  ridée.  Ce  Lierre  fleurit  au 
mois  de  Juillet  ,  &  fa  femence  eft  mure 
en  Septembre.  Son  bois  eft  plus  mou 
qae  celui  du  nôtre ,  &  varie  beaucoup 
dans  fa  manière  de  pouffer  -,  tantôt  droit 
&fans  appui,  tantôt  rampant,  &  s  at- 
tachant aux  rejettons  d'autres   arbres. 
Au  pié  d'un  mûr,  il  s'y  cramponne, 
par  de  petites  fibres  qui  s'infinuent  dans 
les  trous  ,  y  prennent  racine  ,  &  poul- 
fentde  pe' '.es  branches  comme  le  Lier- 
re commun.  Ses  feuilles  rougilîent  au 
tems  des  Vendanges-,  ce  qui  lui  a  tait 
donner ,  en  France,  le  nom  de  Vigne 
de  Canada  :  mais  il  ne  lui  reflemble  , 
ni  par  l'écorce ,  ni  par  la  figure  des  f eui  U 
les.  D'ailleurs  fes  baies  font  tout-a-lait 
différentes  du  raifin.  1  lv 


iSo    Histoire  générale 
histoire      Le  fécond   Lierre  s  qu'on  nomme 
katurille   Lierre  à  cinq  feuilles ,  a  le  tronc  ,  oa 
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sîptf.ntr..  la  tige,  de  la  nature  du  Sarment ,  noueu- 
Lierreàdnq  Ce  ,  moelleufe  ,  Se  couverte  d'une  peau 
cmiks.  coriace  plutôt  que  d'une  écorce.  Il  s'é- 
lève auffi  haut  que  le  mur  ,  ou  l'arbre , 
auquel  il  s'attache  ,  &  s'étend  à  propor- 
tion. Des  pédicules ,  qui  fortent  alter- 
nativement des  nœuds  ,  foutiennenc 
chacun  cinq  feuilles  ,  attachées  par  de 
petites  queues  ;  8c  dans  l'intervalle  des 
feuilles ,  il  fort ,  dzs  deux  côtés  de  la 
tige ,  une  forte  de  petits  clous ,  d'où 
naiflent  de  petites  fibres  frifées ,  dont 
l'extrémité  forme  un  durillon.  C'c-ftpar 
ces  fibres  ,  que  la  Plante  s'attache  à  tout 
ce  qu'elle  rencontre.  Elle  forme ,  fur 
les  murs,  une  verdure  admirable  ,  & 
fans  leur  nuire,  comme  le  Lierre  d'Eu- 
rope. 
Lifetondela  La  fleur  de  cette  Plante  n'eiVdiitin- 
guée  de  celle  du  Lifeton  ordinaire  ,  que 
par  fa  couleur ,  qui  eft  d'un  pourpre  ti- 
rant fur  le  rouge  -,  &  Ces  feuilles  reflèm- 
blent  à  la  pointe  d'une  flèche.  Mais  Ca- 
tefby  ,  fur  la  foi  d'un  Homme  refpeété 
par  fon  caractère  ,  leur  attribue  une 
propriété  merveilleufe  :  après  s'en  être 
frotté  ,  on  peur  toucher  >  avec  les  mains 
nues,  un  Serpent  à  fon  nettes*,  fans  en 
refleurir  la  moindre  incommodité.  Cet- 
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te  vertu  fuppofe  ,  quoiqu'on  n'en  aie     Htstoikh 
rien  lu  jufqu'à  préfent  dans  les  Voïa-  *"^Jj[ 
geurs  ,  que  le  Serpent  à  fonnettes  eft  sbi-tenta. 
capable  d'empoifonner  par  le  feul  at- 
touchement. 

Le  Lychnis  du  Canada  croît  àl'om-    tychnis  d« 
bre,  &  fur  les  Collines.   On  ne  le  re-  Caa*d*- 
préfente  différent  du  notre  que  par  fa 
grandeur.  Ii  ne  pou  (Te  point  de  tiges  ; 
mais  de  longs  pédicules ,  qui  fortent  de 
fa  racine,  ioutiennent  de  larges  feuil- 
les ,  à-peu  près  de  la  hgure  de  celles  du 
Lierre  ,   moins    longues   néanmoins  > 
terminées  en  pointe  ,  molles  ,  d'un  verd 
fombre  ,  &  couvertes  d'un  léger  duvet. 
Ces  pédicules  (ont  de  la  même  fubftan- 
ce  que  ceux  des  feuilles  de  Vigne  -,  & 
d'autres  ,  qui  crouTenr   à   leurs  côtés  , 
foutiennent  les  fleurs.  Elles  fortent  d'un 
petit  calice  ,  verd   paie  >  &  divifé  en 
trois  iegmens  pointus,  qui  fe  renver- 
fent  en  arrière,  &  dont  le  tond  contient 
de  petites  femences ,  d  un  goût  mordi- 
cant.  La  racine  de  la  Flanre  efl  charnue, 
pie. ne  de  lue  ,  &"  s'étend   horizontale- 
ment :  il  en    fo.'t  des  fibres  d'une  julte 
longueur  ,  d'u  e  odeur    agréable  ,  qui 
reflemblé  à  celle  d.  l'Acorus  ,  mais  plus 
forte  ;  on  !  .-s  pde  ,  &  bien  enveloppées! 
d  insu  i  Unge  ,  on  les  ;erte  au  Fond' d'uni 
toimeau  ,  avec  ua  poids  qui  puïffe  les 

1  v 
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histoire  retenir  au  fond.  Dans  l'efpace  de  crois 
T^x-am".  mo*s  »  e^es  communiquent  ,  au  vin  , 
Septentb..  un  goût  des  plus  délicats.  La  racine  ,. 
mâchée  _,  rend  aulïi  l'haleine  fort  agréa- 
ble. On  ajoute  qu'elle  a  toute  les  ver- 
tus du  Nard  Ôc  du  Lychnis  d'Europe. 
•Maragon.  La  pianre  ,  que  les  Sauvages  nom- 
ment Mata^on  ,  croît  dans  les  terres 
lèches  ôc  hautes ,  entre  les  quarante- 
cinq  ôc  cinquante  degrés.  Ils  en  man- 
gent le  fruit.  Sa  tige  eft  longue  environ 
d'un  pié.  Aux  deux  tiers  de  fa  hauteur  t 
elle  produit  feulement  deux  très  pe- 
tites feuilles  ovales  ,  pofées  vis-à-vis 
l'une  de  l'autre.  Sur  l'extrémité  de  la 
tige ,  elle  produit  toujours  fix  autres 
feuilles  ,  ovales  aufli  j  ôc  longues  de 
plus  d'un  pouce  ,  du  milieu  defquelles 
s'élève  un  pédicule  qui  foutient  un 
Bouquet  de  fleurs  ,  renfermées  dans 
une  enveloppe  compofée  de  quatre 
feuilles  blanches ,  ovales  ,  longues  de 
quatre  ou  cinq  lignes  ,  Ôc  difpoféea 
en  croix.  Chaque  fleur  eft  à  quatre  pé- 
tales ,  portés  fur  un  calice  légèrement 
découpé  en  quatre  pointes.  Ce  calice 
devient  un  fruit ,  en  forme  de  baie 
ronde,  charnue,  d'un  très  beau  rouge  y 
&  de  la  groiïeurd'un  Pois_,  qui  con- 
tient un  noïaux  à  deux  loges. 

On  diftingue  deux  efpeces  de  ce  f> 
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meux  ArbriiTeau-,  l'une  qui  ne  s'élevé      i:-.-  «kk 
que  d'environ  trois  pies  j  l'aucre  ,  haute  pAJ^ME*. 
de  douze  ,  avec  les  feuilles  moins  lar-  septentr. 
ees  :  c'eft  toute  leur  différence. Ce  Myr-      Myrrhe  à 
the  ne  croît  pas  feulement  dans  la  Loui-  chandelles. 
fiane  ,  où   nous  avons  déjà  remarqué 
qu'il  eft  fort  commun  ,  mais  encore  fur 
toutes  les  Cotes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  depuis   la  Louifiane  jufqu'à 
l'Acadie.  Sa  tige  eft  tortue, &  poutfe 
irrégulièrement  fes  branches  fort  près 
de    terre.  Sqs  feuilles  font  longues  , 
étroites   ôc  fort  pointues  ,  la  plupart 
dentelées.  Au  mois  de  Mai  les  petites 
branches  pouffent  des  touffes  oblongues 
de  très  petites  fleurs  ,  qui  relTemblenc 
aux  chatons  du  Coudrier.  Ces  touffes 
font  placées  alternativement ,  fort  près 
les  unes  des  autres ,  &  mêlées  de  rouge 
&  de  verd  :  elles  font  fuivies  de  petites 
grappes  de  baies ,  bleues  ,  8c  fort  fer- 
rées,  dont   les  pépins  font  renfermés 
dans  un  noïau  dur  &:  oblong  ,  couvert 
d'une  fubffcance  on&ueufe  &  farineufe, 
C'eft  delà  qu'on  tire  une  forte  de  cire 
verte,  par  une   méthode" fort  fimp'.e. 
Aux  mois  de  Novembre  &  de  Décem-      Cma 

si        i     •        r  *  „„  on  en  tiic  .* 

ire  ,  tems  ou  les  baies  lont  mures  ,  on  ckCi 
le*,  fait  bouillir  dans  Peau  ,  jufqu'à  ce 
que  l'huile  fumage.  Cette  huile  le  levé 
avec  une  cuiliiere  ,  à  mefure  qu'elle 

ïvi 
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Histoire  paroît  fur  la  furface  de  l'eau  :  elle  dut* 
bAeTl-ameL  cic«nfe  refroidiflam ,  &  devient  alors 
ssftentr..  d'un  verd  fale  -,  mais  en  recommençant 
à  la  faire  bouillir  ,  on  la  rend  d'un  verd 
plus  clair.  Une  bougie  de  cette  Cire 
dure  autant  8c  n'éclaire  pas  moins  que  les 
nôtres.  La  fumée  qu'elles  donnent ,  eu 
s'éceignant ,  jette  une  véritable  odeur  de 
Myrche.  A  la  vérité  cette  cire  eft  fi  fria- 
ble ,  que  pour  rendre  les  bougies  moins 
caflTantes  on  y  mêle  un  quart  de  luif  j 
ce  qui  diminue  la  douceur  «Si  la  netteté 
de  la  lumière,  fans  compter  que  les 
Bougies  en  font  plus  fujettes  à  couler  : 
mais  on  a  propofé  d'allier  la  Cire  de 
Mirthe  avec  une  Cire  molalfe  des  Abeil- 
les fauvages.  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui 
étoit  à  la  Louilïane  en  172.1  j  rend  té^ 
moignage  qu'un  François  ,  nommé 
Alexandre  ,  emploie  alors  à  faire  des 
Bougies  dans  cette  Colonie  ,  n'y  me- 
loit  rien  ,  &  qu'il  avoit  entrepris  de  les 
blanchir.  On  n'a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  du  fuccès  ,  &  l'on  pré- 
tend d'ailleurs  que  les  ingrédiens  qu'il 
y  emploïoit  altéroient  beaucoup  la  Ci- 
re. Il  fe  Hattoir ,  ajoute  le  Voïageut , 
d'en  charger  tous  les  ans  deux  Navires. 
Noïcr  noîr.  Cet  arbre,  que  les  Anglois  ont  cru 
particulier  à  la  Virginie  (77) ,  fe  trou- 
ai Ils  l'ont  nommé  Nux  juglans  nigra  Virgintnfis^ 
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ve  dans  la  plupart  des  Contrées  méri-     £j£°£* 
dionales  de  l'Amérique  Septentrion  île,  JTîîSÎJ, 
6c  croît  fur  tout  dans  les  bas-fonds  &  lessiPTS*™. 
terroirs  gras.  Il  y  eft  dune  hauteur  ex- 
traordinaire. Ses  feuilles  font  beaucoup 
plus  étroites  ,  plus  pointues,  &  moins 
unies ,  que  celles  du  Noïer  commun.  La 
coque  interne  du  fruit  eft  fi  épai(Te  , 
qu'on  ne  peut  la  brifer  qu'avec  un  mar- 
teau. L'externe,  avec  autant  d'épiufïeur, 
eft  très  raboteufe.  Le  fruit  eft  huileux, 
&  d'un  goût  fort  ,  qui  n'empêche  point 
les  Ecureuils  &  d'autres   Animaux  de 
s'en  nourrir.  Les  Sauvages  mêmes  en 
mangent ,  après  l'avoir  gardé  quelque 
tems.  On  eftime  le  bois  de  ce  Noïer  , 
pour  les  Cabinets  &c  d'autres  Ouvrages  : 
il  eft  plus  noir  que  celui  d'aucun  autre 
de  la  même  grandeur. 

Les  tuïaux  de  cette  Plante  repréfen-  Origan  i% 
tënt  allez  bien  unefluttede  Canne.  Ses  Cana  a* 
tiges  font  quarrées  ,  &  quelquefois  à 
plufieurs  angles  :  elles  font  velues  & 
pouffent  plufieurs  branches.  Les  feuil- 
les font  longues  ,  d'un  verd  clair  ,  & 
couvrent  toute  la  tige  jufqu'à  la  cime, 
où  eft  la  fleur  ,  dont  la  bafe  eft  environ- 
née de  dix  ou  douze  feuilles ,  plus  pe- 
tites que  celles  des  tiges.  Cette  fleur, 
qui  ne  reffemble  pas  mal  à  celle  de  la 
Scabieufe  >  quoique  plus  ba(Te  &  plus 
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HrsToïKE  applatie ,  eft  compofée  d'un  grand  nom- 
katurelle   j-,re  £Q  petits  calices     d'où  ferrent  de 
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Sïpxehtf..     petits  tuiaux  bien  ranges ,  couleur  de 
pourpre  ,  qui  fe  partagent  en   deux  à 
leur  extrémité  ,  &  font  place  à  deux  ou 
trois  filaniens,  dont  la  tête  eft  de  mê- 
me couleur.  Souvent ,  au  milieu  de  la 
fleur  j  il  naît  une  autre  tige  ,  longue  de 
trois  doigts  _,  &  terminée  par  une  fé- 
conde fleur.    Le  velu  des  tiçes   n'eft 
qu'un  petit  duvet  ,  qui  les  couvre.  On 
allure  que  la  Plante  ,  fans  être  froiflee , 
répand  une  odeur  de  Sariette.  Le  goût 
en  eft  un  peu  acre  ,  &  pique  la  langue 
comme  le  Poivre  ;  mais  fa  racine  ,  qui 
jette  beaucoup  de  fibres ,  eft  tout-à-fait 
infipide.  Elle  dure  plufieurs  années ,  8c 
fleurit  aux  mois  de  Juillet  &  d'Août. 
Deux  fortes      Ce  Panacé  (78)  ,  dont  on  vante  la 
cLiadkns."5  beauté  ,  ne  relTemble ,  dit-on  ,  à  aucun 
de  ceux  que  les  Anciens  ont  décrits  : 
il  croît  dans  route  forte  de  terroirs ,  Se 
même  entre  les  cailloux.    Sa  racine, 
qui  eft  de  la  groffeur  du  pouce  ,  a  plus 
d'un  pié  de  long.  La  rige ,  d'un  pour- 
pre obfcur,  eft  divifée  par  des  jointures 
qui  ont  des  nœuds  _,   poufTe  plufleurs 
branches  ,  &    renferme   une  forte  de 
moelle  cmilagineufe.  Les  feuilles ,  donc 
plufieurs  font  foureniii?s  p.ir  un  feul  pé- 
<7?)    Panacct  racemofum  Canader.fc, 
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dicule  ,  ont  prefque  la  figure  d'un  cœur  ^JjjJJ» 
terminé  en  pointe ,  de  font  dentelées  D  F  laMEb.. 
autour.  Des  nœuds  de  la  tige ,  il  fort  uâirn 
des  pellicules  qui  l'enveloppent  ,  & 
d'où,  fort  la  grappe.  Au  milieu  de  l'Eté, 
toutes  les  tiges  font  chargées  en  meme- 
tems ,  de  fleurs  ,  &  de  baies  ,  en  grap- 
pes. Les  premières ,  d'abord  femtyables 
à  celles  de  la  Vigne  ,  blanchiment  enfui- 
te ,  &  fe  changent  en  baies ,  qui  de 
vertes  deviennent  rouges ,  &  d'un  goût 
fort  agréable.  Ce  font  les  baies  qui 
contiennent  les  femences.  Les  feuilles 
&  la  racine  ont  le  même  goût  que  cel- 
les du  Panacé-,  mais  celui  du  fruit  eft 
plus  délicat ,  &  les  Cuifiniers  en  font 
ufage.  La  Plante  meurt  &  renaît  tous 
jpc  ans 

L'autre  Panacé  du  Canada  (79)  s'é-  Panacé  mof- 
levé  d'environ  deux  coudées.  Sa  racine  que' 
eft  blanche  ,  longue  Se  charnue.  Les 
premières  feuilles  ,  qu'elle  pouffe  ,fonc 
longues  Se  larges  ,  légèrement  dente- 
lées j  Se  celles  qui  viennent  enfuite 
font  découpées ,  prefque  jufqu'au  nerf. 
Elles  ont  ordinairement  un  piéde  long, 
Se  s'étendent  autour  de  la  racine  ,  près 
de  terre  j  car  la  tige  n'en  a  pas  d'autre 
qu'une  petite  ,  informe  Se  comme  mu- 

(79)  Herbatwn  Canadenfium  ,  ou  Ptmaas   mof- 
fhàtunu 
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"  Histoire  tiîée  ,  à  la  nailTance  des  branches ,  ou 
rtATUR-ELLE   ei|e  par5îc  fervir  de  lien  pour  fcuueni'r 
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s-eptent»..  le  poids  d  une  ombe'le  tort  pelante  qui 
termine  toutes  les  tiges.  Les  rieurs  de 
ces  ombelles  font  blanches  ,  comme 
celles  du  Panacé  commun  ,  &c  répan- 
dent allez  loin  une  fort  agréable  odeur 
de  Mufe.  Les- feuilles  ont  un  goûcâcre  , 
qui  prend  un  peu  au  nez.  C'eft  dans  le 
cours  de  Septembre  &c  d'Octobre  ,  que 
ce  Panacé  fleurit. 

(Peuplier soir.  \\  paroît  que  le  Peuplier  noir  eft  par- 
ticulier à  la  Caroline  ,  où  il  ne  croît 
même  que  près  des  Rivières ,  au-delfus 
de  la  parcie  hibitée  de  cette  Province. 
Il  eft  fort  haut ,  Se  fes  branches  s'éten- 
dent beaucoup.  Ses  femences ,  dont  la 
récolte  fe  fait  a^ant  le  mois  d'Avril  , 
font  difpofées  en  grappes,  &  revêtues 
d'une  fubftance  cotoneufe.  Un  baume 
odoriférant  fe  trouve  attaché  fur  les 
plus  gros  bourgeons  Je  l'arbre.  Ses  feuil- 
les font  démêlées  Se  très  grandes. 

Le  P.  de  Charlcoix  décru  ,  dans 
fon  Journal  ,  tous  les  arbres  fruitiers 
les  pins  remarquables  de  la  Loufiane. 
tawnier.  Li  Pacane,  fruit  du  premier,  eft  dit-il, 
une  noix  vie  la  longueur  Se  de  la  figure 
d'un  gros  .A  ml.  Il  s'en  trouve  à  c  ^que 
mince  :  d'autres  l'ont  plus  dure  &  plus 
épaïue.  Si.  c'eft  autanc  de  retranché  fur 
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le  fruit  -,  elles  font  même  un  peu  plus     histoire 
petites  :  mais  elles  font  toutes  d'un  goût  natu*-elle 

Ç.  t>i  -1  nDEL  AME1U 

fin  Se  délicat.  L  arbre  qui  les  porte  elt  septentr. 
fort  haut  -,  fon  bois ,  fon  écorce  ,  l'odeur 
8c  la  ligure  des  feuilles  repréfentent  af- 
fez  le  Noïer  d'Europe. 

VAcimine  eft  un  Fruit  de  la  longueur  Acimini«u 
du  doigt  _,  &c  d'un  pouce  de  diamettre. 
Il  a  la  chair  tendre  ,  un  peu  (ucrée  , 
8c  femée  d'une  graine  qui  reffemble  à 
celle  du  Melon  d'eau.  Tous  les  Acimi- 
niers  que  l'Auteur  vit ,  n'étoient  que 
des  arbrifleaux  ,  d'un  bois  tendre.  L'é- 
corce  en  eft  mince  ,  les  feuilles  longues 
8c  larges  ,  comme  celles  du  Châtai- 
gnier, mais  d'un  verd  plus  foncé. 

La  Piakimine  a  la  figure  d'une  Prune  Piakiminier, 
de  Damas ,  avec  un  peu  plus  de  grof-  °"er  Plakimt' 
feur ,  la  peau  tendre ,  la  fubftance  aqueu- 
fe ,  la  couleur  rouge ,  Se  le  goût  fore 
délicat  :  elle  renferme  des  graines  ,  qui 
différent  peu  de  celles  de  TAcimine. 
Les  Sauvages  font  une  pare  de  ce  fruit, 
8c  des  pains  de  la  groffeur  d'un  doigt  > 
en  confîftance  de  Poire  feche.  Le  goût 
en  eft  un  p^u  fade  •,  mais  on  s'y  accou- 
tume aifémenr  ,  furtout  avec  le  motif 
de  la  famé  ,  car  ils  font  fort  nourridàns  , 
8c  fouverains  ,  dit-on  ,  contre  le  flux 
de  ventre  Se  la  dyflenrerie.  Le  Piaki- 
minier eft  un  bel  arbre  a  de  la  hauteue 
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""hTstÔîTe  ordinaire  du  Prunier.  Ses  feuilles  font 

b^l-amer.  *  cinci  Pomres>  &n  bois  médiocrement 
«sptentr..  dur ,  &  fon  écorce  fort  rude.  Le  fruit 
eft  ce  qu'on  nomme,  à  la  Chine,  Fi- 
gue caque  -,  &  l'arbre  rettemble  aftèz  à 
celui  que  Bauhin  décrit  fous  le  nom  de 
Guaiacana.. 
rié  de  veau  Ceite  Plante  (80),  dont  la  defcrip- 
-ue.  m"lë  tion  par  Catefby  s'accorde  aflez  avec 
celle  de  XArum  minus  de  Mathiole  , 
croît  dans  les  fofles  ôc  dans  les  battes 
eaux ,  où  elle  s'élève  de  trois  ou  quatre 
pies.  Ses  feuilles  font  attachées  à  de 
longues  tiges  pleines  de  fuc  ,  qui  for- 
tent  d'une  racine  tubereufe  ,  avec  d'au- 
tres plus  grottes  &  plus  rudes.  Toutes 
portent  à  leur  extrémité  une  grande 
capfule  verte  ,  qui  contient  plusieurs 
baies  de  même  couleur  ,  &  de  figure 
ronde ,  les  unes  de  la  grofleur  d'une 
balle  de  Moufquet ,  les  autres  de  moi- 
tié plus  petites.  Cette  capfule  ,  qui  eft 
de  la  grottèur  d'un  ceufde  Poule  ,  s'ou- 
vre lorfqu'elle eft  mûre,  ôc  laifte  voir 
les  baies,  qui  dans  leur  maturité  de- 
meurent vertes  &  fort  tendres  :  bouil- 
lies avec  les  viandes ,  elles  font  h 
nés  ôc  faines  •,  crues  elles  paroiflent  ex- 
trêmement chaudes  &  aftringentes. 

(80)  On  l'a  nomniéev^rKOT  Çarittarix  ,  folio  ar.guf- 
«p  ,  acumine  &  auriculis  acuttflimis. 
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La  Pimprenelle  du  Canada  pouffe ,     Histoire 
d'une  racine  fore  ample  &  fort  chargée  dVl'AmeL 
de  fibres  charnues  ,  une  longue  tige,  septbnt*. 
ronde  pleine  de  nœuds,  d'où  nai(lent;GrandePim- 
plufieurs  autres  tiges  de  même  couleur  j^J^    ** 
ôc  de  même  forme  que  celles  de   la 
Pimprenelle  de  l'Europe.  Ces  tiges  ont 
leurs  feuilles  deux  à  deux  ,  fur  un  mê- 
me pédicule  fort  court ,  &  font  termi- 
nées par  une  féconde  feuille.  Les  rieurs, 
qui  croiflent  au  haut  des  tiges  ,  compo- 
fent  un  épi  fort  long  ,  &c  s'épanouiffent 
les  unes  après  les  autres  ,  en  commen- 
çant par  le  bas.  Chaque  rieur  eft  for- 
mée de  quatre  feuilles  ,  en  forme  de 
Croix  fur  un  petit  vafe  un  peu  arrondi, 
qui  a  quatre  cavités  ,  d'où  fortent  trois 
ou  quatre  filamens  :  elle  eft  d'un  verd  , 
qui  devient  infenfiblement  blanchâtre. 
Malgré  ces  fingularités  ,  la  Plante  ne 
diffère  point  de  la  nôtre  par  le  goût , 
l'odeur  &  la  couleur. 

Le  Plane  ,  nommé  Plane  d'Occi-    pu™  d'o«- 
dent  (8  i)  ,  eft  a(fez  rare  dans  la  Floride cidenu 
&  dans  la  Caroline  *,  plus  commun  en 
Virginie,  &  d'une  grande  abondance 
*s  toutes  les  Forêts  des  parties  méri- 
dionales du  Canada  &  de  la  Louifiane  , 
iu  moins  fi  c'eft  le  même  qu'on  nomme 
Cotonicr  au  Canada  ,  comme  la  ref- 
is i)   Platanus  tecidens. 
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hati/rule* ambiance  des  defcriptions  porte  à  le 
d  e  L  Amer,  croire.  Il  croît  dans  les  lieux  bas.  Ses 
tenir,     feuilles   font  larges  ,  à  cinq   pointes , 
dentelées ,  d'un  verd  clair  ,  un  peu  ve- 
lues par-defïiis.  Les  cap  fuies  qui  ren- 
ferment la  femence  font  rondes ,  atta- 
chées ôc  pendantes  à  un  pédicule  de 
quatre  ou  cinq  pouces  de  long.  Le  fruit 
relîembleàceluidu  Plane  oriental,  L'é- 
corce  de  l'arbre  eft  unie ,  ordinairement 
mêlée  de  verd  &  de  blanc.  On  prétend 
que  la  pellicule  intérieure  de  fa  racine, 
bouillie  dans  l'eau  ,  eft  un  remède  in- 
faillible pour  toutes  fortes  d'écorchu- 
res.  On  balîîne  la  plaie  ,  de  cette  eau  , 
&   l'on  met  deifus  un  peu  de  cendre 
de  h  pellicule  même. 
Racine  de  la      Ce   qu'on   a  nommé   racine  de    la 
'lac#  Chine  ,   dans  la  Caroline  même  ,  eft 

une  efpece  de  Smilax  (8z)_,  dont  les 
racines,  tubcreufes  &  divifées  en  plu- 
fieurs  nœuds  ,  pouffent  plusieurs  tiges 
épineules  >  noueufes ,  pliantes,  &  de  la 
groffeur  d'une  Canne  ,  qui  s'élevenrt 
ordinairement  d'environ  vingt  pies 
en  s'artachant  aux  arbres  &  aux  buif- 
fons.  En  Automne  cette  Plante  prod,,;- 
des  grappes  de  baies  noires  &c  rondes  , 
attachées   à    une    queue    pendante   , 

(82.)  Auflil'a  t'on  nommée  Smilax  Bryonix ,  nlgris 
foins. 


DES  VoÏAGES.    LlV.VI.        I95 

d'environ   trois  doigts.   Chaque   baie      histoire 
contient  une   femence  ronde  ,  Se  très  naturelle 

,  .  r  r  1  o    D  -  L  Amer. 

dure-,  les  racines  iont  tort  tendres  <x  septenxr. 
pleines  de  lue  en  fortant  de  terre  ,  mais 
prennent  à  l'air  toute  la  dureté  du  bois. 
On  en  fait  une  liqueur  fort  vantée  ,  fur- 
tout  pour  purifier  le  fang.  Les  tiges  fe 
mangent  au  Printems  ,  comme  des  Af- 
perges. 

La  Roquette  eft  ici  un  Arbrifleau  ,    Grande  r«s 

a    .    f      >v       •  •/.  j     1  queue  du  C»- 

qui  croit  juiqu  a  cinq  pies  de  hauteur  ,  ^adaj 
lorfque  fa  racine  ,  qui  eft  blanche  &  fi- 
breufe  ,  rencontre  un  terroir  qui  lui 
convient.  Il  pouffe  plusieurs  branches 
rondes ,  &  couvertes  d'une  efpece  de 
bourre  aflez  rude  ,  qui  ont  beaucoup 
de  feuilles  longues,  pointues,  inégale- 
ment dentelées ,  &  revêtues  d'un  léger 
duvet.  Elles  ont ,  comme  toutes  les  ef- 
peces  de  Roquette ,  le  goût  un  peu  ai- 
gre dans  leur  jeunefle  ,  &  fort  acre  dans 
leur  maturité.  Les  rieurs ,  qui  paroiftent 
en  très  grande  quantité  aux  mois  de 
Juin  &  de  Juillet ,  font  jaunes ,  &:  n'ont 
}ue  quatre  feuilles ,  avec  un  Piftile  & 
quatre  Etamines.  Après  la  fleur ,  le  Pif- 
'  I  :  devient  une  gouue  ,  allongée  ,  droi- 
te ,  &  remplie  de  petites  femences  d'u- 
ne faveur  fort  douce  ,  qui  font  mûres 
au  mois  d'Août  6c  tombent  au  mois  de 
Septembre. 
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histoire      La  racine  de  cette  Plante  (85)  ref- 

ÏÎTl'am"I.  femWe  à  celle  de  l'Ellébore  noir.  Sati- 

septentr.    ge  s'élève  d'un  pié.  Ses  feuilles  font  lar- 

sabot  de  la  aQs ,  avec  des  veines  qui  fuivenr  leur 

Vierge  du  Ca»  1  o     j     i  j      r>i 

aadat  longueur ,  ôc  de  la  nature  du  Plantain. 

Sa  fleur  ,  quelquefois  unique  &  quel- 
quefois double  ,  eft  contournée  en  fa- 
bot  :  elle  eft  compofée  de  deux  ou  trois 
feuilles,  du  milieu  defquelles  s'élève 
une  petite  pellicule,  un  peu  arrondie, 
vuide  ,  qui  s'ouvre  par  le  haut,  &  re- 
préfente  l'ouverture  du  fabot.  Sa  cou- 
leur eft  un  pourpre  foncé.  On  trouve 
une  différence  remarquable  ,  entre  ce 
fabot  &  celui  quiétoit  déjà  connu  fous 
le  même  nom  ;  iQ.  Le  premier  a  les 
feuilles  plus  grandes ,  8c  n'en  a  que  deux 
ou  trois  au  plus ,  au  lieu  que  le  fécond 
en  a  quatre.  i°.  La  petite  pellicule  ron- 
de, qui  forme  la  figure  du  fabot,  eft 
blanche  dans  l'un  ,  avec  des  lignes  rou- 
ges  de  chaque  côté  ,  &:  jaune  dans  l'au- 
tre. 30.  La  racine  du  premier  s'étend 
de  côté  ,  &  n'eft  pas  moins  fibreufe 
que  celle  de  l'Ellébore  ,  ce  qui  ne  con- 
vient point  au  fécond. 

SangdeDra-      Cette  Plante  (S  4)  qui  vient  ordinai- 

Eou  du  Caua  \  1  >        1  j  1         1  • 

aa#  rement  a  1  ombre ,  dans  les  lieux  pier- 

reux ,  mais  de  bonne  terre  ,  croît  à  dé- 

(R5)  Calceolus  Marianus  Canadcnfis. 
(84)    Chelidonium  Canadenfe  ,  acaulon. 
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couverc  Se  dans  les  mauvais  terroirs  hutouls 
entre  les  quarante  Se  cinquante  demies.  NATuR--LLE 
oaneurelt  a  huit  pétales  ,  dilpoles  en  septew-™.. 
rond.  Son  fruit  eft  une  gouffe  ,  large  de 
cinq  ou  fix  lignes  dans  fon  milieu ,  à 
deux  panneaux  appliqués  fur  un  challîs  , 
auquel  tiennent  de  petits  cordons  qui 
nourriiïent  les  femences.  Sa  racine  eft 
à  genouillet  ,  garnie  de  fibres  d'un  de- 
mi pouce  de  groffèur  :  elle  produit  plu- 
fieurs  tige*  ,  longues  d'un  pié  ,  dont 
chacune  foutient  une  feuille  de  cinq 
à  fix  pouces  dans  toutes  fes  dimenfions, 
ronde ,  incifée  comme  celles  du  Figuier. 
De  la  même  racine  s'élèvent  d'autres 
tiges ,  moins  longues  ,  qui  n'ont  point 
de  feuilles  ,  mais  qui  portent  chacune 
leur  gouffe  ,  après  les  rieurs.  La  racine 
eft  rouge  ,  Se  contient  un  fuc ,  de  cou- 
leur de  fang ,  qu'on  emploie  pour  tein- 
dre les  Cabinets. 

Le  nom  de  cette  Plante  (8  5)  lui  vient  sarrafias. 
d'un  Docteur  en  Médecine  ,  nommé 
Sarrafin  ,  à  qui  on  en  doit  la  descrip- 
tion. Elle  eft  d'un  porc  extraordinai- 
re :  du  collet  de  fa  racine  ,  qui  eft  épaif- 
fe  d'un  demi  pouce ,  Se  garnie  de  fibres, 
naiiïent  plufieurs  feuilles,  qui ,  en  s  e- 
loignant  ,  forment  une  forte  de  fraife. 

i^O     Sarracena     Car.adenfis  ,    fol-ft    acucis    & 
muritis. 
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histoire  Ces  feuilles  font  en  cornets  ,  longs  de 
naturelle  c[n(,  ^  fc  p0Uces     &  fore  étroits  dans 
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sestentr.  leur  origine  j  mais  enluite  ils  s  evalenc 
par  degrés.  Après  avoir  commencé  par 
ramper  fur  terre  _,  ils  s'élèvent  peu  à 
peu  *,  8c  forment  dans  leur  longueur  un 
demi-rond ,  dont  le  convexe  eft  def- 
fous ,  8c  le  concave  demis  :  ils  font 
fermés  dans  le  fond  ,  8c  fouvent  en 
gueule  parle  haut.  La  lèvre  fupérieure 
eft:  longue  de  plus  d'un  pouce  ,  large  de 
deux,  arrondie  dans  fa  circonférence, 
avec  une  oreillette  à*  côté  de  l'ouvertu- 
re. Cette  lèvre,  qui  eft  intérieurement 
velue  j  8c  creufée  en  cuilliere  ,  eft  telle- 
ment difpofée  ,  qu'elle  ne  femble  l'ê- 
tre ainfî  que  pour  mieux  recevoir  l'eau 
de  pluie,  que  le  cornet  garde  exacte- 
ment. La  lèvre  inférieure  eft  fort  cour- 
te ,  ou  plutôt  le  cornet  eft  ici  comme 
coupé  ,  8c  Hmplement  roulé  de  dedans 
en  dehors  ,  d'une  manière  capable  d'af- 
fermir cette  ouverture.  Une  feuille, 
qui  rampe  fur  la  partie  cave  du  cornet, 
n'en  eft  qu'un  prolongement  :  elle  eft 
étroite  dans  fes  extrémités  ,  plus  large 
&  arrondie  dans  fon  milieu  ,  reOTem- 
blant  afïèz  à  la  barbe  d'une  Poule  d'In- 
de. Du  milieu  de  ces  cornes  -,  il  s'élève 
une  tige  ,  longue  à-peu- prés  d'une  cou- 
dée ,  creufe  8c  de  la  grofTeur  d'une  plu- 

niç 
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me  d'Oie.  Elle  porte,  à  Ton  extrémité  ,  h.stoip.î 
une  fleur  à  fix  pétales  de  deux  formes  ,  ™T"  aÏÏ. 
donc  cinq  font  difpofés  en  rond  &.  fou-  sf.pt=ntb.. 
tenus  fur  un  calice  de  trois  feuilles. 
Quoique  cette  fleur  ne  tombe  point 
avant  la  maturité  du  fruit,  c'eft  de  (on 
milieu  que  s'élève  le  Piftilequi  devient 
le  fruit  même.  Ce  huit  eft  relevé  de 
cinq  côtes,  tk  divifé  en  cinq  loges, 
qui  contiennent  des  femences  ob lon- 
gues, raïées,  appuïées  fur  un  Placenta  , 
quileft  lui-même  fur  une  continuation 
de  la  tige  -,  car ,  fe  prolongeant ,  elle  fore 
du  fruit  ,  de  la  longueur  d'environ  deux 
lignes.  La  fixieme  feuille  eft  limée  fur 
cette  extrémité  :  eH-e  eft  beaucoup  plus 
mince  ,  que  celles  dont  ;a  rofe  eft  com- 
pofee,  qui  four  iures,  épaiffès,  &  oblon- 
gués  ,  tirant  fur  le  rouge.  Lorfque  le 
fruit  eft  mur  ,  cezze  fixieme  feuille  lui 
.  orme  un  chapiteau  de  rigure  pentago- 
ne. Toute  l.i  partie  convexe  regarde  le 
dehors.  La  partie  concave  regarde  le 
fruit.  Chaqne  ang'e  eft  incifé,  d'envi- 
ron deux  lignes  de  pro  ondeur.  La  Sa- 
raline croît  dans  les  Pa,s  rembkns.  Sa 
racine  eft  a  re  &  vivace. 

Quoiqu'on  ait  déjà  parlé  des  vertus    ca(f/r^  •}« 
du  Saflafras ,  dans  les  defcriptioi  s  du  l*   Nomrelte 
Mexique  &  de  la  Caroline  ,  on    !  :  le FuaïC' 
temarquer  qu'il  eft  atT.z  commun  dans 

Tome  LVIII.  & 
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"^Histoire  les  Contrées  méridionales  de  la  Nou- 
naturelle   Velle   France  ,  mais   qu'il  n'y   eft  pas 

d  E  l  Amer.  c        ,  .1       »  •  •        1 

SfiPTEKTa.  rort  nauc  ,  ci  qu  il  n  y  a  jamais  plus 
d'un  pié  de  diamètre  au-deiTus  de  fa 
racine.  Sur  les  bords  de  la  Rivière  de 
Saint  Jofeph  ,  qui  fe  décharge  dans  le 
Lac  Michigan ,  ou  des  Illinois,  on  en 
voit  des  Campagnes  couvertes ,  &  ce 
ne  font  que  des  arbrifTeaux.  Cependant 
le  Salfafras  de  la  Caroline  eft  un  grand 
arbre  ,  dont  la  tête  forme  une  très  belle 
touffe.  Ses  feuilles  font  divifées  en  trois 
lobes ,  par  de  profondes  entaillures.  Il 
poulTe  ,  au  moi:;  de  Mars ,  des  bouquets 
de  petires  fleurs  jaunes ,  compofées  dç. 
cinq  feuilles.  Elles  font  fui  vies  de  Baies, 
qui  reffemblent ,  par  leur  groffeur  &C 
par  leur  figure,  à  celles  du  laurier.  Leur 
pédicule  ell  rouge-,  leur  calice,  de  la 
même  couleur ,  de  de  la  forme  de  celui 
du  gland.  Les  Baies  font  d'abord  ver- 
tes ,  &  deviennent  bleues  en  meurif- 
fant.  On  a  tranfplanté  le  Saffafras ,  avec 
faccès  ;.  dans  quelques  Pais  de  l'Euro- 
pe *,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  les 
mêmes  vertus  que  fous  les  climats  plus 
Méridionaux.  Catefby  ne  lui  attribue 
que  celle  d'adoucir  le  fang. 

.  .mnier  du      Le  Savinier ,  qui  fe  trouve  auHi  dans 
Ci.TacU.        j^s  ^jpes  ^   efl.  forc  commiin    (\àns  \ç 

Canada ,  &  ne  s'y  élevé  pas  fort  haut  j 


DES  VoÏAGES.   LlV.   VI.       I99 


mais  fes  branches  s'y  étendent  beau-  Histoirb 
coup.  Ses  feuilles  j  qui  fonc  très  épi-  dIHc'AmeÏL 
neufes  à  la  cime ,  font  acres  &  brûlan-  septentk. 
tes.  Ses  baies,  car  il  eft  ftérile  ,  ont  la 
même  odeur  que  celles  du  Savinier 
qui  porte  des  fruits  -,  mais  les  unes  font 
rougeâtres ,  &  les  autres  de  couleur  cé- 
lelte  :  elles  font  de  la  grolïcur  des  grains 
de  Genièvre  j  ôc  font  précédées  3  au 
lieu  de  rieurs ,  par  de  iimples  rudimens, 
foutenus  par  des  pédicules  courbés  ,  & 
compofés  de  tubercules  au  nombre  de 
trois  ,  de  quatre ,  ou  de  cinq.  La  prin- 
cipale vertu  de  ces  Baies  elt  de  faire 
mourir  les  vers  du  corps.  Les  feuilles , 
broïées  ,  &  mêlées  avec  du  miel  ,  nec- 
toient  les  ulcères  ôc  font  réfoudre  les 
charbons. 

La  Plante  que  les  François  nomment  senekiu 
Seneka  ,  ou  Racine  contre  les  Serpens 
à  fonnetres ,  eft  une  des  plus  eftimées 
de  l'Amérique.  Quelques  Botaniftes  lui 
donnent  d'autres  noms  (86).  Sa  racine 
eft  vivace  ,  longue  de  quatre  ou  cinq 

(86)    Polygala    caule  vifqueux  ,  tenace  &    in- 

fimplïci   erelio  ,   &c.  Po-  flammatoire.  M.  GeofFioî 

lygala  Virginiana. ,  radi-  en  a  parlé   dans  fon   H.f- 

a    j/l.  pkarmaca  ,     &c.  to.re  des  vertus,  du  choix, 

Les  Anglois  de  la  Viigi-  &  de  l'ufage  des  remèdes 

nie  lui  attribuent  une  ver-  fimplcs ,  ou  Traité   de  la 

tu  diaphonique  ,   d.uré-  n.atiere  médicale.    Torac 

tique  ,   alrxipharmaque  ,  II. 
celle   de  rcfoudte  le  f'ang 
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histoire  pouces ,  d'environ  la  grolïeur  du  petit 
NATu».Et£.B  J01at    tortueuie,  partagée  en  plufieuts 

i>  e    i.  Amer.  »    '  ■  1         r\  • 

sepientr.  oranches  ,  garnie  de  hbres  latérales  , 
&  d'une  côce  Taillante  ,  qui  s'étend  dans 
toute  fa  longueur.  Elle  efl:  jaunâtre  en 
dehors  ,  blanche  en  dedans,  d'un  çoûc 
acre ,  un  peu  amer ,  &  légèrement  aro- 
matique. Elle  poulie  plutieurs  tiges  , 
les  unes  droites  ,  les  antres  couchées 
fur  terre  ,  menues  ,  jaunâtres  ,  (impies, 
fans  branches  ,  cylindriques  ,  lilles  , 
foibles ,  &c  d'environ  un  pié  de  long. 
Ces  tiges  font  chargées  de  feuilles  ova- 
les ,  pointues ,  alternes  ,  longues  d'un 
pouce  ,  lilles  ,  entières  ,  ck  qui  devien- 
nent plus  grandes  à  mefure  qu'elles  ap- 
prochent plus  du  fommet.  Les  mêmes 
tiges  font  terminées  par  un  petit  épi  de 
fleurs  clair- femées  ,  tout  à-fait  fembla- 
bles  i  celles  du  Polygale  ordinaire , 
mais  plus  petites ,  alternes  &  fans  pé- 
dicules. On  diftingue  la  racine  du  Se- 
neka  par  cette  cote  membraneufe  Se 
faillante,  qui  règne  d'un  feul  côté  dans 
toute  fa  longueur.  Les  Sauvages  la 
croient  fort  pu i (Tan te  contre  le  venin 
du  Serpent  à  fonnettes  ;  8c  l'on  s'e- 
contre  d'autres  maux  ,  caufés  par  i'c- 
paifliflemenr  du  fang  ,  tels  que  la  Pieu- 
réfie  &  la  Péripneumonie. 

On  a  nommé  Serpentaire >  une  Plan- 
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te  commune  en  Virginie  ,  qui  pouife     histoire 
quelquefois  trois  tiges ,  fur  lefquelles  £ ^"YmeL 
fes  feuilles  ,  longues  de  trois  pouces ,  septentr. 
font  rangées  alternativement.  Ses  rieurs    serpentaire 
naiilunt  contre  terre,  fur  des  pédicules  de  lavirgini». 
d'un  pouce  de  long  :  elles  font  d'une 
figure  finguliere ,  mais  qui  approche  , 
dit -on,  de   celles  de  l'Ariftolochie. 
Leur  couleur  eft  un  pourpre  foncé.  El- 
les font  place  à  des  capfules  rondes  , 
cannelées  ,  qui  contiennent   plufieurs 
petites  femences  ,  mures  au  mois  de 
Mai.  La  racine  de  cette  Plante  eft  fore 
eftimée  •,   mais  comme  elle  multiplie 
prodigieufement  lorfqu'elle  eft  tranf- 
pîantee  dans  un  Jardin  ,  féche  même 
elle  ne  fe  vend  que  fix  fols  la  livre  dans 
les  Colonies  Angloifes.  Elle  aime  l'om- 
brage, &  fe  trouve  ordinairement  fur 
la  racine  des  grands  arbres. 

Ce  Smilax  Amériquain  aies  feuilles,  .s™l«   à 

i       i  a  o        i        î  a  reu'.lis        de 

de  la  même  couleur  oc  de  la  même  Laurier, 
confiftance  que  celles  du  Laurier  mâ- 
le •,  mais  leur  figure  approche  plus  de 
celles  du  Laurier  remelie  :  elles  n'ont  de 
ie  fenfible  que  celle  du  milieu.  Ses 
.  font  petites  8c  blanchâtres.  Le 
fruit  croît  en  grappes  rondes  ;  ce  font 
des  grains  noirs,  dont  chacun  ne  ren- 
ferme qu'une  femence  dure  ,  qui  meu- 
rit  au  mois  d'Octobre.     Elle  fert  de 
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"    H.vroiRB  nourriture  àdiverfes  forces  d'Oifeaux  > 
naturfile    furtouc  à  une  fort  belle  efpece  de  Geai, 
9iiT£.NTa.     Mais  la  principale  propriété   de  cette 
Plante   eft  de  poufler    plusieurs  tiges 
vertes ,  dont  les  branches  couvrent  fort 
loin  tout  ce  qui  eft  autour  d'elles ,  mon- 
tent fouvent  à  plus  de  feize   pies  de 
hnu: ,  8c  deviennent  fi  épaififes  ,  qu'en 
Eté  elles  forment  un  maflif  impénétra- 
ble au  Soleil ,  comme  elles  offrent ,  en 
Hiver  ,  une  retraite  tempérée  pour  le3 
Beftiaux. 
Deux  soia-      La  Caroline  &  le  Canada  ont  cha- 

nurn    a  trois  .  c    .  v         .     c      ...         „ 

.feuilles.  cun  leur  Solanum  a  trois  réunies.  Dan3 
la  Caroline,  où  cette  Plante  eft  com- 
mune ,  furtout  dans  les  Bois  couverts, 
elle  seleve  toute  droite,  par  une  feule 
tige  ,.  à  la  hauteur  de  cinq  ou  fix  pou- 
ces ;  8c  de  fon  fommet  fortent  trois 
grandes  feuilles  pointues  ,  placées  en 
triangle  ,  pendantes  ,  chacune  à  trois 
côtés ,  8c  bigarrées  de  taches  vertes  , 
plus  ou  moins  foncées.  Il  fort  d'entre 
elles  une  fleur,  compoféede  trois  feuil- 
les ,  couleur  de  violette  ,  droites  Se 
longues  ;  le  calice  eft  divifé  en 
&  la  racine  de  la  Plante  eft  tubéreufe. 

Le  Solarium  du  Canada  pouffe  de 
fa  racine,  qui  eft  aulli  tubéreufe,  une 
tige  ronde  8c  verte,  du  milieu  de  la- 
quelle fortent   trois   feuilles ,  pofées 
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Vis-à-vis  les  unes  des  autres  :  elles  font      Hisxo^a 

fi  or  •  •      ..  NATUB-tLLÉ 

ort  larges,  &  le  terminent  en  pointe;  BE  l-Amer. 

leur  couleur  eft  un  verd  obfcur.  De  septentr..' 
l'extrémité  de  la  tige  ,  il  fort  une  fleur  3 
tompofée  de  fix  feuilles  un  peu  pan- 
chées,  dont  les  trois  inférieures  font 
vertes  ,  &  plus  petites  -y  les  trois  autres 
font  non-feulement  plus  larges  ,  mais 
plus  longues  ,  &c  d'un  pourpre  obfcur. 
Il  croît ,  au  milieu  de  cette  fleur  ,  une 
petite  Pomme,  qui  noircit  en  meurif- 
lant  ,  Se  qui  eft  remplie  de  femences 
femblables  à  celles  du  Solarium  des  Jar- 
dins. Quelquefois  la  fleur  de  ces  Plan- 
tes eft  blanche.  Elles  fleuriflent  au 
mois  de  Mai  :  la  graine  eft  mure  dans 
le  mois  fuivant  -,  &c  dès  le  mois  de  Juil- 
let ,  tout  difparoît  tellement ,  qu'il  ne 
refte  plus  que  la  racine. 

Cette  Plante  ,  que  les  Sauvages  de .  Souch«  <fe 

!       ri      •  J  a  r       o    l'Amérique, 

la  Monde  nomment  Apoyamatji  ,  ce  * 

d'autres  Indiens  Pha^iflrandaj  eft  dé- 
crite par  Hanande\  3  dans  fon  Hiftoi- 
re  des  Plantes  du  Mexique.  C'eft  une 
herbe,  dont  les  feuilles  relTemblent  à 
1  f  du  Poreau  ,  mais  font  plus  lon- 
gues &  plus  déliées.  Son  tuïau  ,  qui 
n'eft  pas  différent  de  celui  du  Jonc 
noueux  ,  s'élève  d'une  coudée  &c  de- 
mie. Sa  fleur  eft  petite  -,  fa  racine  ,  dé- 
lice, fort  longue  ,  compofée  de  boftet- 
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FîisTiiREtss  rondes  Se  velues,  un  peu  éloignées 

£"iÎmm[.  ^es  unes  °*es  aurres*  Les  Efpagnois  les 
s*BTi>xii.  »  enfilent  comme  un  chapelet  ,  Se  les 
nomment  Patenôtres  de  Sainte  Helei- 
ne  ,  parcequ'ils  découvrirent ,  pour  la 
première  fois  ,  cette  Plante  au  Cap  de 
Sainte  Heleine  ,  dans  la  Floride  ,  à 
l'embouchure  du  Jourdain.  Les  boilet- 
îqs  ,  coupées  ,  Se  iaiiîees  au  Soleil  3  de- 
viennent très  dures  ,  noires  en  dehors  » 
blanches  en  dedans.  Elles  ont  le  goût 
aromatique  du  Galanga.  On  les  croie 
feches  Se  chaudes  ,  prefqu'au  quatriè- 
me degré  _,  un  peu  aftringentes  Se  ré(i- 
neufes.  Les  Sauvages  broient  la  Plante 
entre  deux  pierres  _,  Se  fe  frottent  de 
ion  fuc  ,  pour  affermir  leur  chair  Sz  lui 
communiquer  une  odeur  fort  douce. 
Réduite  en  poudre  fine,  Se  prife  dans 
du  vin ,  elle  facilite  l'écoulement  des 
urines  s  prife  dans  du  bouillon ,  elle 
apoaife  les  maux  de  poitrine  :  on  en 
fait  des  emplâtres  ,  qui  arrêrent  le  flux 
de  fang.  Enfin,  elle  fortifie  l'eitomac, 
Se  guérit  les  maux  de  l'utérus. 
Grand;  sta-      Qn  nomme  cette  Statice  une  pré- 

Kicedil  Ame-  -         ,  ,.    ,  J       | 

riqœ  Scptcn-  cieule  Plante,  qui  dirtere  de  la  com- 

wwaaiis.        rnune  par  la  largeur  de  fes  feuilles,  Se 

non-feulement  par  la  couleur ,  mais  par 

la  nature  même  de  fes  fleurs.  Sa  racine 

èit  fort  longue  ,  Se  prefque  fans  fila- 


DES    VûÏAGES.    LlV    Vï.       10'5 


mens.  Ses  feuilles,  qui  ont  trois  pou-  h*8hi'6«r,e 
ces  de  long  iur  un  de  large,  font  d'un  d'Tl'ami.L 
verd  obfcur ,  quoique  fort  net*  elles  septeni».. 
vont  toujours  en  diminant  j  mais  leur 
pointe  eft  émoullée.  Elles  naififent  en 
rond  ,  immédiatement  de  la  racine  , 
avec  deux  nerfs  ,  comme  celles  du  Plan- 
tain. Du  milieu  de  chaque  feuille  ,  il 
s'élève  une  ou  deux  petites  tiges ,  ou 
longs  pédicules  ,  terminés  par  un  bou<- 
ton  de  fubflance  membraneufe  ,  qui 
s'ouvre  peu- à- peu  _,  fans  fe  rompre  ,  & 
lai  (Te  partage  à  une  fleur  blanche.  Cette 
fleur  fe  replie  en  defîous ,  &  forme  en 
fe  condenfant  une  enveloppe  très  fuite 
à  fa  tige,  La  Plante  eft  froide  &  feche  , 
fouveraine  peur  arrêter  les  defcentes  du 
fondement  8c  de  l'utérus ,  £<  plus  ef- 
ficace encore  lorfqu'il  y  a  inflammation. 
On  lui  attribue  d'ailleurs  un  acide  , 
qui  la  rend  excellente  pour  les  fièvres 
putrides  &  pour  toutes  fortes  d'ulcè- 
res. 

Quoique  cette  Plante  ait  reçu  îe  TiialiVmîs» 
nom  de  Tkaliemun  J  elle  n'a  qu'une duCanada' 
reflemblance  imparfaite  avec  celui  des 
Anciens.  Ses  feuilles  font  plus  belles  &z 
en  plus  grand  nombre.  Sa  hauteur  eft 
de  deux  coudées.  Sa  racine  pouffe  plu- 
fîeurs  tiges  ,  d'un  pourpre  foncé  ,  par- 
tagées  par  des  nœuds ,  d'où    fortenc 
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Hisïoiiu  d'autres  tiges  plus  petites  ,  féparées  des 
watureim   principales  par  des  valvules  blanchâ- 

d  e  l  Amer.  r  »        r     -n  t  * 

septekt»..  très.  Les  réunies  ont  la  même  hgure  , 
&  font  rangées  dans  le  même  ordre  que 
celles  de  l'Ancholye  )  mais  elles  font 
d'un  verd  mêlé  de  blanc.  Les  tiges 
font  terminées  par  des  bouquets  de 
fort  petites  fleurs  ,  dont  les  boutons 
font  d'un  pourpre  clair ,  &  fe  divifent 
en  cinq  feuilles  >  qui  découvrent  une 
infinité  de  petits  rilamens  à  têres  jau- 
nes. Au  mois  de  Juillet  ces  fîlamens 
deviennent  des  graines  ,  allongées  ÔC 
triangulaires  ,  avec  une  boifette  ou  un 
durillon  de  fubftance  membraneufe  fur 
chaque  angle.  La  Plante  paroît  d'une 
faveur  fort  douce  ;  mais ,  en  la  mâchant, 
on  la  trouve  gratte  ,  gluante,  Se  d'une 
âcreté  qui  pique  la  langue.  Pilée  ,  elle 
s'applique,  avec  fuccès,  fur  les  plaies, 
Cuite  à  l'eau  ,  elle  facilite  la  fuppu- 
ration. 

^  Trèfle  du  Ce  Trèfle  (87)  eft  un  antidote  ,  qui 
rire  fa  vertu  de  fa  chaleur  &  de  fa  qua- 
lité attra&ive  ,  routes  deux  au  plus 
haut  de^ré.  Il  eft  haut  d'une  coude'  ■ 
fa  tige  eft  mince  ,  de  la  nature  du  jonc , 
d'un  pourpre  tirant  furie  noir;  elle 
pouffe  des  verges  prefqu'au  fortir  de  fa 
racine,  &  fe  divife  elle  même  ,  à  fon 

$87)   Trifolium  ^/Jp/ialuoa  Canadtnfc 
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fommet ,  en  pluueurs  verges  qui  ont  histoire 
trois  feuilles  femblables  à  celles  du  Lo-  D  E  L  Amek. 
tus ,  ou  Meîilot ,  mais  plus  pointues  8c  septentr. 
plus  étroites  ,  attachées  à  un  pédicule 
allez  long  ,  un  peu  velues  8c  gluantes. 
Rompues  ou  froiffées  ,  elles  n'ont  au- 
cune odeur;  mais  lorfqu'on  les  touche  , 
elles  s'attachent  aux  doigts  ,  8c  répan- 
dent une  odeur  qui  reffembîe ,  dans  les 
jeunes  Plantes ,  à  celle  de  la  Rue ,  8c 
qui  eft  bitumineufe  dans  les  vieilles. 
Chaque  verge  eft  terminée  par  une 
fleur  de  couleur  pourprée  ,  compofée 
de  trois  petites  feuilles  qui  fe  retirent 
en  arrière  ,  8c  d'une  quatrième ,  repliée 
en  dedans  ,  par  -  delîus  laquelle  s'élè- 
vent trois  petits  filamens  à  tètes  blan- 
ches. Les  quatre  feuilles  de  la  fleur 
font  blanches  aullî  en  dedans ,  8c  pur- 
purines en  dehors.  En  tombant  _,  elles 
font  place  à  des  goutTes  ,  qui  devien- 
nent longues  d'un  doigt ,  gluantes  8c 
velues  comme  les  feuilles  de  la  Plan- 
te ,  vertes  d'abord  ,  enfuite  pourprées  9 
qui  renferment  des  femences  larges  8c 
■  'ongues ,  comme  celles  du  Cytife  y 
vc  qui  ont  le  même  creux  que  la  Fève 
purgative.  La  racine  eft  longue  ,  ri- 
breufe ,  fort  chaude  ,  8c  pique  la  lan- 
gue. Cette  Plante  doit  être  femée  tous 
les  ans.  Elle  ne  parvient  point  en  France 
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histoire  à  fa  maturité ,  ni  même  à  fa  hauteur 

septentr..         Le  Iroene  du  Canada  (88),  eft  un 
Troène  à  bel  arbrilleau ,  qui  croît  ordinairement 

baies  violet-  •    r      >N  1     L  i    r  •  >       o,  J 

tes  6c  -ejiiles  JLiiqu  a  la  hauteur  deleize  pies  ,  &  donc 

ie  Laaner.  le  tronc  a  depuis  iix  jufqu'à  huit  pou- 
ces de  diamètre.  Ses  feuilles  font  fore 
litîes ,  8c  d'un  verd  plus  vit  que  celui 
du  Laurier  commun, auquel  d'ailleurs 
il  reifemble  parfaitement  dans  fa  for- 
me. Au  mois  de  Mars  ,  on  voie  forcir, 
d'entre  fes  feuilles ,  des  épines  longues 
de  deux  ou  trois  palmes ,  &  couvertes 
de  très  petites  rieurs  blanches  ,  qui  fonc 
compjfées  de  quatre  feuilles ,  de.  atta- 
chées vis -à  vis  l'une  de  l'autre  ,  par  des 
pédicules  d'un  demi  pouce  de  long.  Les 
fruits  ,  qui  leur  fuccedent  ,  font  des 
baies  rondes,  à-peu-près  de  la  grolfeur 
de  celles  du  Laurier,  &  couvertes  d'u- 
ne peau  violette  :  elle  renferme 
noiau  ,  qui  les  fépare  par  le  milieu. 
Tulipier.  Le  be!  arbre ,  que  plulieurs nomment 

Tulipier,  a  déjà  figuré  entre  les  Lau- 
riers,  fous  le  nom  de  Laurier  à  fleur.  »- 
de  Tulipe.  ej 

Deux  fortes      Le  Tupelo ,  aflez  commun  dans  la 
upc  ».     caroijne  &  dans  jes  Contrées  voifines, 
a  le  tronc  fort  gros ,  furtout  proche  de 
terre ,  &  devient  fort  grand.  Se  feuilles 

(fit)  Liyijîrum  Lauri  folio ,  fruflu  violacée* 
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font  larges  ,  avec  des  enraiilares  irré-     HisT*>i*.a 
gulieres.  Ses  rleitfs  naiffent  aux  côtés  denATUB.Ei.LE 
fes  branches,  ôc  font  actacliées  à  des^J^^***" 
pédicules    d'environ    trois    pouces  de 
long  :  elles  confiftent  en  plufieurs  pe- 
tites feuilles  ,  étroites  &c  verdâtres,  po- 
{èzs  fur  le  haut  d'un  corps  ovale  >  qui 
eft  le  rudiment  du  fruit.   Le  calice  eft 
au-deflbus  ,  &  fe  partage  en  quatre.  Par 
la  groffeur  ,  la  forme  tk  la  couleur ,  on  - 
compare  ce  fruit  ,  lorfqu'il  eft  mur  5 
aux  petites  olives  d'Efpagne  :  il  renfer- 
me aulîi  un  noïau  dur ,  mais  cannelé. 
Le  bois  de  l'arbre  a  le  grain  blanc ,  mou 
8c  fpongieux.  Ses  racines  approchent  de 
la  coniîitance  du  liège  &c  fervent   aux 
mêmes  ufages.  Ce  Tupelo  aime  les  ter- 
roirs humides  ,  &  croît  même  ordinai- 
rement dans  les  endroits  les  moins  pro- 
fonds des  Rivières. 

On  en  diftingue  un  autre  *  plus  com- 
mun encore  dans  les  mêmes  Pais ,  dif- 
férent par  fes  feuilles  ,  qui  ne  font  pas 
dentelées  -,  &  par  fa  rieur  qui  eft  plus 
.  têtue.  Il  s'élève  ordinairement  fort 
ob  "  &  fes  branches  ,  quoique  fore 
étendues  ,  n'en  font  pas  un  bouquet 
moins  régulier.  Son  tronc  eft  droit ,  & 
fes  feuilles  refiTemblent  à  celles  de  l'O- 
livier femelle.  En  Automne ,  toutes  fes 
kranches  font  couvertes  de  fruits  noirs 
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^  histoire  oç  ovales  ,  attachés  à  de  longs  pédicu- 
^""™E  les,  &  garnis  d'un  no#au  dur,  applatt 
sepjintr.  &  cannelé  ,  dont  le  goût,  acre  6c  fort 
amer,  n'empêche  point  que  les  Ours 
&  d'autres  Animaux  n'en  falfent  leur 
nourriture.  Le  grain  du  bois  eft  rude  2>C 
frifé -,  ce  qui  le  rend  très  propre  pour 
tous  les  uftenhles  qui  fervent  à  l'agri- 
culture. 
Deux  vale-  L'Amérique  Septentrionale  a  deux 
nmnes.  efpeces  de  Valériennes  ,  toutes  deux  à 
feuilles  d'Orties  ,  mais  l'une  à  rieurs 
violettes ,  &  l'autre  à  feuilles  blanches. 
Les  feuilles  de  la  première  font  feule- 
ment un  peu  plus  découpées ,  &  les 
fleurs  ,  violettes  ,  approchent  un  peu 
plus  de  X Admis  ou  du  Bafilic  fauvage. 
La  racine  des  deux  Plantes  eft  fibreufe  , 
&  ne  pénètre  pas  beaucoup  en  terre  \ 
elle  prend  même  plus  de  vigueur  ,  loif- 
que  fes  fibres  font  découvertes.  Son 
odeur  8c  fon  goût  ne  cèdent  rien  au 
Nord  ',  en  quoi  ces  deux  Valériennes 
font  fort  fupérieures  à  la  nôtre.  Leur 
racine  ,  mâchée  ,  embaume  la  bouche , 
8c  pique  enfuire  la  langue,  comme  ' 
canelle.  Il  en  fort  plufieurs  tiges ,  creu- 
fes ,  rondes ,  noueufes  ,  liiles ,  hautes 
d'une  coudée,  qui  fe  partage  t  en  plu- 
fieurs  autre1».  Les  feuilles  nailfent  deux 
à  deux,  jufqu'à  l'extrémité  des  tiges  ,. 
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&  ne  reffemblent  pas  mal  à  celles  de  la      histoirr 
grande  Ortie  ,  mais  font  moins  pîquan-  JJJ™.""*.- 
tes  fk  d'un  verd  plus  clair.  Chaque  tige  septentbu 
eft  terminée  par  une  affez  large  touffe 
de  fleurs  blanches,  fort  petites,  fem- 
blables  à  celles  de  notre  Valérienne, 
mais  en  plus  grand  nombre.  Elles  pa- 
roiifent  au  mois  de  Septembre  ;  &  leur 
chute  fait  voir  ,  à  leur  place ,  de  petites 
femences  longues  ,  que  le  vent  empor- 
te bientôt.  L'Hiver  il  ne  refte  que  la 
racine;  autre  différence  entre  ces  Valé- 
riennes  &  la  nôtre.  Elles  croiffenr  néan- 
moins ,  &  fleutiffent  même  ,  en  France. 

Obfervations  particulières  fur  les 
Pals  les  plus  éloignés  vers  le 
Nord. 

JLjllis  »  dernier  Voïagenr  dont  on  a      Propriétés 
les  obfervations  fur  les  propriétés  des  ]naBa[e'anud!! 
parties  les  plus  Septentrionale  de  l'A-fon. 
mérique  ,  trouva  le  rerrein  fertile  dans 
^lufieurs  endroits  de  la  Baie  d'Hudfon. 
il      furface ,  dit  il,  eft  couverte  d'une 
cette  glaife  ,  blanchâtre,  jaune,  ôc  de 
plufieuis  autres  couleurs.  Près  des  Cô- 
tes, leterrein  eft  bas  ,  marécageux  ,  ôc 
couvert  de  différentes  efpeces  d'arbres  , 
tels  cjue  du  Latix  >  du  Peuplier  }  du 
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Histoire  Bouleau  ,  de  l'Aune,  du  Saule,  &  di* 
SÏl-AmeL  verfes  forces  d'arbriiïeaux.  Plus  loin  , 
septentr.  dans  les  terres  ,  il  fe  trouve  de  etandes 
Baie  d'Hud-  Plaines  ,  fur  lefquelles  on  voit  peu 
*0N*  d'herbe  ,    mais  beaucoup  de  mou  (Te  , 

entremêlées  de  touffes  d'arbres,  de  Lacs', 
&c  de  quelques  collines,  qu'on  appelle 
Iles  ,  dont  la  plupart  font  couvertes 
d'arbriffeaux  &c  de  mouflfe  fort  haute. 
Le  terrein  en  eft  noirâtre  ,  comme  la 
terre  des  tourbes.  Entre  les  arbriffeaux  , 
on  eft  furpris  d'y  voir  des  Grofeilliers 
avec  leur  fruit,  &c  des  vignes  qui  don- 
nent du  raifîn  de  Corinthe.  La  graine 
de  Grue  ,  &  celle  qu'on  nomme  graine 
de  Perdrix  ,  parceque  ces  Oifeaux  s'en 
nourritfent ,  y  croisent  en  abondance. 
On  y  trouve  une  Plante  ,  que  les  Sau- 
vages nomment  Wri\\  Kapukka ,  &c  que 
les  Anglois  emploient,  comme  eux, 
pour  les  maladies  des  nerfs  8c  pour  le 
fcorbut.  Son  effet  le  plus  certain  eft 
d'avancer  la  digeftion  &  d'exciter  un 
appétit  dévorant.  On  lui  attribue  d'ail- 
leurs toutes  les  qualités  de  la  Rhubarbe. 
Elle  eft  du  genre  aromatique  3  de  d'un 
ufage  affez  agréable  en  infufion.  On 
voit ,  dans  les  mêmes  Cantons  ,  des 
Fraifes ,  de  l'Angélique  ,du  Mouron  , 
des  Orties ,  des  Auricules  fauvages  , 
des  Saviniers,  la  plupart  des  Plantes 
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de  Laponie  ,  &  d'autres  ,  inconnues  en      Histojm 
Europe.  Sur  les  bords  des  Lacs  &  des  MI""ia 
Rivières  ,  il  croir  beaucoup  cle  Riz  fau-  septentr. 
vage ,  qui  ne  demande  qu'un  peu  de 
culture  pour  devenir  un  bon  aliment.  S0N, 
L'herbe  y  eft  fort  longue.  Les  Comp- 
toirs Anglois  ont  des  Jardins,  où  Ton 
voit  croître ,  à  l'entrée  de  la  belle  fai- 
fon  ,  piulieurs  efpeces  de  nos  légumes, 
tels  que   des    Pois  ,  des    Fèves  ,   des 
Choux  ,  des  Navets  ,  &  diverfes  fortes 
de  Salades.  Mais  ,  en  général  ,  le  ter- 
rein  eft  beaucoup  plus  fertile  dans  l'in- 
térieur du  Pais,  parceque  la  chaleur  y 
eft  plus  vive  en  Eté  ,  &  qu'en  Hiver 
les  gelées  n'y  font  pas  ii  fortes ,  ni  fi 
longues, 

A  l'égard  des  Minéraux  3  on  aiTure 
qu'il  s'en  trouve  ici  différentes  efpeces, 
ëc  dans  une  finguliere  abondance.  »  J'y 
«  ai  trouvé  ,  dit  Ellis ,  de  la  Mine  de 
»  Fer  -,  &  tous  nos  Anglois  rendent 
»  témoignage  qu'à  Churchill,  on  ren- 
v  contre  à  chaque  pas  de  la  Mine  de 
»  Plomb ,  fur  la  furface  de  la  terre.  Les 
»  Efquimaux  apportent  fou  vent ,  à  nos 
»  Fadeurs,  des  morceaux  de  Mine  de 
»  cuivre  extrêmement  riches  ,  &c  j'en 
:•>  conferve  un  dans  mon  Cabinet  «. 
On  trouve  de  différentes  fortes  de  Talc, 
&  du  Cryftal  de  roche  de  plufieurs  cou- 
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Histoire  leurs ,  particulièrement  du  rouge  Se  dit 
ÎTJhàîL  blanc  :  le  Ramier  re(Temble  au  Rubis  : 
septentr.  mais  le  dernier  eft  plus  gros ,  forttranf- 
Bxie  d'hud-  parent ,  de  formé  en  prifme  pentagone. 
80N-  On  rencontre  ,  dans  les  parties  les 

plus  Septentrionales  ,  une  fubftance  qui 
reffemble  à  notre  charbon  de  terre  ,  8>C 
qui  brûle  de  même.  L'Afbefte  y  eft  fore 
commun,  auflî  bien  qu'une  efpece  de 
Pierre  noire  ,  unie  &  hiifante  ,  qui  fe 
détache  aifément  par  feuilles  minces  de 
tranfparentes,  fort  femblables  au  verre 
de  Mofcovie.  On  y  trouve  différentes 
efpeces  de  Marbres  ,  les  uns  d'une  par- 
faite blancheur  ,  d'autres  tachetés  de 
rouge  ,  de  verd  &  de  bleu.  Les  coquil- 
lages font  ici  fort  rar^s  j  Ellis  n'y  vit 
que  des  Moules  &  des  Pétoncles  :  mais 
il  ne  doute  point  qu'il  n'y  en  ait  quanti- 
té d'autres  efpeces  :  qui  ne  paroifTent 
gueres  ,  dit-il,  &  qui  cherchent  le  fond 
de  la  Mer ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  de 
la  gelée. 

L'air  de  ces  Pais  n'eft  prefque  jamais 
ferein.  Dans  le  Printems&  l'Automi 
on  y  eft  continuellement  afliégé 
brouillards  épais  &  fort  humides,  r-ii 
Hiver ,  l'air  eft  rempli  d'une  infinité  de 
petites  flèches  glaciales >  qui  font  vifi- 
bles  à  l'œil  ,  furtout  Iorfque  le  vent 
vient  du  Nord  ou  de  l'Eft ,  &  que  U 
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gelée  eft  dans  fa  force.  Elles  fe  forment  histoire 
fur  feau  qui  ne  gelé  point  -,  c'eft  à- dire  ^"ameL 
que  partout  où  il  relie  de  l'eau  fansgla-  sbptent*. 
ce  ,  il  s'en  élevé  Une  vapeur  fort  épaif-  baied'hv»- 
fe ,  qu'on  appelle  fumée  de  gelée  ;  &  S0N> 
c'eft  cette  vapeur  _,  qui,  venant  à  fe 
geler  ,  eft  tranfportée  par  les  vents  fous 
la  forme  viiîble  de  ces  petites  flèches. 
Ellis  raconte  que  pendant  les  premiers 
mois  de  l'Hiver  ,  la  Rivière  de  Port- 
Nelfon  n'étant  pas  gelée  dans  fon  prin- 
cipal courant ,  un  vent  du  Nord  ,  qui 
fouffioit  de  ce  côté  fur  ion  logement  3 
ne  celfoit  point  d'y  amener  des  nues 
entières  de  ces  particules  glaciales  ,  qui 
difparurent  aulfuôt  que  la  Rivière  fut 
tout-à-fait  prife.  Delà  viennent  les  Pa- 
rhelies  de  les  Parafeîenes ,  c'eft-à  dire  5 
les  anneaux  vifs  6c  lumineux  ,  qu'on 
voit  fi  fouvent  dans  ces  Contrées  autour 
du  Soleil  8c  de  la  Lune.  Ils  ont  toutes 
les  couleurs  de  l'Arc  en-ciel.  On  en 
voit  jufqua  fix  à  la  fois;  fpeétacle  fore 
furprenant  pour  un  Européen.  Le  Soleil 
.  fe  levé  &  ne  fe  couche  point ,  fans  un 
»  ndcône  de  lumière  qui  fe  levé  per- 
pendiculairement fur  lui  ;  8c  ce  cône 
n'a  pas  plutôt  difparu  avec  le  Soleil 
•  couchant ,  que  l'aurore  boréale  en  prend 
la  place  ,  en  lançant  fur  l'Hémifphere 
mille  raïons  lumineux  de  colorés ,  fi 
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Histoire  brillans  ,  que  leur  laftre  neft  pas  même 
l'Amer.  er^acé  par  la  Pleine  Lune.  Mais  leur  lu- 
septentr.  miere  eft  infiniment  plus  vive  ,  dans 
baie  d'hud-  les  autres  tems.  On  y  peut  lire  dîftinc- 
,0N*  tement  toute  forte  d'écriture.  Les  om- 

bres de  tous  les  objets  fe  voient  fur  la 
nége ,  en  s'étendant  au  Sud-Oueft ,  par- 
ceque  ia  lumière  la  plus  brillante  efl: 
dans  l'endroit  oppofé  à  celui  d'où  elle 
vient,  &  d'où  les  raïons  s'élancent, 
avec  un  mouvement  d'ondulation  ,  fur 
tout  l'Hémifphere.  Les  Etoiles  paroif- 
fent  brûlantes ,  8c  font  de  couleur  de 
feu  ,  principalement  vers  l'Horizon  , 
où  elles  reflemblent  parfaitement  à  du 
feu  qu'on  voit  de  loin. 

Les  tonnerres  8c  les  éclairs  font  ici 
fort  rares  en  Eté ,  quoique  la  chaleur 
y  foit  aflez  vive  pendant  fîx  femaines 
ou  deux  mois.  Cependant  les  orages  • 
qui  s'y  élèvent  quelquefois  ,  y  fon:  vio- 
lens.  On  voit  des  Cantons  aflTez  éten- 
dus ,  où  les  branches  8c  l'écorce  des  ar- 
bres ont  été  brûlées  par  le  feu  du  Ciel  ; 
ce  qui  paroît  d'autant  moins  étrange  , 
que  les  arbres  du  Pais  brûlent  aifémenr. 
Tout  le  bas  eft  couvert  d'une  moufle, 
velue  ,  noire  &  blanche  ,  qui  prend 
feu  auiîl  vite  que  de  la  filalfe.  Cette 
flamme  légère  court  avec  une  rapidité 
furprenante  ,  d'un  arbre  à  l'autre,  fut- 
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vant  la  direction  des  vents  ,  &  mec  le     histoir.% 
feu  aux  écorces  ,  comme  aux  mouiresNATU,R-FLLE 

.  ,  _  .  ,  ,  del  Amer.. 

des   arbres.  Ces   accidens   deviennent  septentr. 
utiles ,  en  fervant  à  fecher  le  bois  ,  qui  Baiî  d-Hub. 
en  eft  meilleur  pour  le  chauffage  ,  dans  son. 
les  lon^s  8c  rudes  Hivers  du  Pais.  La 
quantité  de  Bois  que  les  Anglois  met- 
tent à  la  fois  dans  un  Poile  ,  eft  envi- 
ron la  charge  d'un  Cheval.   Leurs  Poî- 
les  font  bâtis  de  briques ,  6c  longs  de 
lix  pies  ,  fur  deux  de  large  &  trois  de 
haut.  Quand  le  bois  eft  à-  peu-près  con» 
fumé,  on  fecoue  les  cendres,  on  ôte 
les  tifons  ,  &:  l'on  bouche  la  cheminée 
par  le  haut  j  ce  qui  donne  ordinaire- 
ment une  chaleur  étouffante  ,  accom- 
pagnée d'une   odeur   fuSFureufe.   Ellis 
raconte  que  malgré  la  rigueur  de  la  fai- 
{on  ,  il  étoit  fouvent  en  fueur  dans  fon 
logement.  -  La  différence  de  cette  cha- 
»   leur,   au  froid  du   dehors,   faifoit 
»  fouvenc  tomber  ceux  qui  rentroienr, 
«  après    avoir   paiTé  quelque    tems  à 
»  l'air  ,  dans  un  évanouiflèment  fi  pro- 
»>  fond  ,  qu'ils  étoient  quelques  minu- 
«  res  fans  donner  aucun  figne  de  vie. 
»>  S:   la  porce  demeuroit  ouverte  un 
»   momenc  ,  l'ait  froid  du  dehors  en- 
»  croît  avec  une  violence  fenfible  ,  & 
">j  change© it    les  vipeurs  des  apparte- 
o>  mens  en  nége  mince.  La  chaleur  ex- 
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"  'Histoip.e  »  traordinaire  du  dedans  ne  fuffifoic 
NATua-sLLE    „   pas  pour  garantir  nos  fenêtres  &  nos 

de   l'Amer.        t         r  o  , 

sepientr,  »  murs ,  de  nege  <x  de  glace.  Les  coti- 
Bme  d'Hub-  "  vertures  des  Lits  fe  trouvoient  ordi- 
*on.  »  nairement  gelées  le  matin  ;  elles  te- 

»  noient  à  la  panie  du  mur  qu'elles 
»  touchoicnt ,  &c  nous  étions  furpris 
n  de  voir  notre  haleine  condenfée  fur 
«  nos  draps  â  en  forme  de  gelée  blan- 
»  che. 

Le  feu  du  Poîle ,  continue  le  même 
Voïageur  ,  n'étoit  pas  plutôt  éteint  , 
que  nous  Tentions  toute  la  rigueur  de  la 
faifon.  A  mefure  que  l'air  intérieur  fe 
refroidilïbit ,  le  fuc  du  bois  de  char- 
pente ,  que  la  grande  chaleur  avoir  dé- 
gelé ,  fe  geloit  avec  une  nouvelle  force, 
&  fe  fendoit  avec  un  bruit  continuel  , 
fouvent  aulli  fort  que  celui  d'un  coup 
defuill.  Il  n'y  a  point  de  fluide  qui  ré- 
fifte  au  froid  extérieur  de  la  Baie-  La 
Saumure  la  plus  forte,  l'Eau- de- vie , 
8c  l'Efprit-de-vin  même ,  gèlent  aufii- 
tôt  qu'ils  font  expofés  à  l'air.  Cepen. 
dant  l'Efprit-de-vin  ne  fe  confolide 
point  en  maffe  •,  mais  il  fe  réduit  pref- 
qu'à  la  confiftance  des  Onguens.  Tou- 
tes les  liqueurs  moins  fortes  devien- 
nent folides  en  fe  gelant  ,  8c  rompen: 
leurs  VailTeaux,  fo.t  de  Bois  >  d'Era  n  , 
ou  de  Cuivre.  La  glace  des  Rivieie; 
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avoit  plus  de  huit  pies  d'épaiireur ,  fans      HisTôTre 
compter  plusieurs  pies  de  néçe    dont  NATU"UE 
elle  etoit  revécue.   Nous  n  avions  pas  septentr.. 
befoin  de  fel ,  pour  conferver  nos  pro-  Baie  dHud, 
vifions  :  tous  les  Animaux  qu'on  tuoitsoN. 
à  la  chaire  étoient   aullitôt  gelés  que 
morts,   ôv  demeuroienc  dans  cet  étac 
depuis  le  rffois  d'Octobre  jurqu'au  mois 
d'Avril  .  que,  commençant  à  fe  dége- 
ler ,  ils  fe  corrompoient  fort  vîce. 

Les  Animaux  ,  qui  font  ordinaire- 
ment bruns  ou  gris ,  deviennent  blancs 
en  Hiver.  Quelques  Voïageurs  ont  cru 
qu'en  changeant  de  couleur ,  ils  chan- 
gent au  fli  de  poil  ou  de  plumes.  Mais 
Eilis  obferva  ,  âès  le  commmencemenc 
du  froid  ,  que  le  poil  des  Lapins  n'a- 
voit  que  la  pointe  blanche  ,  tandis  que 
vers  la  racine  il  avoit  encore  fa  couleur 
naturelle.  On  conçoit  que  le  contraire 
devroit  arriver  ,  iî  ces  Animaux  chan- 
gement réellement  de  poil. 

Plusieurs  Matelots  de  l'Equipage  An- 
glois  eurent  le  vifage  ,  les  oreilles  ÔC 
les  doigts  des  pies  ,  gelés  •,  mais  avec 
peu  de  danger.  Pendant  que  la  chair 
eft  dans  est  état  ,  elle  eft  blanche  Se 
dure  comme  la  glace  ;  frottée  d'une 
main  chaude  ■>  ou  plutôt  avec  des  Mi- 
taines de  Caltor  ,  elle  fe  dégelé.  Cet 
accident ,  lorfqu'on  y  apporte  un  prompt 
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_  Histoire  remède  ,  ne  laiffe  qu'une  ampoule  à  la 
ÏÎTïïSÏ.  Parcie  offenfée  -,  mais  fi  le  froid  a  le 
septentr.  tems  de  pénétrer  ,  elle  meurt  &  ne  re- 
Saie  d'hud-  devient  jamais  fenfible  •,  furquoi  Ellis 
*,N«  ob'erve  qu'un  froid  extrême  produit 

ainfi  le  même  effet  qu'un  même  degré 
de  chaleur ,  8c  qu'une  partie  gelée  fe 
guérit ,  à  peu-près,  comme  une  partie 
brûlée.  ïl  remarque  aulïi  qu'après  avoir 
été  gelée  ine  fjis  ,  elle  devient  beau- 
coup plus  fufceptible  du  même  acci- 
dent que  toute  autre  partie  du  corps. 

Dans  ces  Contrées  ,  la  Nature  don- 
ne _,  à  tous  les  Animaux ,  des  fourrures 
fort  épaiiTes  ,  qui  paroilTent  capables 
de  rélifter  au  froid  :  mais  à  mefure  que 
la  chaleur  revient  ,  ce  poil  tombe  par 
dee'és.  Le  même  renouvellement  arri- 
ve  aux  Clvens  &  aux  Chars  qu'on  y 
mené  de  l'Europe.  Le  fang  étant  plus 
froid  Se  fa  circulation  moins  vive  dans 
les  parties  les  plus  éloignées  du  cœur, 
telles  que  les  pattes  ,  la  queue ,  &  les 
oreilles ,  elles  fo-;t  plus  fufceptibles  du 
grand  froid  -,  maison  voit  ici  peu  d'A- 
nim.uix  q'ii  aient  ces  parties  fort  lon- 
gues. L'Ours  ,  le  Lapin  ,  le  Lièvre  , 
l'èfpece  de  Chats  qui  eft  propre  à  l'A- 
mérique, le  Porc  Epi,  &c.  les  ont  ex- 
trêmement courres;  8c  s'il  fe  trouve 
quelques  Animaux  qui  les  aient  lon- 
gues , 
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gues  ,  tels  que  les  Renards  ,   8cc.  ils     histohh 
î'onc  ,  en  récompenfe  ,  extrêmement  NATUiR-FLLE 

.,  -i  îr  •  i  .de  l  Amer. 

garnie  d'un  poil  tourru  ,  qui  la  garantit,  septektr.. 

Pendant  les  grands  froids  ,  fi  l'on  „ 
touche  du  ter ,  ou  tout  autre  corps  &oN. 
uni  8c  folide  ,  les  doigts  y  tiennent 
aufli-tôtj  par  la  feule  force  de  la  gelée. 
En  buvant ,  rouche-t-on  le  verre  de  la 
langue  ou  des  lèvres  ?  on  en  emporte 
fouvent  la  peau  ,  pour  le  retirer.  Tous 
les  corps  folides ,  tels  que  le  verre  8c 
le  fer  ,  acquerenr  un  tel  degré  de  froid, 
qu'il  réfifte  longtems  à  la  plus  grande 
chaleur.  »  Un  jour  ,  dit  Ellis ,  je  por- 
»•  tai  dans  notre  logement  une  hache, 
»  qu'on  avoit  biffée  dehors  ;  je  la  mis 
»  à  fix  pouces  d'un  bon  feu,  8c  je  pris 
»>  plaifir  à  jetter  de  l'eau  deiïus  :  il  s'y 
»  forma  fur-ie  champ  un  gâteau  de 
»  glace  ,  qui  fe  foutint  quelque-rems 
»  contre  l'ardeur  du  feu.  Il  y  a  beau- 
»  coup  d'apparence  que  les  Montagnes 
•>  déglace  s'accroilîent  de  même,  pen- 
»  dant  que  l'air  qui  les  environne  eft 
»  tempéré. 

»  On  avoit  fait  un  trou  de  douze 
»  pies  de. profondeur ,  pour  y  garantir 
»  nos  liqueurs  du  froid  ,  avec  le  foin 
»  dé  les  y  placer  entre  deux  lits  d'ar- 
»  brilTeaux  8c  de  mou  (Te  ,  d'un  pié  d'é- 
»  pailTeur  -,  &  le  tout  avoit  été  couvert 
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"histoire  »  de  douze  pies  d'une  terre  favoneufe. 
iYt'AMBii.  M  Non-feulement  ces  précautions  n'em- 
s-ptentr.  »  pêcherenr  point  que  pluiieurs  de 
»  nos  tonneaux  de  bière  ne  fulTent  ee- 
»  les ,  &  ne  crevaiient  même ,  quoique 
»  reliés  de  cercles  de  fer  ;  mais  aïant 
w  eu  la  curiofité  de  faire  creufer  au 
»  fond  du  creux ,  j'y  trouvai  la  terre 
»  gelée,  quatre  pies  au-delà  ,  &  de  la 
*>  dureté  d'une  pierre  «.  Qui  ne  s'ima- 
gineroit,  ajoute  Ellis  ,  que  les  Habi- 
rans  d'un  fi  rigoureux  climat  doivent 
être  les  plus  malheureux  de  tous  les 
Hommes?  Cependant  ils  font  fort  éloi- 
gnés d'avoir  cette  opinion  de  leur  fort. 
Los  fourrures  dont  ils  font  couverts  , 
la  moufle  &  les  peaux  dont  leurs  Ca- 
banes font  revêtues ,  les  mettent  de 
niveau  avec  les  Peuples  des  climats 
plus  tempérés.  S'ils  ne  forment  point 
de  fociétés  nombreufes  ,  c'eft  qu'ils 
trouveroient  plus  difficilement  dequoi 
s'habiller  &  fe  nourrir  :  mais ,  en  chan- 
geant fouvent  d'habitations ,  pour  fe 
procurer  des  ChaiTes  &  des  Pêches 
abondantes  ,  il  leur  eft  toujours  aifé  de 
fatisfaire  à  ces  deux  befoins.  Enfin  , 
cette  rigueur  du  climat  ne  rebute  pas 
même  les  Européens  ,  qui  ont  fait  , 
dans  le  Pais ,  un  féjour  de  quelques 
années  j  ils  le  préfèrent  à  leur  Patrie» 
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Ellis  afflue  que  les  Anglois ,  qui  re-     histoire 
viennent  avec  les  VaifTeaux  de  la  Com-  *iATU*Hf-LF- 

,  .  ,  .         Aii,-  bel  Amer,. 

pagnie  ,  s  ennuient  Dientot  de  1  air  tem-  septentr.. 
peré  ,des  Provinces  d'Angleterre  ,   Se  BAI5  ^hu»- 
n'attendent  point  fans  impatience    le*"*. 
te;ns  de  retourner  dans   ces    Régions 
placées. 

On  a  déjà  remarqué  que  diverfes 
fortes  d'Animaux  traverfent  au  Prin- 
cems  j  une  immenfe  étendue  de  Pais  > 
du  Sud  au  Nord  ,  pour  aller  faire  leurs 
Petits  dans  des  lieux  fûrs ,  c'eft-à-dire  ,« 
dans  les  Pais  plus  feptentrionaux  ,  qui 
font  prefqu'entierement  inhabités  ; 
qu'on  en  tue  ,  tous  les  ans ,  un  prodi- 
gieux nombre  -,  qu'ils  font  fort  tour- 
mentés dans  leur  route  ,  par  une  efpece 
de  gros  Moucherons  ,  dont  l'incom- 
modité ne  fe  fait  pas  moins  fentir  aux 
Hommes ,  &  que  c'eft  pour  éviter  leurs 
morfures ,  que  les  Bêtes  fauves  cher- 
chent les  Rivières k&  les  Lacs.  Ellis, 
cherchant  d'où  cette  prodigieufe  quan- 
tité d'Infectes  pouvoir  venir  aufli  fu- 
birement  qu'ils  paroilfent ,  de  comment 
ils  pou  voient  tout  d'un -coup  fe  multi- 
plier ,  apprit  ,  par  le  témoignage  de 
les  propres  yeux ,  qu'ils  ne  meurent 
r>oint  en  Hiver  :  ils  tombent  3  dit-il, 
clans  une  efpece  de  léthargie  ,  dont  ils 
Eeviennent   aufli-tôt  que  les  chaleurs 
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~"TTi'toir.e  commencent.  Un  Anglois  ,  traverfant 
NAïu&EUB  nCnclant:  l'Hiver  un  petit  ruitfeau  ,  fur 

P  E     L  AM'-R.  i  )(  .    I      .  .     ' 

septentr..  un  tronc  a  arbre  pris  dans  les  glaces  , 
baie  d'Hud- en  détacha  par  hafard  une  malle  noire 
son.  &c  très  informe,  qui  fut  reconnue  pour 

un  gros  peloton  de  Mouches  gelées  en- 
femble.  Ces  Infectes  remuèrent  bien- 
tôt près  du  feu.    On  les  remit  à  l'air 
froid  ,   où  ils   retombèrent  dans  leur 
(  mort  apparente*,  &c  tout  ce  qu'on  fit  , 
lenfuite  ,  fut  inutile  pour  les  en  faire 
ffortir.  Plufieurs  autres  Animaux  ,  qui 
tàifparoillent  en  Hiver ,  tombent  appa- 
remment dans  le  même  état  (89),  Il  eft 
fort  commun,  en  Hiver ,  dans  les  Ha- 
bi;ations  Septentrionales  de  l'Améri- 
que ,  de  trouver  furie  bord  des  Lacs, 
dans  des  trous ,  Se  parmi  les  racines  des 
arbres ,  quantité  de  Grenouilles  gelées  , 

(89)  A  l'égard  des  Mou-  en  ma(îe  ,  mais  il  raconte 
fhes  ,  on  faic  que  les  nô-  que  les  Lapons  péchant 
rres  fe  ennfervent  Je  mê-  .ifous  ta  glace  ,  ■>■>  rappor- 
me  ,  pendant  l'Hiver  de  »  tent  fouvent  dans  leurs 
nos  climats  tempérés.  Mais  ■>■>  filets  des  Hirondelles 
î'Evcque  d'Ofma  efl  le  j>  qui  fetiennenr,  de  leurs 
premier  qui  nous  ait  ap-  35  pattes,  à  quelques  pc- 
pris ,  d?.ns  fa  vie  du  Car-  55  tit  motceau  de  bois  ; 
dinal  Commendon  ,  que  »  qu'elles  n'ont  aucun  fi- 
les Hirondelles  fe  met-  >>  gne  de  vie ,  lorfqu'on 
tent  auifi  en  maffe ,  &:  fe  »  les  tire  de  l'eau  ;  ic 
lailfenr-  tomber  au  fond  «  qu'aulfi  tôt  qu'elles  fen* 
des  Etangs ,  pour  Ce  ga-  »  tent  la  chaleur  du  feu, 
-antir  du  froid  de  l'Hi-  »  elles  fe  remuent  un  peu, 
ver.  RpgnaiJ,  dans  lbn  «  elles  fecouent  leurs  tî- 
Yoïage  de  I.aponie  ,  ne  3>  les  ,  Se  commençait  £ 
tare  joint  d'Hirondelles  »  voler  comme  eu  Eté. 
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dont  la  chair  eft  auffi  dure  que  la  glace     Histoire 
même,  &  qui  ,  erant  dégelées  par  une  11E  L'AMEJU 
chaleur  douce  ,  reviennent  à  la  vie  Ck  septentr. 
commencent  à  marcher.  Mais  lorfqu'on  baie  d'hud- 
les  fait  geler  une  féconde  fois  3  il  de-  SC,N> 
vient  impoffible  de  les  faire  revivre. 

Les  Oi  féaux  qui  paffent  en  plus 
grand  nombre  au  Printems ,  pour  al- 
ler faire  leurs  Petits  vers  le  Nord  ,  8c 
qui  reviennent  vers  les  Paï's  méridio- 
naux  en  Automne  ,  font  les  Cignes  }  f 
les  Oies ,  les  Canards  ,  les  Sarcelles  &f 
les  Pluviers.  Mais  les  Aigles  ,  les  Cor-, 
beaux  ,  les  Corneilles ,  les  Chouettes  | 
les  Faucons  ,  les  Mouettes ,  les  Perdri 
&  les  Faifans  ,  palTent  l'Hiver  dans  /e 
Paï's  (90),  au  milieu  des  néges  &c  des 
glaces.  Dans  les  Rivières  ,  on  trouve 
en  toutes  faifons  ,  des  Carpes  >^cs 
Truites ,  des  Efturgeons  ,  &  deux  ex- 
cellentes fortes  de  Poifïbns  ,  dont  l'une, 
fort  connue  dans  les  Lacs  de  la  Nouvelle 
France ,  eft  nommée  par  les  François 
Poijfon-blanc  _,  &c  par  les  Anglois  com- 
me par  les  Efquimaux  ,  Titymagg.  L'au- 
tre ,  qui  s'appelle  Muchay  ,  ne  diffère 
de  l'Anguille  ,  que  par  les  taches  jau- 
nes &  blanches  dont  il  eft:  marqueté 

(90)  Voïez  ci  defTus  ,  l'article  de  l'F.tahliflemcnt 
Quelques  autres  Animaux  des  François  à  la  Baie 
4c  la  même  Région  ,  dans     d'Hudfon. 

L   iij 


n6     Histoire  générale 

""  histoire  dans  toute  fa  longueur.  Ces  Poiflons 
naturelle    ne  fonc  jamais  plus  gras  qu'en  Hiver, 

de  lAmjr.,  r         i  r         r>  s      p. 

septentr.  ex  le  prennent  alors  a  1  hameçon  ,  par 
bajs  d'Hud-  ^es  u°us  qu'on  fait  aifez  difficilement 
è0N-  dais  la  glace.    Aux  embouchures  des 

Rivières,  furtout  des  plus  Septentrio- 
nales j  on  trouve  Tans  celfe  des  Sau- 
mons délicieux  ,  des  Truites  faumo- 
nées ,  8c  des  Suceurs  >  Poitfbn  eftimé  , 
qui  relTemble  à  la  Carpe  fans  en  avoir 
le  goût.  Il  y  entre  aufli ,  avec  la  Marée  , 
.quantité  de  Baleines  blanches ,  qui  fonc 
plusaifées  à  prendre  que  les  noires  (91), 
&  dont  l'huile  eft  une  friande  liqueur 
pour  les  Efquimaux. 

Ellis  allure  que  l'Ours  blanc  des  Pais 
Septentrionaux  eft  un  Animai  fort  dif- 
férent de  l'Ours  ordinaire.  Il  a ,  dit-il , 
la  tète  plus  longue  8c  le  cou  beaucoup 
plus  mince.  Le  bruit ,  qu'il  fait ,  ref- 
femble  à  l'aboiement  d'un  Chien  en- 
roué. On  en  diftingue  même  deux  ef- 
peces  ,  la  grande  8c  la  petite  ;  mais  ils 
ont  tous  le  poil  long  &c  doux  ,  le  nez  , 
le  mufeau  _,  8c  les  oncles  noirs  ;  ils  na- 
gent d'une  table  de  glace  à  l'autre;  ils 
plongent  ,  s'élevenc  ,  8c  demeurent 
longtems  fous  l'eau. 

(91)    On    ne    s'arrête  obfervations      appariien- 

point    ici    à  leur  deferip-  neur  plus  particuliercr..jnt 

tion  ,  non  plus  qu'à  leur  à  l'Article  du  Spiuberg. 
4iiK'rcnce  ,   pareeque  ces 
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Le   Pélican   des  mêmes  Contrées  ,      histoirs 

,  ,        r    •  1  1>  •      NATURELLE 

qu  on  n  a  hut  que  nommer  dans  1  arti-  D  E  l-ameb.. 
cle  hiftorique  de  la  Baie  d'Hudfon  ,  nés*"*"*- 
reifemble  point  tant  à  celui  d'Afrique  ba:e  d'Hu»- 
&  des  Pais  tempérés  de  l'Amérique  , S0K" 
qu'il  ne  fe  fa(Te  diftinguer  par  diverfes 
propriétés.  Il  eft  un  peu  plus  fort  qu'u- 
ne grolfe  Oie  domeftique.  La  mâchoi- 
re fupérieure  eft  plus  étroite  au  milieu 
qu'aux  extrémités  ;  elle  entre  dans  l'in- 
férieure j  excepté  vers  le  bout ,  qui  s'é- 
largit aiTez,  pour  contenir  la  pointe  de 
l'autre.  L'extrémité  du  bec  eft  rougeâ- 
tre  y  mais  le  deftus  &  le  deflous  font 
jaunes ,  vers  la  tête.  La  poche ,  lorf- 
qu'elle  eft  feche  ,  ne  diffère  point  d'une 
veille  de  Bœuf  enflée.  La  tête  &c  le  der- 
rière du  cou  font  couverts  de  plumes 
blanches.  Le  corps  eft  d'un  noir  cen- 
dré ,  où  fi  l'on  veut ,  d'un  cendré  110 i-  / 
râtre.  Les  pattes  font  courtes  &  corn- 
pofées  de  quatre  doigts  ,  joints  par  une 
membrane  -,  celui  du  milieu  ,  plus  long 
que  la  patte  même  *,  les  jambes  ,  comme 
les  pattes ,  d'un  jaune  laie  >  mêlé  de 
verd  ,  &  les  ongles  noirs.  Il  paroît  qu'a- 
vec quelques  légères  différences  de  for- 
me ,  ces  Oifeaux  habitent  toutes  les 
parties  du  Globe  terreftre.  On  a  vu 
qu'ils  font  communs  dans  les  Indes 
©nentales  ,  ôc  dans  les  parties  méridio- 

L  iiij 
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Histoire  nales  de  l'Afrique  8c  de  l'Amérique. 

ïî™  amÎL  El^s  nous  a^ure  9U'^S  ne  ^e  *°nt  Pas 
septentr.     moins  dans  les  parties  Septentrionales 

baie  d'hud-  ^e  ^a  Ru'ïïe,  qu'ils  abordent  en  Egypte  x 
son.  &  qu'ils  s'accommodent  de  l'air  d'An- 

gleterre ,  où  les  Curieux  en  ont  fait  ap- 
porter de  fort  gros. 

Quoiqu'il  ne  paroilTe  point  que  les 
Hermines  foient  auffi  communes  ici 
que  dans  la  Tartarie  Septentrionale  & 
la  Laponie  ,  elles  y  ont  les  mêmes  pro- 
priétés :  c'eft- à-dire,  que  leur  grofleur 
eft  celle  d'un  gros  Rat ,  avec  le  double 
de  fa  longueur  ;  qu'elles  font  un  peu 
rouffès  en  Eté  ,  &c  qu'en  Hiver  elles 
acquerent  une  blancheur  éblouiffanre; 
enfin  ,  qu'elles  ont  !a  queue  autli  lon- 
gue que  le  corps ,  terminée  par  une 
petite  pointe  fort  noire. 

Le  Rat  des  Montagnes  du  Pais  eft 
de  la  grolfeur  ordinaire  du  nôtre  ,  mais 
d'une  couleur  plus  rouge  en  Eté ,  & 
raïée  de  noir.  Il  femble  qu'il  tombe  du 
Ciel ,  car  il  ne  paroît  que  lorfqu'il  a 
beaucoup  plu.  On  alTure  que  ces  Ani- 
maux ,  qui  font  alors  en  grand  nombre , 
ne  fuient  point  à  l'approche  des  Hom- 
mes j  qu'étant  attaques  ,  ils  mordent 
le  baron  dont  ils  font  frappés  3  de  que 
Join  de  craindre  les  Chiens  ,  ils  leur 
faurenc  fur  le  dos,  &  les  obligent  de 
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fe  rouler  par  terre  pour  fe  délivrer  de  ""histo7kc 
leurs  morfures.  On  raconte  aufli  que  fi  WArTU,RUlii 
le  froid  les  furprend  hors  de  leurs  re-  septentk. 
traites  ,  ils  fe  décruifent  eux-mêmes  en  Daie  d.Hu,. 
fe  précipitant  dans  les  Lacs  ,  &  qu'on  son. 
en  trouve  fouvent  dans   le  corps  des 
Brochets  ,  qui  les  ont  nouvellement  en- 
gloutis. Mais  n'eft-il  pas  plus  vraifem- 
blable  qu'étant  amphibies  ,    ils  cher- 
chent à  fe  garantir  du  froid  dans  l'eau  , 
comme  d'autres  Infe6tes  qu'on  vient  de 
nommer  ?  On  ajoute  néanmoins  qu'au 
commencement  de  l'Hiver  on  en  trou- 
ve beaucoup  de  morts ,  au  fommet  des 
arbres ,  entre  deux  petites  branches  qui 
forment  une  fourche ,  où  ils  demeurent, 
fufpendus. 

Defcription  &  Propriétés   natu- 
relles du  Spit^berg. 


u. 


N  Hambourgeois  ,  nommé  Fré- 
déric Martens  >  dans  la  Relation  (92) 
d'un  Voïage  qu'il  fit  au  Spitzberg  en 
1671  ,  obferve  qu'en  arrivant  fur  les 
Côtes  ,  le  1 8  de  Juin  ,  le  pié  des  Mon- 
tagnes lui  parut  en  feu  ,  &  que  leurs 
fommets    étoient  couverts   de  brouil- 


(  91  )  Recueil  des  Voïages  au    Nord  ,    Tome   1 1 
de  l'iiiition  d'Amfterdam  de  1715. 
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HisfoiB-E  lards  ;  que  la  nége  étoit  comme  mar- 
brée ,  repréfentant  des  branches  d'ar- 
bres ,  &  qu'elle  rérlechitfbit  une  lu- 
mière aufii  vive  que  celle  du  Soleil  » 
lorfqu'il  éclaire  dans  un  tems  ferein» 
Ces  apparences  de  feu  ,  font ,  die- il , 
d'un  fort  mauvais' augure  pour  les  Ma- 
riniers ,  ils  annoncent  ordinairement 
quelque  violent  orage. 

En  Hiver,  ce  Païs ,  dont  on  ne  con- 
noît  que  les  Côtes  ,  eft  environné  de 
glaces ,  que  les  vents  y  poulfent  de  di- 
vers côtés.  Celui  d'Eft  les  y  chalTè  de 
la  Nouvelle  Zemble  ;  celui  de  Nord- 
Oued: ,  du  Groenland  ,  &:  de  1  Ile  Jean 
Mayen  (93).  Quelquefois  ,  les  glaces 


(93)  L'Auteur  du  Sup- 
plément aux  Voïages  de 
Martens  6c  de  Wood  ob- 
ferve  que  plusieurs  con- 
fondent cette  Ile  avec  celle 
de  Cherry  ,  &  la  prennent 
pour  la  même  ;  à  quoi  , 
dit-il ,  il  n'y  a  nulle  ap- 
parence ,  car  la  pointe  la 
plus  Septentrionale  de  l'u- 
ne eft  à  foixante  onze  de- 
grés vingt-trois  minutes, 
&  l'autre  à  foixante-qua- 
torze  degrés  cinquante- 
cinq  minutes.  D'ailleuis , 
l'Ile  de  Cherry  eft  ronde  , 
&  n'eft  pas  fréquentée  par 
des  Baleines  :  celle  de 
Mayen  eft  en  longueur  , 
«lu  Sud  -  Oueft  au  Nord- 
Ifl  ;  tk  Bcrcnbcrg ,  ou  la 


Monragne  des  Ours  ,  (î 
haute  ,  qu'on  peut  la  dé- 
couvrir de  trente  milles  en 
M<.r,  contient  tout  l'ef- 
pa'-e  qui  eft  entre  les  deux 
Côics  ,  orieoiale  &  occi- 
dentale.  Il  n'y  a  que  du 
côté  du  Nord ,  un  petic 
efpace  plus  uni ,  qui  va 
juiqu'à  la  Mer.  Le  même 
Auteur  donne  tous  les  gif- 
femens  des  Côtes  de  l'Ile 
Mayen.  Rtiutil  da  Voia.' 
ges  au  Nord ,  Tome  II, 
pp.  174  >  l77«  O"  y  touvc 
tant  de  gluc*:s  ,  au  P1..1- 
tems ,  qu'il  eft  impollîble 
d'approcher  de  la  partie 
Septenttionale  à  plu.,  de 
dix  milles.  Audi  la  pêche 
pe  s'y  faiibit  ■  die  auuc- 
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n'y  font  pas  moins  abondantes  en  Eté-,  ""  histoire 
&  les  VailTeaux  font  alors  obligés  de  naturelle 
fe  réfugier  dans  les  Baies  ou  les  Rivie-  septentr..  ' 
res.  Ils  n'onc  pas  toujours  un  vent  fa-    LE  SviTZr 
vorable  pour  y  entrer  ,  furtout  lorfqu'il  beuc. 
vient  des  Montagnes ,  avec  de  petits 
tourbillons ,  qui  les  incommodent  beau- 
coup. L'eau  de  ces  prétendues  Rivières 
eft  falée.On  ne  trouve, dans  tout  le  Pa'iSj 
ni  ruifleaux  ,  ni  fources  d'eau  douce.  Il 
y  a  ,  néanmoins  ,   quelques   Rivières 
dont  l'origine  eft  connue  -,  mais  le  dan- 
ger des  glaces ,  &  quantité  de  Rochers 
cachés  fous  l'eau  ,  n'ont  jamais  permis 
de  découvrir  celle  dss  autres.  Les  re- 
traites ,  qui  paflent  pour  les  plus  fûres  , 
font  le  Havre-fur  _,  la  Baie  du  Sud  ,  &c 
celle  du  Nord.  On  ne  mouille  prefque 
jamais  dans  les  autres  Havres  ,  parce- 
qu'ils  font  trop  expofés  aux  vents  de 
Mer ,  ou  trop  remplis  de  glaces  6c  de 
brifms. 

Tout  ce  qu'on  connoît  du  Spitzberg 
eft  pierreux  ,  &  rempli  de  hautes  Mon- 
tagnes ou  de  Rochers.  Au  pié  des  Mon- 
tagnes naturelles  ,  dont  les  penchans 
font  couverrs  de  nége  ,  on  en  voit  de 
glace ,  qui  s'élèvent  à  la  hauteur  de* 

foi?  qu:  fur  la  Côte  ocu-  les  Bal  iue«  ont  quitté  ces 
dentale,  où  les  Na  ires  por-  Parages,  3c  fe  font  retirés* 
«ie  îu  dùe&emenc.    Mais    plus  loin  au  Nord. 
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histoire  autres.  Martens  en  obferva  fept ,  entre 
naturelle   je  nauts  rochers  ,  &  toutes  fur  une  mè- 

BE     LAMER.  -» 

ssptentr.    me  ligne.  Lues  parodient ,  dit  il ,  d  un 
beau  bleu  -,  mais  elles  font  pleines  de 

ïerg.  iTZ'  trous  &  de  fentes ,  caufées  par  la  pluie 
Se  les  néges  fondues.    On  s'apperçoit 
qu'elles  s'aggrandiifent  de  jour  en  jour. 
Il  en  eft  de  même  des  glaces  qui  flot- 
tent dans  cette  Mer.  Ces  fept  Monta- 
gnes de  glaces  parlent  p<pur  les  plus  hau- 
tes du  Pais ,  &  fonr  en  effet  d'une  pro- 
digieufe  hauteur.  La  nége  y  paroît  obf- 
cure  ;  ce  qui  vient ,  fuivant  Martens  , 
de  l'ombre  du  Ciel.  Il  ajoute  que  cette 
obfcuritc  &  les  fentes  bleues  de  la  gla- 
ce forment  un  très  beau  fpectacle  ;  qu'il 
y  a  dts  nuages ,  autour  ,  &  vers  le  mi- 
lieu ;  qu'au  deffus  de  ces  nuages  la  né- 
ge eft  fort  lumineufe  ;   que  les   vrais 
rochers  paroiffent  en  feu  ,  quoique  le 
Soleil  n'y  donne  qu'une  lumière  pâle  ; 
mais  que  la  nége ,  au  contraire  ,  en  ré- 
fléchir une  fort  vive.  Les  nuages  ,  dont 
ces   Rochers    font  environnés  vers   le 
haut,  dérobbent  la  vue  de  leurs  fom- 
mets. 

Quelques-uns  de  ces  Rochers  ne  for- 
ment qu'une  feule  pierre ,  du  bas  eu 
haut ,  8c  paroiffent  des  murailles  rui- 
nées. Ils  rendent  une  odeur  fort  agréa- 
ble ,  telle  à-peu-près  que  celle  des  PraV; 
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ries  au  Printems ,  après  une  pluie  dou-     histoire 
ce.  La  pierre  a  des  veines  roue.es    blan-  natuylle 

,  t  r>        '  DEL  A.NiFR.. 

ches  &  jaunes  ,  comme  le  marbre  :  septentr. 
elle  fue ,  lorfque  le  tems  ch.mge  ;  ce  lE  sfit*. 
qui  colore  la  nége ,  jufqu  a  la  rendre  «*«• 
rouge ,  quand  la  pluie  fait  découler 
cette  efpece  de  fueur.  Au  pié  des  Mon- 
tagnes ,  où  la  nége  &  la  glace  n'en  ont 
pas  forme  d'autres  ,  on  trouve  de  gran- 
des pièces  de  roche  ,  tombées  les  unes 
fur  les  autres ,  encre  lefquelles  il  y  a 
des  ouvertures  qui  ne  permettent  point 
d'en  approcher  fans  péril.  Ces  pierres, 
d'inégales  grandeurs ,  8c  confondues  , 
font  de  couleur  grife  ,  avec  des  veines 
noires,  8c  reluifent  comme  la  Marcaf- 
fite  d'argent.  Cependant  il  y  croît  tou- 
tes fortes  d'herbes  au  mois  de  Juin  8c 
de  Juillet ,  mais  en  plus  grande  abon- 
dance dans  les  lieux  qui  font  à  l'abri 
des  vents  de  Nord  8c  de  l'Eft  ,  où  l'eau 
qui  découle  des  Montagnes  entraîne 
toujours  avec  foi  de  la  poulîiere  ,  de  la 
mouiïe  ,  &  de  la  fiente  d'Oifeaux.  L'ex- 
trême élévation  de  ces  Montagnes  leur 
fait  trouver  d'en-bas  une  apparence  de 
terre  ;  8c  tout  ce  qui  s'en  détache  eft 
néanmoins  de  la  véritable  roche.  Une 
pierre  ,  jettée  du  haut ,  fait  retentir  les 
Vallées  comme  le  bruit  du  tonnerre. 
Après  les  fept  Montagnes  de  glace , 
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histoire  on  trouve  les  Havres  des  Hambour- 
dVl'ameiL  $eols  »  ^e  Magdeleine  ,  des  Anglois  . 
septentr..     des  Danois  ,  &  celui  du  Sud  ,    Zuid 
t-e  spitz-  Haven  (94).    A  Magdeleine  ,  les  Ro- 
8SR.O.  ch#rs  forment  un  demi- cercle  j  &C  de 

chaque  côté  ,  on  voie  deux  hautes  Mon- 
tagnes ,  creufes  en  dedans  ,  qui  repre- 
fentent  un  parapet ,  avec  des  pointes  Se 
des  fentes  au-deiîus ,  en  vraie  forme  de 
créneaux.  Ces  creux  renferment  de 
grands  amas  de  nége  ,  qui  s'élèvent 
jufqu'au  fommet  de  chaque  Montagne, 
avec  des  branches  glacées  qui  leur  don- 
nent une  apparence  d'arbres.  Les  au- 
tres rochers  forment  un  fpectacle  ai> 
freux.  Dans  Zuid  Haven  ,  ouïe  Havre 
du  Sud  ,  les  Navires  font  obligés  de 
jetter  l'ancre  entre  de  hautes  Monta- 
gnes. A  la  gauche  de  l'entrée,  on  en 
découvre  une  ,  qui  a  reçu  le  nom  de 
Ruche  à  miel  ,  parcequ'elle  en  a  la  fi- 
gure. Elle  efl:  fuivie  d'une  autre,  plus 
haute  &:  plus  grande ,  qu'on  a  nommée 
le  Duvets  H  e  k  3  ordinairement  cou- 
verte d'un  brouillard  ,  qui  fe  répand 
furie  Havre  comme  une  épaifle  fumée, 
lorfque  le  vent  iouffle  de  ce  côté-là.  Le 

(94)    Ces    Havres  ,  ou  vient  que  les  noms  font 

ces  l'orrs  ,    ro'ir  ceux  des  en     différentes     Langues, 

différentes     Nations     qui  Mais  l'Aui-ur  ne  marque 

vont    annuel  -i. ■<  in  â    la  nulle  parc  les  Latitudes., 
pêche  de  la  Baleine  ;  de  là 
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milieu  du  Havre  préfente    une   Ile  ,     histoire 
qu'on  nomme  l'Ile  des  Morts  ,  Dead-  DE  L'amer, 
men's-Ifland,  parcequ'on  y  enterre  les  septsntk. 
Morts.  Quoiqu'on  les  y  mette  dans  des 
cercueils  ,  8c  qu'on  les  couvre  enfuite 
de  grottes  pierres,   ils  ne  laiiïènr  pas 
d'être  déterrés  Se  mangés  des  Ours.  Le 
même  Havre  contient  plusieurs  autres 
petites  Iles  ,  qui  n'ont  pas  de  noms 
particuliers  ,  mais    qu'on   nomme  en 
général  Iles  des  Oifeaux  ,  Vogels  Ei- 
landen  j  pareequ'on  y  prend  des  œufs 
de  Canards  &c  de  Kirmens. 

De  Zuid  Haven  ,  on  paffe  à  Schrrîe- 
renburgj  ainfi  nommé  du  mot  S chmèr> 
qui  lignifie  de  la  graiflTe.  On  y  voit  en- 
core quelques  Maifons  ,  bâties  autre- 
fois par  les  Hollandois  ,  qui  venoient  y 
faire  bouillir  leur  huile  de  Poilfon.  De- 
là on  pafTe  au  Havre  Anglois  5  qui  a 
quelques  Maifons ,  addoiïces  à  de  hau- 
tes Montagnes  ,  dont  il  eft  fort  diffici- 
le de  defeendre  lorfqu'on  y  eft  une 
fois  monté  ,  il  l'on  n'a  pas  pris  foin  de 
marquer  chaque  pas  avec  de  la  craie. 
A  l'entrée  du  Havre  .,  on  trouve  dans 
une  Vallée ,  entre  les  Montagnes,  quan- 
tité f"eau  douce  ,  qui  n'eft  proprement 
que  de  l'eau  de  nége  &c  de  pluie  ,  mais 
qui  n'en  eft  pas  moins  bonne  à  toutes 
fortes  d'ufages. 


ÎÏB.S. 
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Histoire      Dans  le  Havre  du  Nord >  Ncrd  Mi^ 

beTl'ame1.  ven>  on  volt  une  ^ort  granc^e  Monta- 
Septentr.  gne  ,  dont  le  fommet  forme  une  plai- 
le  spitz-  ne  unie,  &  qu'on  nomme  Vogelfang  _> 
le  chant  des  Oifeaux  ,  parcequ'elle  fert 
de  retraite  à  tant  d'Oifeaux  ,  que  leur 
ramage  ne  permet  point  de  s'entendre. 
Le  Rehenfeld  eft  une  terre  baffe  , 
ainfi  nommée  ,  des  Bêtes  fauves  qu'on 
y  trouve  ordinairement  en  grand  nom- 
bre. Ce  n'eft  qu'une  carrière  d'ardoi- 
fes ,  dont  les  tranchans  en  rendent  l'ac- 
cès fort  difficile  :  elle  eft  couverte  de 
moufTe  \  ôc  l'on  "découvre  y  au  -  delfiis , 
une  colline  qui  paroît  de  feu.  Les  Mon- 
tagnes ,  qui  font  derrière  le  Rehenfeld , 
ne  font  pas  pointues,  comme  la  plupart 
des  autres ,  &  font  fituées  en  droite 
ligne.  Une  Baie ,  qui  s'étend  ici  dans 
les  Terres  ,  a  pris  de  fa  forme  le  nom 
de  Half-moon  Boy  ,  Baie  de  la  Demie- 
Lune  :  elle  eft  terminée  par  une  Mon- 
tagne ,  pleine  de  fentes  &c  de  crevalfes  , 
dont  le  fommet  ne  laide  pas  d'être  fort 
uni. 

On  arrive  enfuite  à  la  Baie  d'Amour, 
LiefdeB.iy  _,  où  deux  Montagnes  ,  qui 
fe  joignent,  répondent  parfaitement  à 
l'idée  du  nom  de  Sphr^berg  (95).    Plus 

(9f)  On  a  déjà  remarqué  que  ce  mot  fignifie  Monta- 
gne aiguë. 
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loin  ,  on  trouve  un  Pais  bas  ,  derrière      histoire 
le  Havre  des  Moules ,  Mufcle  Harbour  ;  ^WauW.. 
&c  l'herbe  y  eft  fi  haute  ,  qu'elle  paflè  smte«*r.. 
la  cheville  du  pié.  Ce  Païs  eft  fuivi  du     LE  snTz- 
Waeihgait  (96)  ,  ou  Détroit  à'Hinde-  5FRG• 
lopen  ,  ainfi  nommé  du  mot  Waeihen  j 
qui  fignifie  venter  ,  parceque  le  vent  du 
Sud  y  fouffle  impétueufement.  La  Côte 
du  Havre  des  Ours  ,  Bear  Haven  ,  eft 
toute  compofée  de  pierres  rouges.  Der- 
rière le  Waeihgatt  eft  la  Terre  de  Sud-* 
Oueft  ,  South-Wefi-land  ,    Païs -bas  , 
dont  les  collines  forment  une  vue  allez 
agréable.  On  trouve  enfuite  fept  Iles. 
Il  n'y  a  point  de  Vaifleaux  qui  oient 
aller  plus  loin  ;  ôc  fouvent  même  les 
glaces,  amenées  par  des  vents  &  des 
Courans  fort  impétueux ,  ne  permet- 
tent point  d'avancer  tant  vers  î'Eft. 

On  prétend  que  c'eft  aux  mois  d'A- 
vril &  de  Mai ,  que  le  froid  du  Spitz- 
berg  eft  le  plus  rude.  Cependant  dès 
le  troifieme  jour  de  Mai ,  le  Soleil  ne 
s'y  couche  plus.  Martens ,  qui  s'y  trou- 
va ,  par  les  foixante  onze  degrés ,  aux 
mois  de  Juin  ,  de  Juillet  &c  d'Août , 
rend  témoignage  que  pendant  le  pre- 
mier de  ces  trois  mois  le  Soleil  avoir 
encore  fi  peu  de  force  ,  &  le  froid  étoit 

(?<)  Il  ne  faut  pas  confondre  ce  nom  avec  celui  du 
Détroit  de  Weigact. 
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histoire  fi  piquant ,  qu'on  ne  pouvoir  s'expofer 
d^l-ameL  a  * a"  ^ans  fe  ^ntir  tomber  des  humes 
septentr.    des  yeux.  Mais  que  dans  les  deux  mois 

fuivans  ,  furtout  en  Juillet ,  la  chaleur 

le  Spitz-  /      •      r  .  i  i       .    ■ 

«s».».  etoit  li  vive  ,  que  le  godron  des  join- 

tures du  Vaifleau  fe  fondoit ,  du  côté 
qui  étoit  à  l'abri  du  WQm.  Il  ajoute  que 
l'Hiver  du  Païs  eft  plus  ou  moins  rude, 
comme  dans  les  autres  climats ,  &c  que 
le  froid  y  dépend  beaucoup  de  la  qua- 
lité des  vents.  Ceux  du  Nord  &c  d'Eft 
caufent  un  froid  fi  exceflîf ,  qu'à  peine 
eft  il  fupportable  -,  &  ceux  d'Gueft  &c 
de  Sud  produifent  beaucoup  de  nége  , 
&  quelquefois  de  la  pluie  •,  ce  qui  rend 
le  tems  plus  modéré.  Les  autres ,  quel- 
que nom  que  les  gens  de  Mer  leur  don- 
nent ,  varient  eux-mêmes  fuivant  la 
force  des  nues.  Quelquefois  le  venc 
fera  Sud  ,  ou  Sud  Oueft  dans  un  lieu  , 
tandis  qu'à  peu  de  diftance  il  eft  tout- 
à-fait  oppoié.  L'expérience  apprend  aux 
Harponneurs  que  les  années  ,  où  les 
brouillards  ont  été  moins  fréquens,  font 
les  plus  favorables  pour  la  pèche  des 
Baleines.  On  n'a  pu  favoir ,  au  Spitz- 
berg  ,  fi  les  Marées  du  Primeras  fe  rè- 
glent ,  fuivant  les  Nouvelles  &  les 
Pleines  Lunes. 

Ce  fut  le  2  d'Août ,  en  faifant  route 
vers  fa  Patrie  ,  que  Martens  vit  cou- 
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cher  le  Soleil  pour  la  première  fois.  Ses     Htstoike 
obfervations  fur  les  petites  aiguilles  de  p^'ambL 
glace ,  fur  les  Parhelies ,  Se  lur  les  au-  septentr.. 
très  phénomènes  du  Spitzberg  ,  dirfe-     i.  e  spitz- 
rent  peu  de  celles  des   Voïageurs  au  ,ERe" 
Nord-Oueft  j  mais  il  en  fie  de  plus  par- 
ticulières fur  la  formation  Se  la  figure 
dzs  floccons  de  nége.   Au  Spitzberg  , 
Jorfque  le  froid  augmente ,  il  monte 
des  vapeurs  de  la  Mer ,  comme  des  au- 
tres eaux ,  Se  ces  vapeurs ,  fe  conver- 
tiflant  en  pluie  Se  en  nége ,  fe  fondent 
comme  un  brouillard.    Mais  lorfqu'on 
les  voit  monter,  en  pleine  lumière  du 
Soleil ,  fins  qu'elles  (oient  chalfées  par 
le  vent  _,  ou  par  quelque  autre  caufe  , 
c'eft  un  figne  que  le  tems  va  s'adoucir  : 
Se  fi  l'air  en  eft  trop  chargé ,  il  fe  lève 
un  venr  qui  les  écarte ,  mais  qui  ne  les 
empêche  point   de  fe  foutenir  long- 
tems.    Elles  s'attachent  aux  habits  Se 
aux  cheveux ,  comme  une  efpece  de 
fueur.  C'eft  de  ces  vapeurs  que  fe  for- 
me la  nége.   On  voit  d'abord  une  très 
petite  goutte  ,  que  Martens  ne  repré- 
fente  pas  plus  grofie  qu'un  grain  de 
fable  ,  Se  qui ,  paroifiant  croître  par  le 
brouillard ,  prend  une  figure  platte  Se 
exagone  ,  aufli  claire  ,  aufii  tranfparen- 
te  que  le  verre.  D'autres  gouttes  s'ar- 
tachant  aux  fix  coins  de  l'exagone  }  le 
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histoire  partage  de  la  figare  augmente   parle 
»AbT"-AmeL  &°id  *•  elle  prend  fix  branches  >  qui  re- 
Septentr.    préfentent  les  raïons  d'une  étoile  ,  Se 
qui ,  n'étant   point   encore   tout-à-faic 
»er6.  gelées  ,  refTemblent*  aflez  à  de  la  Fou- 

gère. Enfin ,  l'augmentation  de  la  ge- 
lée lui  fait  prendre  ta  figure  d'une  vé- 
ritable Etoile.  Ainfi  fe  forment ,  fui- 
vant  Martens  ,  ces  Etoiles  de  nége  , 
qu'on  voit  dans  le  plus  grand  froid  ,  Se 
qui  perdent  à  la  fin  toutes  leurs  bran- 
ches. 

A  l'égard  de  cette  variété  de  figure , 
qu'on  remarque  dans  les  floccons  de 
nége  de  Spitzberg  ,  il  obferva  ,  i.  que 
dans  un  froid  modéré,  Se  d'un  tems 
pluvieux ,  la  nége  tombe  en  forme  de 
petites  rofes ,  d'aiguilles  ,  Se  de  petits 
grains  de  blé  -,  2.  que  lorfque  le  tems 
s'adoucit ,  elle  tombe  en  forme  d'Etoi- 
les ,  avec  des  branches  qui  reflemblenc 
aux  feuilles  de  Fougère  j  3.  que  s'il  n'y 
a  que  du  brouillard  Se  beaucoup  de 
nége  ,  les  rloccons  font  informes  ,  en 
maOTes ,  ou  en  larmes-,  4.  que  s'il  fait 
un  froid  exceflif ,  avec  un  grand  vent  -, 
ils  repréfentent  des  étoiles  &  des  croix  } 
que  s'il  fait  très  froid ,  fins  aucun  vent, 
ils  ont  la  forme  d'étoiles  Se  tombent 
en  pelotons,  pareeque  rien  n'a  pu  fé- 
parer  les  uns  des  autres.  Enfin ,  l'Ob- 
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fervateur  remarqua  que  d'un  vent  de      Histoire 
Nord-Oueft ,  ou  lorfque  le  Ciel  éroit  ï^-Yu™ 

'  *  p  e   l  Amer.» 

tout-afait  couvert  de  nuages  }  &  qu'en  septenir.. 
même-tems  le  vent   étoit  fort  impé- 
tueux  ,  il  tomboit  des  grains  de  grêle  birg. 

r  1 

d'une  forme  ronde  Se  oblongue  ,  cou- 
verts de  pointes  ou  de  piquans. 

Il  diftingue  plufîeucs  autres  fortes  de 
nége  étoilée  ;  les  unes  qui  ont  plus  de 
branches ,  &  d'autres  qui  ont  la  forme 
d'un  cœur  :  mais  ces  différentes  figures 
font  formées  de  la  même  manière  ,  par 
les  vents  d'Eft&  de  Nord.  Ceuxd'Oueft 
&:  de  Sud  forment  les  aiguilles  de  né» 
ge.  Si  la  nége  n'eft  pas  difperfée  par  le 
vent  ,  elle  tombe  en  pelotons  ;  mais 
s'il  la  difperfe  ,  tous  les  floccons  ne  re- 
préfentent  que  des  étoiles  ou  des  ai- 
guilles ,  féparées  les  unes  des  autres  , 
comme  on  voit  voltiger ,  au  Soleil }  les 
atomes  de  poufîiere.  Au  refte,Martens 
alTure  qu'en  Europe  ..  comme  au  S,pitz- 
berg ,  on  voix  différentes  figures  de 
floccons ,  lorfqu'il  nége  d'un  vent  de 
Nord. 

Il    doit    paroître  '  aifez   furprenant     plantes  du 
qu'un  terrein  ,  tel  qu'on  repréfente  ce-  spùzberg. 
lui   du   Spitzberg ,  porte  quantité   de 
belles  Plantes  ,  que  la  nature  y  conduit 
prefque  tout-d'un-coup  à  leur  perfec- 
tion. A  peine  y  voit  on  quelque  veç- 
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histoire  dure  au  mois  de  Juin  ;  de  dans  le  cours 

bb^-ameL  de  Juillec  la  P1CiPart  des  herbes y font 

Septentr..     en  fleur  :  il  s'en  trouve  même ,  donc 
le  spjtz-  la  femence  a  déjà  toute  fa  maturité. 

BERc.  Martens  donne  la  defeription  d'une 

Plante  ,  à  laquelle  il  n'a  rien  vu  ,  dit-il, 
qui  ait  quelque  rapport.  Il  en  vante  la 
beauté  :  les  feuilles  font  épaifles  ,  plei- 
nes de  piquans ,  Se  d'un  verd  obfcur  , 
comme  celles  de  l'Aloes.  Sa  tige  eft 
brune  ,  longue  d'un  demi  doigt  ,  Se 
garnie  de  petits  boutons  de  fleurs  , 
couleur  de  chair  ,  enraiTcs  les  uns  fur 
les  autres  en  forme  de  grappe.  Cette 
Plante  jette  quelquefois  deux  tiges  , 
l'une  plus  grande  que  l'autre  ,  mais 
chargées  toutes  deux  d'une  grappe  de 
fleurs.  Sa  racine  eft  compofée  de  plu- 
fleurs  petites  fibres.  Elle  croît  dans  les 
eaux  courantes  ;  Se  fon  nom  dans  Mar- 
tens ,  eft  la  Plante  aux  feuilles  d'A- 
loës. 

Il  trouva  dans  la  Baie  des  Danois  ? 
le  1 8  de  Juillet ,  une  Plante  qu'il  nom- 
ma la  petite  Joubarbe  à  boutons  écail- 
lés. Ses  feuilles  font  dentelées ,  &c  ref- 
femblent  forr  à  celles  de  la  Margue- 
rite ,  excepté  qu'elles  font  plus  humi- 
des &  plus  épaifles  :  elles  croiflènr  au- 
tour de  la  racine.  Il  s'élève  entr'elles 
une  petite  tige  j  de  la  longueur  du  per 
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tit  doigt,  ronde,   velue,  &  fans  au-      histo**.* 
cune  feuille ,  fi  ce  n'eft  à  l'endroit  où  naturelle 

r     r<  j  h  ,•    .     de   l'Amer.. 

ie  leparant  en  deux  ,  elle  en  produit  septentr. 
une  petite.  Les  rieurs  croilfent  en  bou-    t  E  £mft 
tons  écaillés ,  comme  celles  du  Stoe-  *er.g. 
chas  ,  font  de  couleur  brune  ,  &  com- 
pofées  de  cinq  feuilles  pointues.  Elles 
ont,  dans  le  cœur  ,  cinq  petits  grains, 
qui  fonda  femence  ,  maisqui  n'éroient 
pas  encore  mûrs    La  racine  eft  un  peu 
épaiife  ,  droite  ,  cv  garnie  de  fibres  af- 
fez  fortes. 

Martens  trouva ,  dans  la  même  Baie, 
quatre  efpeces  de  Renoncules,  dont  il 
décrit  fort  au  long  les  différences.  Les 
feuilles  de  Tune  font  aufli  piquantes  à 
langue  que  celles  de  la  Perficaire. 

Le  Cochlearia  du  Spitzberg  ,  fi  fa- 
luraire  aux  Equipages  des  Vaiffeaux , 
diffère  du  nôtre  par  ia  figure,  quoiqu'il 
ait  les  mêmes  vertus  :  fa  Plante  pouf- 
fe ,  d'une  feule  racine  ,  quantité  de 
feuilles  ,  qui  rampent  autour  de  la  ra- 
cine. La  tige  eft  beaucoup  moins  hau- 
te que  dans  notre  climat ,  fort  du  mi- 
lieu des  feuilles  ,  en  pouife  auffi  quel- 
ques-unes au-defious  des  rejettons.  Les 
fleurs  font  compofées  de  quatre  feuil- 
les blanches  :  il  en  croît  plufieurs  fur 
une  feule  tige  ,  les  unes  au-deiTus  des 
autres-,  &  lorfqu'il  s'en  flétrit  une,  il 
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-  histoire  en  renaît  une  autre  à  fa  place.  La  grai- 
naturelle   n  s  e  ft  enfermée  dans  une  longue  gouf- 
septektr.     fe-  La  racine  eft  blanche ,  un  peu  épaif- 

fe,  droite  ,  fibreufe  par  le  bas.  Cette 

LE  Spitz-  „ '  r 

ierc.  Plante  croit  en  aoondance  ,  iur  les  par- 

ties des  Rochers  qui  font  le  moins  ex- 
pofées  aux  vents  d'Eft  &  de  Nord.  Elle 
eft  dans  fa  perfection  au  mois  de  Juil- 
let. Mais  fes  feuilles  font  moins  acres 
que  dans  notre  climat.  La  plupart"  de 
ceux,  qui  font  atteints  du  fcorbut ,  les 
mangent  en  falade  j  &c  les  Hollandois, 
avec  du  beurre  étendu  fur  une  tranche 
de  pain. 

Dès  le  iS  Juin  ,  ou  trouve  ,  parmi 
la  moufle,  quantité  d'une  efpeced'hei> 
be  aux  Perles,  mais  dont  les  feuilles 
font  rudes,  velues,  épaiiïes  &  moins 
pleines  de  fuc  qu'elles  ne  font  ordi-r 
nairement  dans  notre  climat.  Les  Alle- 
mands l'ont  nommée  Muur - Pfeffer > 
c'eft-  à-dire  ,  Poivre  de  muraille.  La 
fleur  ,  avant  qu'elle  foit  tout- à- fait 
formée  ,  relfemble  à  celle  de  l'Efula  , 
mais  en  s'épanouiftant  elle  devient  d^ 
couleur  pourprine  :  &  le  nombre  des 
feuilles  varie ,  depuis  cinq  jufqu'à  neuf. 
La  racine  eft  fort  petite.  Martens  ne  vie 
point  la  graine  de  cette  Plants. 

Il  donne  le  nom  de  petite  Biftorte 
à  Une  Plante  moins  commune  ,.dont 

les 
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les  feuilles  n'ont  que  la  largeur  de  l'on-     hTsTTÎTb 
e!e,  5c  croilTent  une  cà  une  fur  la  t'we  ,  naturrile 
excepte  la  plus  balle,   qui  elt  jointe  a  sestentr. 
une  autre.  Les  plus  proches  de  la  fleur   LE  SpiTa. 
font  les  plus  petites.  Elles  ont ,  en  de-  serc. 
dans  ,  allez  près  du  bord ,  plufieurs  pe- 
tits nœuds  ou  taches ,  qui  correfpon- 
dent  à  la  pointe  de  la  feuille  ,  où  abou- 
tirent toutes  les  côtes.  Elles  ont  aufli 
quelques  plis  vers  les  bords.  Quelque- 
fois cette   Plante  ne  poulïe  qu'une  ti- 
ge ;  quelquefois  elle  en  poulie  deux  : 
mais  la  féconde  eft  toujours  plus  baffe 
que  l'autre.  La  fleur  eft  en  points,  com- 
pofée  de  plufleurs  petites  ,  couleur  de 
chair  ,  &  jointes  les  unes  contre  les  au- 
tres. Au   18  de  Juillet,  la  graine  n'é  * 
toit  pas  encore  mure.  La    racine  eft 
tortueufe  ,  de  la  giolfeur  du  petit  doigt, 
brune  en  dehors,  de  couleur  de  chair 
en  dedans  :  elle  a  de  fort  petites  fibres  > 
&c  fon  goût  eft  aftringenr. 

La  Baie  du  Sud  offre  une  efpece  de 
Pilofelle  ,  dont  les  feuilles  ,  comme 
celles  de  cette  Plante  ,  font  de  deux  en 
deux  ,  un  peu  en  pointe  _,  &  rudes  :  le 
bas  de  la  tige  eft  rond  ;  &  du  bout ,  fort 
une  fleur  blanche ,  dont  Martens  ou- 
blia de  compter  les  feuilles.  La  racine 
eft  ronde  Se  mince  avec  de  petites  fi- 
bres. On  la  prendroit  pour  une  efpece 

Tome  LVUl.  M 
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Histoire  d'Alfme  ,  rude  Se  velue  :  mais  les  feuil- 
hatur-elle   jes  n>en  font  pomt  fendues. 

svptentr.         On  trouve  dans  la  même  Baie,  une 
1E  Svirz.   Plante  qui  reflemble  à  la  Pervenche, 
ÏER.G.  mais  dont  les  feuilles  font  un  peu  plus 

rondes,  Se  les  plus  grandes  plilfées  en 
dehors.  Elles  croiflent  deux  à  deux , 
fur  des  tiges  rampantes ,  qui  ont  quel- 
ques nœuds ,  Se  qui  font  un  peu  li- 
gneufes  ,  la  fleur  a  d'abord  l'apparence 
d'une  feuille  qui  nefaitquefortir  ;mais 
onlareconnoïtjorfqu'elleeft  fortied'er... 
tre  les  feuilles.  Martens  ne  la  vit  point 
affez  épanouie  ,  pour  en  vérifier  la  cou- 
leur. La  racine  eft  longue  ,  mince  ,  ron- 
de ,  ligneufe  Se  pleine  de  nœuds,  un 
peu  fibreufe  à  l'extrémité. 

Le  même  Canton  produit  une  autre 
Plante ,  dont  les  feuilles  Se  la  fleur  ref- 
femblent  à  celles  du  Fraifier.  Sur  les  ti- 
ges ,  qui  font  rondes  Se  velues  ,  on 
voit  deux  feuilles  vis  à-vis  l'une  de 
l'autre,  qui  différent  en  figure  Se  en 
grandeur ,  l'une ,  femblable  à  une  main, 
l'autre  à  un  doigt.  La  fleur  eft  jaune» 
Se  (es  feuilles  rondes-,  la  racine  ligneu- 
fe ,  un  peu  épaifTe  Se  avec  quelques  fi- 
bres ,  un  peu  écaillée  par  le  haut ,  feche 
Se  aftringente  comme  la  Tormentille. 
C'eft  aufli  dans  la  Baie  du  Sud  qu'on 
trouve  une  efpece  de  Fucus ^  que  Mar- 
tens nomma  Plante  de  roche.  Sa  fingu* 
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ïarité  demande  une  longue  defeription.      histcïr* 
La  tige  eft  large  Se  platte  ,  comme  une  naturelle 

c     ..f        .,         O-  r  J  ,    r  de  l'Amer. 

feuille  ;  il  en  lort  néanmoins  plulieurs  septentr.. 
feuilles  ,  routes  auffi  larges  que  la  tige 
même,  Se  qui  font  comme  autant  de  berg^1™ 
nouvelles  branches ,  au  bout  defquel- 
les  il  fort  de  petites  feuilles ,  longues 
&.  étroites.  Les  unes  en  ont  cinq  ,  les 
autres  fept.  Ces  petites  feuilles  font  de 
couleur  jaune  ,  comme  toute  la  Plante, 
auiTîtranfparentes  que  la  colle  forte, peut 
être  font  elles  les  fleurs  de  cette  Plante. 
Proche  des  mêmes  feuilles  il  en  croît 
d'autres  ,  qui  font  oblongues  &  creu- 
fes ,  Se  qui  paroilTent  autant  de  petites 
veilles  enflées  ,  autour  defquelles  il  y 
en  a  plufieurs  autres ,  plus  petites,  Se 
fort  près  les  unes  des  autres.  Ces  pe- 
tites velïîes  ne  contiennent  que  du  vent, 
&  font  même  un  petit  éclat  lorfqu'el- 
les  font  prefTées.  Martens  ne  put  re- 
marquer fi  elles  contenoient  quelque 
graine.  L'opinion  des  Matelots  eft  que 
la  graine  de  cette  Plante  produit  les 
petits  limats  de  Mer  ;  Se  dans  cette  fup- 
pofition  ,  que  Martens  ne  put  appro- 
fondir ,  on  pourroit  comparer  les  pe- 
tites veflïes  à  celles  où  les  chenilles 
s'engendrent  fur  les  feuilles  de  nos  ar- 
bres. La  racine  de  cette  Plante  fort 
des  rochers  :  elle  a  quelques  fibres  *,  & 

M  ij 
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Htsronû-  quoiqu'ordinairement  platte  ,  comme 

naturelle   ia  tjge  j  q\[q    eft  quelquefois   ronde. 

septentr.  '  "Lorfque  la  Plante  eft  féche  ,  elle  paroîc 

l  e  spitz-   Drune  ou  noirâtre  -,  &  pendant  le  fouf- 

3EK.G.  fie  des  vents  de  Sud  ou  d'Oueft,  elle 

redevient  humide  &  jaune  :  mais  dans 

les  vents  d'Eu:  ou  de  Nord  ,  elle  eft 

toujours  roide  &c  féche. 

La  figure  des  feuilles  eft  celle  d'une 
langue  ;  elles  font  frifées  aux  deux  cô- 
tés ,  mais  l'extrémité  en  eft  toute  unie. 
Au  milieu  ,  on  diftingue  deux  côtes 
noires ,  qui  aboutirent  à  la  tige  -,  &C 
plufieurs  taches  noires  en  dehors,  le 
long  des  côtes.  Depuis  le  milieu  jufqu'à 
la  tige  ,  la  feuille  eft  fort  litTe  :  elle  a 
deux  raies  blanches  ,  qui  vont  depuis 
la  tige  jufqu'au  milieu  ,  ôc  qui  s'éloi- 
gnant  en  cercle  font  à-peu- près  un  ova- 
le ,  auquel  il  ne  manqueroit  rien  fi  el- 
les étoient  tout  à-fait  jointes  par  les 
bouts.  Chaque  feuille  a  plus  de  fix  pies 
de  long.  La  tige  ,  qui  eft  encore  plus 
longue ,  eft  plus  épaifle  vers  la  racine 
que  vers  la  feuille  ,  &  jette  une  odeur 
atLez  femblable  A. celle  des  moules.  La 
racine  eft  fort  branchue  ;  &  fes  rameaux 
fe  partagent  en  plufieurs  autres  :  elle 
tient  fortement  aux  rochers ,  fous  l'eau  , 
où  elle  croit  même  à  plufieurs  brades 
de  profondeuï. 
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Avec  cette  Plante ,  dont  les  ancres     Histoire 
des  VaifTeaux  arrachent  toujours    une  naturelle 

.  .    ,  '  -         d  e    l  Amer.. 

grande  quantité  ,  on  en  ramené  iou-  septentr.. 
vent  une  autre  ,  qui  croît  près  d'elle , 
de  qui  eft  velue.  Sa  longueur  eft  d'en-  BtRC.PITZ" 
viron  fix  pies.  Elle  reiTemble  à  la  queue 
d'un  cheval  ;  mais  ,  en  quelques  en- 
droits ,  elle  a  de  petites  nodofités ,  qui 
la  font  comparer  à  des  cheveux  pleins 
de  lentes  ,  ou  à  ceux  qui  fe  fendent  aux 
extrémités.  Toute  la  Plante  eft  d'une 
couleur  beaucoup  plus  obfcure  que 
l'autre  ,  à  laquelle  (es  racines  font 
entrelaflces.  Marcens  trouva  dans  les 
deux  (97) ,  quelques  vers  rouges  ,  fem- 
blablesà  des  Chenilles  ,  &  qui  avoienc 
plusieurs  pies. 

Il  trouva ,  dans  le  Havre  Anglois  , 
une  autre  Plante  Marine  .,  qu'il  nomme 
Herbe  de  Mer.  Elle  croît  fous  Peau  } 
à  huit  pies  de  profondeur.  Ses  feuilles 

(97)  Dans  tous  les  Trai-  marinus  ,  fimilis  pluma  , 

tés  de  Botanique  ,  il  n'a  au  fccond    Livre  Az    fon 

rien   trouvé,   dit- il  ,   qui  Traita    des    Plantes    qui 

ait  plus    de  rapport  à  la  croifîl-nt  autour  de  Veni- 

premîere  ,  qu'une  lJlante  fe  ;  excepté   qHe  celle-ci  , 

nommée    -dlga     marina  loin  d'être   au  (fi    blanche 

platyceros  porofa  ,    dans  que  A?  l'argent  ,    e(t    as 

l'Herbarium    d'Iferdiin  ;  contraire  jaune  ou  brune, 

mais  celle-ci  eft  poreufe  La  tienne  eft,  dit  il,  une 

&c   blanche   :  ni  de  plus  efpecs   d'Epithyme  ;  d'où 

femblable  à  la  féconde  ,  il  prend  droit  de  la  nom  - 

que  cette  Plante  chevelue  nier  Soie  d'eau ,  ou  de  r«- 

qu'Antoine    Bonat   nom-  che. 
me  ,    Mufius    argenttus 

M  iij 
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histcike  o  c  environ  deux  on  trois  pouces-  de 
IV  l'Ame*   lar§eur  »  ^om  tranfparentes  ,  &  couleur 
stpiENiR.    de  colle  forre.  Elles  font  unies  ,  fans 
l  e  spitz-  cocnes  &  ^ans  piquans ,.  de  fe  termi- 
nas, n^nt  tu  pointe  émoufTée.  Ce  qu'elles 
ont  de  plus  (îngulier  eft  de  croître  au- 
tour de  la  racine  ,  avec  une  tige  fort 
courte. 

Autant  que  le  climat  du  Spitzberg 
eft  ftériîe  en  Plantes  ,  autant  paroît-il 
fécond  en  différentes  efpeces  d'Ani- 
maux. On  les  rapporte  à  trois  claffes  •, 
celle  des  Oifeaux  ,  celle  des  Quadru- 
pèdes ,  6c  celle  de  ceux  qui  n'ont  point 
de  pies  -,  à  moins  qu'on  ne  veuille  don- 
ner ce  nom  aux  nageoires  qu'ils  ont 
au  milieu  du  corps,  6c  qui  leur  fer- 
vent  à  fe  traîner  fur  la  glace. 

Le  feul  Oifeau  ,  qui  vive  toujours 
fur  terre ,  mais  qu'on  nomme  Coureur 
de  rivage  _,  parcequ'il  ne  s'en  écarte 
jamais  5  eft  une  efpece  de  Francolin , 
qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  Alouette. 
Son  bec  eft  étroit ,  mince,  pointu  ,  de 
couleur  brune ,  &c  d'un  pouce  de  lon- 
gueur. Il  a  la  tête  ronde  ,  aufîi  grofte 
que  le  cou  >  les  pies  divifés  en  quatre 
ongles  ,  trois  par  devant ,  un  feul  par 
derrière  ;  les  jambes  courtes.  Quoique 
fa  couleur  foit  celle  de  l'Alouette  ,  la 
réverbération  du  Soleil  y  répand  une 
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variété  changeante,  qu  on  peut  compa-     histoire 

Il  j  • I  i~  J  Tl      r     NATURELLE 

rer  a  celle  du  cou  des  Canards,  li  le  D  e  l'Ame».. 
nourrit  de  vers  gris  ,  &  de  chevret-  S£rTENTB- 
tes  (5)8).    Sa  chair  n'a  ni  le  goût  ,  ni  1E  Spitz- 
l'odeur  du  Poilîon.  BEB-G* 

L'O'ifeau  de  nége ,  ainfi  nommé  parce - 
qu'on  ne  le  voit  jamais  que  fur  la  nége 
glacée  ,  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  Moi- 
neau ,  &  relfemble  à  la  Linotte  par  la 
figure  ,  le  bec  &  la  couleur.  11  a  le  bec 
court  &  poin(Uj&  la  tête  auifi  grolle  qua 
le  cou.  Ses  jambes  font  celles  d'une 
Linotte  ;  mais  fes  pies  font  divifés  par 
devanr  en  trois  doigts  ,  garnis  d'ongles 
longs  &  crochus ,  t<c  un  par  derrière  , 
un  peu  plus  coure ,  garni  de  même  d'un 
ongle  ,  long  &  courbé.  Depuis  la  tête 
jufqu'à  la  queue,  il  effc  d'une  extrême 
blancheur  fous  le  ventre.  Les  plumes 
du  dos  &  des  aîles  font  grifes.  Ces  Oi- 
feaux ,  qui  font  en  fort  grand  nombre  „ 
viennent  familièrement  fur  les  Vaif- 
feaux,  Se  fe  laiflent  prendre  à  la  main. 
Cependant  il  y  a  beaucoup  d'apparen- 
ce que  c'eft  la  faim  qui  les  rend  fi  pri- 
vés -,  eu  ceux  à  qui  l'on  jette  quelque 
nourriture  difparoiflfent  après  s'être  raf- 
fafiés ,  ou  n'ont  plus  la  même  facilité 
à  fe  biffer  prendre.  On  a  tenté  d'en 
nourrir  en  cage  ,  paresque  leur  chair 

(?  S  )  Ou  Ecreveacs. 
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histoire  eft:  d'atfez  bon  goût  ;  mais  ils  y  meu- 
watumllb  renc  bientôt. 

del  Amer..         x>s\.r  ■     •  y* 

strTrNTR.         L  Oifeau  de  glace  _,  qui  tire  aulîi  Ion 
i.  e  spitz-  nom  du  fejour  continuel  qu'il  fait  fut 

mrc.  la  glace  ,  a  le  plumage  d'une  beauté 

prefqu'éblouifTante  au  Soleil.  Il  eft  de 
la  grolTèur  d'un  Pigeon  médiocre.  Quoi- 
qu'il fe  laiiTe  approcher  ,  il  n'en  eft  pas 
moins  difficile  à  prendre.  Martens  n'en 
vit  qu'un  -,  ôc  n'aïant  pas  voulu  le  tuer 
d'un  coup  de  fufil ,  par  refpect  pour  fa 
beauté  ,  il  eut  le  chagrin  de  le  voir 
difparoître  ,  fans  l'avoir  pu  deflïner. 

Entre  une  infinité  d'Oifeaux  de  Mer, 
dont  les  Côtes  du  Spitzberg  font  peu- 
plées ,  les  uns  ont  le  bec  mince  &  poin- 
tu ,  ôc  les  autres  l'ont  épais  ôc  large. 
Dans  cette  dernière  clafTe,  quelques- 
tins  l'ont  partagé.  On  ne  remarque  pas 
moins  de  différence  dans  le  derrière 
de  leurs  pattes.  Les  uns  ,  tels  que  le 
Canard  de  Montagne,  le  Kirmeu  ,  Ôc 
le  Malemuck  _,  s'appuient  à  terre  fur  une 
efpece  de  talons;  les  autres  fe  tiennent 
debout  fut  leurs  ergots  ,  tels  que  le 
lîpurguemètre  ,  le  Ritsber  (99)  j  le 
Strundjager  (1)  j  le  Kutyeçhef3  le  Per- 
roquet (1) ,  le  Lumb  ou  Loom  3  le  Pi- 

(99)  C'cft  à-dire  ,  le  Concilier. 

(  1  )  Le  Chafle  n    1  le. 

(  ;..  )  Ou  c«  gu'ou  nomme  aiaiî . 
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geon  du  Pais  ,  &le  Rotgans  (5).  Leur      histoire 

plume  ne  fe  mouille  point.  La  plupart  natom"-? 
f         .  f  jr-Ti  /rDE  LAm*« 

lont  ûes  Uileaux  de  proie.  Us  ont  autii  septentr.. 

un  vol  différent  :  celui  qu'on  nomme  c  „  . 
Pigeon  ,  vole  comme  la  Perdrix  ;  le  beug. 
Lumb  &:  le  Rotgans,  comme  l'Hiron- 
delle -,  le  Malemuck,  le  Ratfber  6c  le 
Strundjager ,  comme  la  Mouete  ;  cv  le 
Bourguemêtre,  comme  la  Cicogne.  Les 
Oifeaux  de  proie  font  le  Bourguemê- 
tre ,  le  Ratfber ,  le  Strundjager  ,  le  Ku- 
tyeghef  &c  le  Malemuck. 

La  chair  de  tous  ces  Oifeaux  fe  ref- 
femble  peu.  Celle  des  Oifeaux  de  proie 
efl:  la  moins  bonne  :  on  n'en  pourroit 
pas  même  goûter  fans  foulevement  de 
cœur  ,  fi  l'on  ne  prenoit  foin  de  les 
tenir,  pendant  quelque  tems,  fîifpen- 
dus  à  l'air  ,  la  tête  en  bas  _,  pour  leur 
faire  forrir  du  corps  l'huile  ou  la  graiiTe 
de  Baleine  dont  ils  font  ordinairement 
remplis  ,  &c  qu'ils  avalent  en  fuivant 
ces  Animaux.  Les  Pigeons  ,  les  Perro- 
quets de  les  Oies  rouges  font  les  plus 
charnus.  Tous  ces  Oifeaux  à  l'excep- 
tion du  Kirmeu,du  Strund,ager  &  du 
Canard  de  Montagne  ,  font  leurs  nids 
fur  de  hauts  rochers  ,  pour  fe  garantir 
des  Ours&  des  Renards  -,  mais  les  uns 
fe  nichenr  plus  haut  que  les  autres.  Ils 

(})  L'Oie  rouge. 

M  * 
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histoire  y  font  en  fi  grand  nombre ,  furtout  vers 
*ATU**"B   la  fin  de  Juin  ,   où  leurs  Petits  fonc 
septentr..     éclos  ,  que  rorfqu'ils  fe  mettent  à  voler, 
l  e  spitz-   ^s  obfcurciflent  l'air ,  &  que  leur  bruit 
*ws»  caufe  une  véritable  furdité.  Les  Kir- 

meus ,  les  Canards  de  Montagne  &  les 
Strundjagers  font  leurs  nids  dans  de 
petites  Iles  fort  bafies  ,  dont  les  Re- 
nards ne  peuvent  approcher  •,  mais  elles 
ne  les  mettent  point  en  fureté  contre 
les  Ours  »  qui  nagent  facilement  d'une 
Ile  à  l'aurre.  Le  nid  des  Canards  de 
Montagnes  eft  fait  de  moutfe  ,  de  de 
leurs  propres  plumes,  qu'ils  s'arrachent 
de  défions  le  ventre-,  les  Kirmeus  8c  les 
Rorgans  pondent  leurs  œufs  fur  la 
moufie.  On  nous  donne  la  deferiptien 
de  quelques-uns  de  ces  Oifeaux. 
■Weriftion  Le  Ratfber ,  ou  le  Confeiller  ,  nom 
oip'ux1^1"  Par  ^eclue^on  a  voulu  exprimer  fon  air 
grave  3c  maieftueux,  a  le  bec  aigu, 

Le  Rar(bAr  •  »  •  V 

étroit  &  mince ,  &  n'a  que  trois  ongles, 
qui  font  joints  enfemblepar  une  peau 
noire  ,  il  n'en  a  point  au  derrière  du. 
pié.  Ses  jambes  font  noires  ,  ck  fes  yeux 
de  la  même  couleur  ;  mais,  dans  tout 
le  refte  du  corps ,  fa  blancheur  fuipafie 
celle  de  la  nege.  Sa  queue  ,  qui  eft  lon- 
gue &  large  ,  forme  un  très  bd  éven- 
tail. Enfin  la  jufte  proportion  de  toutes 
es  parties  3  Se  le  contrafte  d'un  pluma»- 
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ge  fort  blanc  avec  la  noirceur  de  fon 

bec*  de  Tes  yeux  8c  de  fes  patres,  en  naturelle 

r  ^.  r  J        .  ti      >    •  de  l'Amer 

font  un  Oileau  charmant.  Il  n  aime  pas  ssptentr.. 
l'eau  ,  quoiqu'il  fe  nourriflTe  de  Poiflon-, 
8c  la  retraite  ordinaire  ,  après  s  être  rai-  be»g. 
fafié  de  fa  pêche  ,  eft  dans  des  lieux 
fecs.  Quelquefois  il  fe  repaît  aulli  de 
fiente  de  Vaches  marines  ,  fut  lefquel- 
les  on  le  voit  même  perché  ,  lorsqu'el- 
les font  fur  le  fable.  Ces  Oifeaux  vo- 
lent ordinairement  feuls  ',  mais  li  vue 
de  quelque  proie  les  attire  en  troupes. 

Le  Pigeon  du  Spitzberg  ,  qu'on  nom-  Le  %cca» 
me  aulli  Figeai-plongeur  ,  elt  d  une 
beauté  rare.  Sa  groffeur  elt  celle  d'un 
Canard,  lia  le  bec  un  peu  long,  min- 
ce 8c  pointu,  mais  crochu  vers  la  poin- 
te, creux  &  rouge  en  dedans ,  8c  long, 
de  deux  pouces.  Ses  pattes  font  courtes 
8c  rouges  j  fa  queue  alTez  courte.  On  err 
voit  de  tout-à-fait  noirs  ,  de  marque- 
tés ,  8c  de  blancs  au  milieu  du  corps  ; 
mais ,  fous  les  ailes,  ils  font  tous  d'une 
extrême  blancheur.  Leur  cri ,  qui  eft 
celui  d'un  jeune  Pigeon  ,  leur  a  fait 
donner  ce  nom  par  les  Matelots  -,  8C 
c'eft  ia  feule  relfemblance  qu'ils  aienç 
avec  le  Pigeon  d'Europe.  Ils  volent  fort 
bas  fur  L  Mer  ,  ordinairement  deux  en» 
femble  ,  8c  fe  tiennent  long-tems  fous; 
l'eau  ^  d'où  leur  vient  le  nom  de  Pion'" 

M-  vj, 
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histoire  geur.  Leur  chair  eft  de  fort  bon  goût , 
ÏeTl"ueL  lorfqu'on  prend  foin  d'enôrer  la  graine. 
septentr..     Us  fe  nourriifent  de  Chevrettes  &  de 
le  spit?-    Langouftins. 

Le  Lumb  du  Spitzberg  relTemble  au 

LeLunib.      r,-  i  il  ■     -i 

Pigeon^  plongeur  par  le  bec  j  mais  il  a 
les  pies  &  les  ongles  noirs  ,  les  pattes 
courtes  &  de  la  même  couleur.  Il  eft 
auffi  prefque  noir  fur  le  dos  ,  tandis 
que ,  fous  le  ventre ,  fa  blancheur  eft 
admirable.  Il  a  la  queue  courte  ,  un  cri 
défagréable ,  qui  approche  de  celui  du 
Corbeau ,  &  tant  de  paflîon  pout  {es 
Petits ,  qu'il  fe  laifte  plutôt  mettre  en 
pièces  ,  que  de  les  abandonner.  Il  les 
couvre  de  fes  ailes  en  nageant.  Leur  re- 
traite ,  après  avoir  trouvé  leur  proie , 
eft  fur  les  Montagnes ,  où  ils  fe  ralfem- 
blent  en  troupes. 
u  Kutyeg-      Le  nom  cju  Kutyeghef  exprime  fon 
cri.  C'eft  un  fort  bel  Oifeau  ,  qui  a  le 
bec  un  peu  courbé ,  avec  une  petite  boi- 
fe  au-defTous,  &  (es  yeux  font  noirs , 
mais  entourés  d'un  beau  cercle  rouge. 
Il  n'a  que  trois  ongles,  qui  tiennent  à 
une  peau  noire.  Ses  jambes  font  de  la 
même  couleur  \  fa  queue  longue  &  lar- 
ge ,  en  éventail ,  &c  blanche  ,  comme 
ion  ventre  ',  fon  dos  ik  fes  ailes  ,  de 
couleur  grife.  Il  fe  nourrit  de  la  graille 
ou  de  l'huile ,  que  les  Baleines  lai(Tcnt 
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fur  leurs  traces.  On  remarque  deux  par-     histoire 

ticularnés  de  cet  Oifeau  ;  l'une  ,  qu'il  JVÏÏÏhl. 

nage  toujours  la  tète  haute,  Se  contre septentr. 

le  vent  ,  quelque  fort  qu'il  foit  ;  l'au- 

tre ,  que  la  hente  a  quelque  propriété  BEb.g. 

finguliere  ,  qui  artire  un  autre  Oifeau  , 

à  qui  fon  godt ,  pour  cet  excrément  ,  a 

fait  donner  le  nom  de  Strund-jager  : 

il  ne  cciîe  point  de  fuivre  le  Kutyeg- 

hef ,  jufqu  a  ce  qu'il  lui  ait  vu  rendre 

ce  qu'il  avalle  fort  avidement. 

L'Oifeau  qu'on  nomme  le  Bourgue-  Le  Bourgu» 
mètre  ,  parcequ'il  eft  le  plus  gros  dum"re* 
Spitzberg ,  a  le  bec  crochu  ,  de  couleur 
jaune  ,  étroit  ,  mais  épais ,  &  fort  bofïii 
dans  fa  partie  inférieure.  Il  a  les  na- 
feaux  extrêmement  fendus ,  un  cercle 
rouge  autour  des  yeux  ,  trois  ongles 
gris  ,  les  jambes  de  même  couleur  , 
moins  longues ,  mais  auffi  grolTes  que 
celles  de  la  Cicogne  ,  la  queue  large  8c 
blanche,  en  foime  d'éventail ,  les  ailes 
&  tout  le  dos  de  couleur  pâle  ,  &  le 
refte  du  corps ,  blanc.  On  ne  marque 
point  exactement  fa  grofTeur  ;  mais  on 
fait  juger  de  fa  force,  en  ajoutant  qu'a- 
près la  pêche  des  Baleines ,  8c  lorfqu'il 
les  voit  .nettre  en  pièces  ,  il  vient  en- 
lever de  gros  morceaux  de  leur  graille. 
Il  niche  dans  les  plus  hautes  fentes  âss 
rochers ,  où  les  balles  de  fufil  ne  peu- 
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Histoire  vent  atteindre.  Il  a  le  vol  de  la  Cico- 

d^l'ameL  Sne  »  &  f°n  cr*  "re  fur  ceuii  du  Cor- 
^eptentr.     beau.    Les  Malemuks ,  autres  Oifeaux 

le  spitz-  ^e  ^er  •>  otiZ  tant  de  refpe&  pour  le 
b£rc.  Bourguemêtre  ,  que  lorfqu'ils  le  voient 

approcher  d'eux,  ils  fe  couchent  de- 
vant lui  &  fe  lailFent  mordre.  On  doute 
néanmoins  qu'il  puiffe  leur  faire  grand 
mal ,  parcequ'ils  ont  la  peau  fort  dure  ; 
fans  quoi  _,  dit  Martens ,  ils  fe  défen- 
droient  fans  doute,  ou s'envoleroient  ; 
au  lieu  que  malgré  les  mauvais  traits- 
mens  du  Bourguemêtre  ,  ils  ne  quit- 
tent la  place  que  lorfqu'il  s'eft  éloigné. 
XcRotgans.  Le  Rotgans ,  ou  l'Oie  rouge,  a  le 
bec  crochu ,  court ,  épais  &  noir  ,  trois 
doigts  aux  pattes  ,  &  trois  ongles  de 
même  couleur ,  liés  par  une  peau  qui 
n'eft  pas  plus  blanche.  On  ignore  ce 
qui  lui  a  fait  donner  ce  nom,  tandis 
qu'au  lieu  d'être  rouge ,  il  eft  prefque 
noir  par  tout  le  corps  ,  à  l'exception 
du  ventre  ,  qu'il  a  d'une  grande  blan- 
cheur. Sa  forme  n'eft  pas  non  plus  celle 
de  l'Oie  ,  Se  il  vole  de  même.  Son  plu- 
mage n'eft  qu'un  poil ,  qui  ne  fe  mouil- 
le pas  plus  que  celui  du  Cigne.  Sa 
queue  eft  courte  ,  &  c'eft  la  feule  ref- 
fbmblance  qu'il  ait  avec  l'Oie ,  fi  l'on 
ne  veut  lui  en  trouver  une  autre  par  le 
cri.  Sa  chair  eft  de  bon  goût  ;  mais  avant 
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que  de  la  rôtir ,  il  faut  la  faire  bouillir     histoire 

à     l'eaU.  NATURELLE 

DE  l'Amer.. 

On  a  déjà  rapporte  1  étrange  inclina-  septentb.. 
tion  du  Strund-jager  _,  à  laquelle  il  doit  le  spitz- 
fon  nom.  Cet  Oifeau  9  qui  eft  de  la  BERG# 
groiïlur  d'une  Mouette ,  a  le  bec  un  .  Le  strund- 
peu  émouiTé  ,  crochu  ,  épais ,  &  de 
couleur  noire.  Il  n'a  que  trois  griffes, 
liées  par  une  peau.  Ses  jambes  font 
courtes.  Sa  queue  forme  un  éventail  , 
mais  comme  divifé  par  une  plume  , 
qui  avance  beaucoup  plus  que  les  au- 
tres. Il  a  le  deflus  de  la  tête  noir ,  ôc 
les  yeux  de  même  couleur ,  un  cercle 
jaunâtre  autour  du  cou,  les  ailes  &c  le 
dos  de  couleur  brune  ,  &z  le  ventre 
blanc.  Le  Kutyeghef ,  qu'il  fuit  eonf- 
tamment  n'en  paroît  pas  effraie.  Ils 
volent  tous  deux  fort  rapidement  •,  ôc 
lorfque  le  Strund-Jager  defire  la  fiente 
de  l'autre  ,  il  le  prefle  plus  vivement  , 
jufqu'à  le  faire  crier  de  peur;  &  c'ell 
alors  que  le  Kutyeghef  lui  lâche  fa 
nourriture.  On  voit  rarement  deux  ou 
trois  Strund  Jagers  enfemble  ;  leur  cri 
exprime  ces  Lettres  I  IA  ;  &  lorfqu'ils 
font  à  quelque  difhnce  ,  il  en  réfulte 
le  nom  de  Iohan. 

De  tous   les  Oifeaux  qui  n'ont  pas    Le   Perro- 

le  pié  divifé  &c  qui  ont  trois  oncles  ,  <Tiet  •  pl01*- 

r  ,  ,  i  , &  ,      seur« 

on  oen  connoit  point  qui  ait  le  bec 
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Histoire  auflîfingulier  que  le  Perroquet  Plon- 

pfSa  §eur*   ^  l'a  ^ort  large  »  rempli  de  pett- 

5eptentr>  tes  raies  de  diverfes  couleurs  3  pointu 
par  deflTus  &  par  deflfous ,  mais  la  poin- 
te de  deflTus  un  peu  courbée  ,  &  celle  de 
deffous  oblique.  Ces  deux  parties  du 
bec  ont  chacune  environ  trois  pouces 
de  large  ,  &c  prefque  la  même  longueur. 
Au-delîus  8c  au-delfous  ,  quatre  entail- 
les ,  qui  fe  joignent  enfemble ,  repré- 
fentent  de  chaque  axé  la  forme  d'une 
demi-Luiie  ;  &  les  entre-deux  forment 
la  même  figure.  Le  plus  haut  de  ces  in- 
tervalles eft  noir  ,  quelquefois  bleu  , 
auffi  large  que  les  trois  autres  *,  mais  il 
a  de  plus  ,  au-deiîbus ,  8c  de  chaque 
côté  ,  un  trou  oblong  :  ces  deux  trous 
font  fans  doute  les  na féaux.  L'entre- 
deux,  dans  la  partie  inférieure  corref- 
pondante ,  eft  un  peu  plus  large.  L'en- 
droit de  la  partie  fupérieure  ,  qui  tire 
vers  l'œil ,  offre  un  morceau  de  cartila- 
ge ,  long  ,  blanchâtre,  8c  rempli  de 
trous.  On  voit ,  au  delîus  de  ce  carti- 
lage ,  &c  vers  le  dedans  du  bec  ,  une 
efpece  de  nerf,  qui  s'étend  auffi  à  la 
partie  inférieure  ,  &  qui  fert  à  ouvrir 
&  fermer  le  bec.  Martens  s'étonne  , 
après  cette  Defcription  ,  qu'on  y  ait  pu 
trouver  le  moindre  fondemenr  à  nom- 
mer l'Oifeau ,  Perroquec  du  Spitzberg. 
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Il  n'y  en  a  pas  plus  ,  dit-il  ,  dans  le     Histoire 
refte  de  fa  figure.  Ses  pies ,  ou  tes  pat-  Ja™a-ÏÏL 
tes  j  ont  trois  doigts  ,  liés  par  une  peau  septentr.. 
rouge,  armés  chacun  d'un  ongle  fort  LE  s?itz- 
court ,  mais  très  fort.  Ses  jambes  font  BERG- 
allez  courtes ,  8c  de  couleur  ronge.  Il 
marche,  comme  l'Oie,  en  tournant  de 
côté  8c  d'autre.  Un  cercle  rouge  ,  qui 
entoure  tes  yeux  ,  eft  furmonté  d'une 
petite  corne  fort  droite  ;  8c  le  deflTous 
de  l'œil  a  fa  corne  aufli.    Sa  queue  eft 
courte  *,  le  defîus  de  fa  tête ,  noir  ,  Se 
le  refte  ,  au-deflous  des   yeux  ,  d'un 
beau  blanc.    Le  cou  eft  entouré  d'un 
cercle  noir.  Le  dos  8c  le  dehors  des  ai- 
les font  de  la  même  couleur  ,  mais  le 
ventre  eft  blanc.    Enfin  ,  les  ailes  font 
fort  pointues.  Ces  Oifeaux  volent  or- 
dinairement feuls  ,  8c  jamais  plus  de 
deux  enfemble.   Ils  te  tiennent  long- 
tems  fous  l'eau ,  8c  te  nourrifTent ,  com- 
me la  plupart  des  autres ,  de  Chevret- 
tes ,  de  Langouftins ,  de  Vers  8c  d'A- 
raignées de  Mer.    Leur  chair  eft  d'un 
fort  bon  goût. 

Le  Kirmeu,  ainfi  nommé  de  fon  cri,  LeKirmea. 
eft  un  Oifeau  qu'on  croiroit  fort  gros  , 
furtout  lorfqu'il  ce  (Te  de  voler  ,  parce- 
qu'il  a  les  aîles  8c  la  queue  d'une  lon- 
gueur extraordinaire  ;  mais  après  l'a- 
voir plumé  ,  on  ne  lui  trouve  pas  plus 


%G%    Histoire  gênerais 

Histoire  de  chair  qu'au  Moineau.   Son  bec  efl 
uaiurelle   mmce    forc  pointu ,  Se  de  la  rougeur 

d  e  l  Amer.    .     '  r  *    *       .  fc  ■  i      r 

st pie.tr.    du  fans-   Ses  enfles  &  la  peau  de  les 

pies  ne  iont  pas  a  un  rouge  moins  vit  : 
i e  spitz-  r  r  .  t>  ■■» 

»ikg.  mais  les  ongles  lont  noirs.  Ses  ïambes 

font  rouges  &  courtes.  Le  de(Tus  de  fa 
tête  eft  noir  _,  en  forme  de  petit  capu- 
chon ,  tandis  que  les  côtés  font  d'une 
blancheur  de  nége  ,  Ôc  le  refte  du  corps 
d'une  couleur  argentée  y  ou  d'un  blanc 
qui  tire  fur  le  gris,  Le  de(Tous  des  ailes 
&  de  la  queue  eft  tout-à-fait  blanc,  Se 
les  plumes  des  ailes  font  noires  d'un 
côté.  Cette  variété  de  couleurs  ,  dans 
toutes  les  parties  du  corps  ,  rend  le 
Kirmeu  un  fort  agréable  Oifeau.  Ses 
plumes  font  aufli  déliées  que  des  che- 
veux. Ces  Oifeaux  volent  ordinaire- 
ment feuls  ,  quoiqu'ils  fe  ralfemblent 
en  grand  nombre  dans  les  lieux  où  ils 
font  leurs  nids  de  mouflTe.  On  a  peine 
à  diftinguer  leurs  œufs  des  nids  mê- 
mes ,  pareeque  les  uns  &  les  autres  font 
d'un  blanc  fale  ,  mêlé  de  petites  taches 
noires.  Ces  œufs  ,  qui  font  de  la  grof- 
feur  de  ceux  de  Pigeon ,  ont  le  goût 
des  œufs  de  Vaneaux  &  font  un  bon 
aliment  :  le  jaune  en  eft  rouge  ,  le  blanc 
bleuâtre ,  Se  l'une  des  extrémités  eft 
fort  pointue.  Le  Kirmeu  ,  attaqué  dans 
fon  nid  ,  vole  courageufement    vers 
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ceux  qui  l'infultent  >  les  mord  &  i^tte     histoixk 

d  NATURELLE 

es  cris.  DE  t..nMEB.. 

Le  nom  de  Malemuck  eft  composé  septent*. 
de  deux  mots  Allemands  ,    Mille   Se   Lî  sfitz- 
Mueke.  j  do:it  le  premier  lignifie  fou  ,  ■ERG* 
l'aurre  Moucheron  _,  &c  vienc  aux  Oi-     Le  Maie- 
féaux  ,  qui  le  portent  ,  de  ce  qu'ils  fe  mack" 
lailTenr  tuer  facilement ,  de  de  ce  qu'ils, 
s'attroupent  comme  des  Moucherons. 
Ils  avallent  tant  de  cette  graiiïè  ou  de 
cette  huile  que  la  Baleine  jette   avec 
fon  eau  ,  que  leur  eftomac  ne  la  pou- 
vant plus  fupporter ,  ils  s'agitent  dans 
l'eau ,  pour  rendre  ce  qu'ils  ont  man- 
gé :  mais  ils  ne  l'ont  pas  plutôt  rendu  , 
qu'ils  s'en  remplirent  encore  ,  jufqu  a 
ce  qu'ils  foient  las  du  mouvement  qu'ils 
fe  donnent.  Lorfqu'une  Baleine  eft  bief- 
fée  par  les  Harponneurs ,  ils  font  plus 
avides  encore  à  fuivre  la  trace  de  fon 
fang.   Ils  fervent  ainfi  à  faire  découvrir 
les  Baleines  mortes.  En  un  mot }  on  ne 
connoît   point  d'Oifeaux  plus  voraces. 
Ils  s'entrebattent  &C  fe  mordent ,  pour 
fiilir  leur  proie.  Lorfqu'ils  font  las  ou 
raHTafiés ,  ils  fe  repofent  fur  la  glace  ou 
fur  l'eau.  On  a  parlé  de  l'inftincl; ,  qui 
leur  fait  refpedfcer   le    Bourguemêtre.. 
Leur  bec  eft  fort  lîngulier  ,  par  fes  di- 
verfes  jointures.  Dans  la  partie  fupé- 
rietire ,  proche  de  la  tête ,  il  a  de  petits 


2<j4     Histoire   générale 
""  Histoire  nafeaux  de  figure  oblongue ,  au-defïbus 
**™  am"  defquels  on  v°ic  fortir  une  efpece  de 
septentr.    nouveau  bec ,   crochu  &  fore  poincu. 
Le  deflbus  du  véritable  bec  eft  divifé 
«*g. riTZ*  en  quatre  parties ,  deux  defquelles  ,  fe 
joignant  par  -  deflous ,  aboutirent  en 
pointe  :  les  deux  autres  tendent  vers  le 
haut  ;  &  celles  qui  vont  en  pointe  fe 
joignent  exactement  avec  le  bout  fupé- 
rieur  du  bec.  Les  trois  ongles  &  l'ergot 
du  Malemuck  font  fort  courts ,  5c  de 
couleur  grife  ,  comme  la  peau  qui  lie 
les  ongles.    Il  a  la  queue  large  ,  &c  les 
aîles  fort  longues.  On  remarque  beau- 
coup de  variété  dans  la  couleur  de  ces 
Oifeaux  ;  les  uns  font  tous  gris  -,  les  au- 
tres font  gris  fur  les  aîles  &  fur  le  dos  , 
blancs  fur  la  tête  &  fous  le  ventre.  Mar- 
tens  juge  que  cette  différence  en  eft  une 
dans  l'efpece,  quoique  d'autres  ne  l'at- 
tribuenr  qu'à  l'âge.  Les  Malemucks  vo- 
lent à  peu-près  comme  la    Mouette, 
frifent  l'eau,  <k  remuent  peu  les  ailes. 
La  tempère  ne  les  étonne  point.  Ils  n'ai- 
ment point  à  plonger;  mais  lorfqu'ils 
veulent  fe  rafraîchir  ou  fe  laver  ,  ils  fe 
tiennent  fur  l'eau,  une  aile  croiféefur 
l'autre.  Avant  que  de  s'élever  en  l'air  , 
ils  font  plufieurs  tours  en  rond  ,  comme 
s'ils  vouloient  prendre  leur  elfor  ;  6\: 
lorfqu'ils  font  fur  le  cillac  d'un  Vaif* 
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feau  ,  ils  ne  peuvent  s'envoler,  s'ils  ne     histoire 

■  •  N  ATLIR1  LLE 

trouvent  quelque  pente  qui  les  aide.  Ils  D  E  i/amer.. 
ont  beaucoup  de  peine  à  marcher  ,  &  septentx, 
ne    le   font    même  qu'en  chancelant,   l  e  spitz- 
C'eft  foiblefle   apparemment  ,    plutôt BERG* 
que  pefanteur  ,  car  il  n'y  a  point  d'Oi- 
feaux  qui  aient  moins  de  chair  :  auflï 
n'ont-ils  que  la  poitrine  ,  qu'on  puifle 
manger ,  après  les  avoir  fufpendus  pen- 
dant deux  ou  trois  jours  ,  Se  les  avoir 
fait  tremper  dans  de  l'eau  douce  ,  pour 
leur  ôter  une  puanteur  qui  révolte.  Ceux 
qu'on  voit  aiTez  communément ,  dans 
les  autres  Mers  du  Nord ,  fontdiiférens 
des  Malemucks  du  Spitzberg. 

L'Oifeau  ,  qu'on  a  nommé  Jean  de  Le  Jean  & 
Gand ,  fans  que  l'origine  de  ce  nom  GaQl1* 
foit  connue  ,  eft  du  moins  auflî  gros 
qu'une  Cigogne  ,  Se  lui  reflemble  par 
la  figure,  bes  plumes  font  blanches  Se 
noires.  Mais  il  a  les  pies  fort  larges.  Il 
vole  feul ,  &  fend  l'air  prefque  fans  re- 
muer fes  ailes.  Dès  qu'il  approche  des 
grandes  glaces ,  il  retourne.  C'eft  un 
Oifeau  de  proie  des  plus  remarqua- 
bles ,  par  l'extrême  vivacité  de  fa  vue. 
Il  fe  jette  de  fort  haut  dans  les  flots  , 
avec  une  vîtefle  qui  ne  peut  être  repré- 
fentée.  On  attribue ,  à  fa  cervelle  ,  des 
vertus  contre  plufieurs  maladies.  Cet 
Oifeau  s'avance  jufqu  a  la  Mer  d'Efpa- 


i6G     Histoire  générale 

histoire  gne  -,  mais  il  n'eft  fi  commun  ,   nulle 

naturelle   „àn    qUe  ^zns  les  parties  des  Mers  du 

•de  lAmfk,  r  7.  A      r 

septentb..    Nord  ou  1  on  pèche  le  Hareng. 

Au  refte ,  toutes  ces  efpeces  d'Oi- 

L  E  Spitz-     r  f    •   •  1  ♦ 

jem.  ieaux  ne  viennent  au  bpnzberg  qu  a- 

près  l'Hiver  ,  pendant  que  le  Soleil  eft 
fur  l'horizon.  Dès  que  le  froid  augmen- 
te &c  que  les  nuits  commencent  à  s'al- 
longer ,  ils  s'attroupent ,  chaque  efpece 
enfembfe  ,  Se  difparoiflent  en  peu  de 
jours.  Martens  a  peine  à  s'imaginer 
comment  ceux  qui  n'aiment  pas  l'eau  , 
tels  que  les  Francolins  ,  l'Oifeau  de 
nége  ,  l'Oifeau  de  glace  ,  &c.  peuvent 
faire  leur  trajet  par  Mer. 

Les  Renés  ,  les  Renards  &  les  Ours 
blancs  ,  font  les  feuls  Animaux  à  qua- 
tre pies  du  Spitzberg  j  &  ne  différent 
point  de  ceux  des  autres  Pais  glacés  : 
mais  il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  quels 
font  leurs  alimens  ,  pendant  un  Hiver 
de  neuf  ou  dix  mois. 
Vaches  &  Les  Vaches  marines  (4)  &  les  Chiens 
Chiens    de  ^Q  mer  ^^  fonc  çQVt  remarquables  ici 

par  leur  grolfeur  extraordinaire  &  leur 

(4)  Ajoutons  que    les  (?)  On  les  trouve  aiiui 

Anglois  leur   donnent  le  nommés,  Veaux,  Loups, 

nom  de  Chevaux  marins,  &c   Lions  marins  ,    Séals 

les  Portugais  celui  de  Ma-  par   les  Anglois,   Rubbcs 

nates  ,  les  François  celui  8c   MonTcs  par   les  Allc- 

dc  Lamentins  ,  8c  les  Hol-  mands. 
landuis  celui  dcValdraifes. 
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prodigieufe  abondance.  Quelques  Al-     histoire 
lemans  ,  Pécheurs  de  Baleines  ,   ont  naturelle 

/  a    t       i  ..  |  d  E  l'Amer.. 

rapporte  que  cette  pèche  leur  aiant  mal  septentr. 
réullî ,  Ôc  fe  trouvant  près  d'une  Ile  , 

.  *  .le  Sprrz* 

qu'Us  virent  couverte  de  Vaches  mari-  Berg. 
nés  ,  ils  réfolurent  d'en  tuer  un  grand, 
nombre  »  pour  fe  dédommager  du  mau- 
vais fuccès  de  leur  Voïage.   Ils  y  em- 
ploierez toutes  fortes  d'armes ,  telles 
que  les  Harpons  ,  les  Lances  &  les  Fu- 
sils :  mais  à  mefure  qu'ils  tuoient  de  ces 
Animaux  ,  il  en  venoit  de  nouvelles 
troupes,  avec  tant  de  fureur  &  d'auda- 
ce (6)  ,  que  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir leur  réfifter,  ils  prirent  le  parti  de 
fe  faire  comme  un  rempart  de  ceux 
qu'ils  avoient  tués.   Ils  s'enfermèrent 
dans  cette  efpece  de  Fort ,  en  y  laitfant 
une  feule  ouverture.   D'autres  Vaches 
marines  ne  cefïerent  point  d'y  entrer  ^ 
&  les  Allemans ,  réunifiant  tous  leurs 
coups  fur  les  plus  hardies  ,  les  atta- 
quoient  au  partage.  Ils  en  tuèrent  ainfî 
plusieurs  milliers.  Les  dents  de  ces  Ani- 

(6)  Ceux   qui   font  li-  point  la  partie.     Si   leur 

bres  ,   dit  Martens ,  font  grand  nombre  oblige  une 

tous  leurs  efforts  pour  dé-  Chaloupe  de  fuir  ,  ils  la 

livrer  ceux  qu'on  a  prts  ,  pourfuivent    jufqu'à     ce 

&  fe  jettent  même  fut  les  qu'ils  la  perdent  de  vue  » 

Chaloupes  ,    mordant  8c  mais  ils  ne  peuvent  aller 

grinçant  les  dents,  avec  loin,  pareeque  dans  leur 

ides     mugilTemens    epou-  multitude  ils  s'embarraf» 

vaiuablcs.  Ils  ne  quittent  fent  les  uns  les  autres. 
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—  histoire  maux  étoient  autrefois  plus  eftimées 
naturelle  qu'aujourd'hui.   Comme  c'eft  l'unique 

»E   l  Amer.    *       .  '        .  ,  ,  .     ,     * 

septentr.    partie  qu  on  recherche ,  ceux  qui  s  atta- 
chent à  leur  faire  la  mierre  leur  cou- 

l  E  Spiiz-  i       a  vi  /        «.  i 

8ERG.  P^nc  la  tête  après  les  avoir  tues ,  &  la 

portent  à  bord ,  où  Ton  fe  contente  d'en 
arracher  les  dents  ,  &c  le  refte  du  corps 
eft  abandonné.  On  ne  peut  en  enlever 
la  graiiTe  ,  parcequ'elle  eft  entremêlée, 
avec  la  chair  ,  comme  celle  du  Pour- 
ceau. Celle  des  Chiens  marins  eft  entre 
cuir  &  chair  ,  &  l'on  en  tire  une  excel- 
lente huile. 
Leur  diffé-      Quoiqu'on  ne  puifTe  douter  que  ces 

rence   d'avec  j  c  1  j>a-  r  •         •     \ 

ceux  des  au-  deux  etpeces  d  Animaux  ne  loient  cel- 
gres  Mers.  }es  qu'on  a  repréfentées  fous  les  mêmes 
noms  dans  d'autres  climats  ,  la  diffé- 
rence en  paroît  fi  grande  dans  les  Def- 
criptions  des  Voïageurs  ,  qu'à  quelque 
caufe  qu'elle  doive  être  attribuée ,  on 
ne  peut  fe  difpenfer  de  la  faire  fentir. 
Ç'eft  au  Lecteur  à  comparer  les  deux 
peintures  fuivantes  avec  celles  qu'il  a 
déjà  vues. 

Le  Veau ,  ou  Chien  marin ,  dit  Mar- 
rens,  &  le  Cheval  marin,  font  deux 
amphibies  ,  qui  ont  les  pies  femblables 
aux  pattes  d'Oie  ,  ôc  garnis  de  cinq 
griffes  non-divifées  ,  mais  jointes  en- 
semble par  une  peau  noire.  Le  plus 
commun  ?  dans  les  Mers  glacées ,  eft  le 

Veau 
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Veau  marin.   Il  a  la  tête  femblable  à      Histoire 
celle  d'un  Chien,  avec  les  oreilles  écour  natureue 
rees.  Cependant  ils  ne  i  ont  pas  tous  de  septentr. 
la  même  forme  :  les  uns  l'ont  plus  ron-    le  SPiTz. 
de  _,  les  autres  plus  longue  ëc  plus  dé-  berg. 
charnée.  Au-deflfous  du  muf.au ,  ils  ont 
une  barbe  ',  ils  ont  quelques  poils  aux 
n  a  féaux,  &c  quelques-uns  au-ddfus 
des  yeux ,  en  forme  de  fourcils  ,  mais 
rarement  plus  de  quatre.  Ils  ont  l'œil 
grand,  creux,  &  fou  clair.  Leur  peau 
eft  couverte  d'un  poil  courr.  Ils  font  de 
diverfes  couleurs,  &  marquetés  comme 
le  Tigre.  Les  uns  font  d'un  noir  tacheté 
de  blanc  ,  les  autres  jaunes  ,  quelques- 
uns  gris,  &c  d'autres  roux.  Leurs  dents 
font  auffi  tranchantes  ,  avec  plus   de 
force  ,  que  celles  d'un  Chien ,  &c  peu- 
vent couper  un  bâton  de  la  groiïeur  du 
bras.  Leurs  eriffes  font  noires ,  longues 
8c  pointues  -,   leur  queue  courte.    Ils 
aboient  comme  des  Chiens  enroués  ,  £c 
leurs   petits  ont  un   cri  femblable  au 
miaulement  des  Chars.  Quoiqu'ils  mar- 
chent comme  s'ils  étoient  eftropiés  des 
pies  de  derrière,  ils  fa  vent  grimper  fur 
de  hauts  glaçons ,  où  ils  vont  dormir , 
ôc  où  ils  fe  plaifent  beaucoup  ,  furtouc 
lorfqu'ils  voient  luire  le  Soleil.    C'eft 
fur  la  glace  ,  près  du  rivage  ,  qu'on  les 
voit  en  plus  grand  nombre  -,  il  eft  quel- 
Jome  LFIIÏ.  N 
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hTÏÏoTÎu  quefois  fi  grand  ,  qu'on  pourroit  char- 
"  U:\ELIE    ger  un  Vailfeau  de  leur  huile.  Mais  on 

D  E    L  AMEB-.    O  ,  1  •  \    1  f  I 

jEPTENTR.     a  beaucoup  de  peine  a  les  ecorcher  ;  &c 
le  sfitz-  dans  k  cems  C1UÔ  les  Pêcheurs  fonr  obli- 

BE3.G.  gés  d'en  prendre  pour  leur  voiage  ,  ils 

ne  font  pas  tous  également  gras.  Les 
parages  ,  qui    font  remplis  de  Veaux 
marins  ,  ne  valent  rien  pour  la  pêche 
de  la  Baleine  ,  apparemment  parcequ'ils 
fouragent  tout,  &  qu'ils  ne  laiffent  rien 
aux  Baleines.  Autant  qu'on  en  peut  ju- 
ger ,  ils  vivent  de  petits  Poiffons  :  ce- 
pendant la  plupart  de  ceux  qu'on  ou- 
vre ,  n'ont  dans  le  ventre  que  des  Vers 
longs  8c  blanchâtres ,  de  la  grofïeur  du 
petit  doigt.    Peut-être  s'y  engendrent- 
ils.  Lorfqu'on  veut  les  tuer  fur  la  gla- 
ce j  on  commence  par  jetter  de  grands 
cris ,  qui  leur  font  lever   le  mufeau  , 
allonger  le  cou  ,  &  pouffer  leurs  aboie- 
mens.    Alors  on  les  attaque  avec  deux 
piques,  c'eft-à-dire  ,  que   du  bois  de 
ï'inltrument  on  leur  donne,  fur  le  mu- 
feau, des  coups  qui  les  étourdirent  : 
mais  pour  peu  qu'on  tarde  à  les  ache- 
ver,  ils  le  relèvent  i  &  quelques-uns 
fe  défendent  en  mordant  ,  ou  courent 
même  vers  leurs  Ennemis.  La  plupart 
fe  jettent  dans  l'eau  ,  &  biffent  après 
eux  une  fiente  jaune,  fort  puante,  qu'ils 
paroiilent  lancer  contre  ceux  qui   les 
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pourfuivent  :  d'ailleurs  ils  ont  naturel-     histujke 
îcment  une  odeur  fort  infecte.  Pendant  natub.klle 
qu'on  fait  la  guerre  à  ceux  qui  font  en-  septent*.. 
core  fur  la  glace  ,  les  autres  demeurent 
à  demi-corps  hors  de  l'eau  ,  &  fem  BerC.Si>1tz~ 
blent  confidérer  ce  qui  fe  pafle.  Lorf- 
qu'ils  veulent  plonger  ,  ils  allongent  le 
cou  Se  lèvent  le  mufeau.  Pour  fauter 
de  la  glace  dans  l'eau,  ils  fe  jettenrla 
tête  la  première.  Leurs  Petits  font  au- 
tour deux  :  ceux  qu'on  prend  quelque- 
fois en  vie,  miaulent  comme  les  Chats, 
ne  veulent  prendre  aucune  nourriture  , 
&  fe  jettent  fur  un  homme  qui  veut  les 
toucher. 

Les  plus  grands  Veaux  marins  que 
j'aie  vus ,  continue  Martens  ,  avoient 
huit  pies  de  long  :  mais  leur  longueur 
ordinaire  eft  entre  cinq  Ôc  huit  pies. 
D'un  feul  des  plus  grands  ,  nous  tirâ- 
mes un  demi  baril  de  graiiTe.  Elle  a 
trois  ou  quatre  pouces  d'épaifleur  entre 
cuir  &c  chair ,  &c  fe  fépare  comme  l'on 
tire  une  peau.  La  chair  eft  tout-à-faic 
noire.  Ils  ont  une  extrême  quantité  de 
fang.  Leur  foie  ,  leur  poumon  &  leur 
cœur  font  fort  gros ,  de  peuvent  fe  man. 
ger  ,  mais  c'eft  après  les  avoir  lavés 
longtems,  pour  en  ôter  l'odeur  forte.» 
&'  les  avoir  fait  bouillir  avec  divers  af- 
faifonnemens  ;  ce  qui  ne  les  empêche 

Nii 
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"~ histoire  pas  même  de  conferver  un  goût  d'hui- 
V1:1/   le,  qui  fouleve  l'eftomac.  Ils  ont  une 
ï,>rTE-rr..    prodigieufe  quantité  de   boïaux    fore 
LJ  Sprrz.   étroits ,  où  l'on  ne  trouve  aucune  forte 
ïerg.  de  'graiffè.  Leur  partie  génitale  eft  un  os 

dur ,  de  la  longueur  d'un  pan  ,  de  cou- 
vert de  nerfs.  Ils  n'ont  pas  tous  la  pru- 
nelle de  l'œil  d'une  même  couleur  ": 
elle  eft  ou  criftalline ,  ou  blanche  ,  ou 
jaune  ,  ou  rougeâtre  ,    <k  plus"  grotte 
qu'un  pois.  Ces  Animaux  font  fi  furieux, 
lorfqu'ils  veulent  s'accoupler  ,  qu'il  eft 
dangereux   de  s'en  approcher   fur  les 
glaçons.  On  s'efforce  alors  de  les  tuer 
fans  fortir  des  chaloupes  :  mais  ils  ne 
meurent  pas  facilement,  quoique  mor- 
tellement bletfés.    Ecorchés  même  ,  ils 
vivent  encore  ',   &  les  agitations  a^ 
lefquelles  ils  fe  roulent  dans  leur  fang , 
forment  un  fpectacle  affreux.  Les  coups 
qu'on  leur  donne  fur  la  tête  8c  le  rriu- 
feau  ne  leur  ôtent  pas  l'envie  de  mor- 
dre -,  ils  faifiifent  ce  qu'on  leur  prefen-l 
te,  avec  autant  de  force  que  s'ils  n'a- 
voient  point  été  bleffés.  Enfin  ,  l'on  eltl 
obligé  de  leur  enfoncer  une  demie  pi-i 
que  au  travers  du  coeur  &  du  foie  ,  d'oi 
cette  nouvelle  bleflure  fait  encore  fom| 
beaucoup  de  fang. 

Le  Cheval  marin  ,  fui  van  t  lès  obfeil 
carions  du  même  Voïageur,  re(fembl| 
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beaucoup  au  Veau  marin-,  mais  il  efi:  HÏsTdtTg 
confidérablemenc  plus  gros.  Sa  grolfeur  *""",££. 
commune  efk  celle  d'un  Bœuf.  Sa  tète  soient*. 
eft  aufîi  plus  grotte  ,  plus  ronde  &  plus  tï  s  j 
dure.  Il  a.  les  patt.es  du  Veau  marin  ,  besl«. 
c'eft-à-dire  3  cinq  doigts  ou  cinq  griifes 
à  chacune  \  mais  les  ongles  en  font  plus 
courts.  Sa  peau  n'a  pas  moins  d'un  pou- 
ce d  epaiileur ,  furtout  autour  du  cou. 
Les  uns  l'ont  couverte  d'un  poil  ,  cou- 
leur de  fouris  ;  les  autres  d'un  poil  rou- 
ge ,  ou  gris  -,  &c  d'autres  en  ont  fort  peu. 
Ils  font  ordinairement  pleins  de  galles 
de  d'écorchures ,  qu'ils  fe  font  vraifem- 
blablement  à  force  de  fe  gratter.  Autour 
des  jointures  ,  ils  ont  la  peau  fort  ridée. 
Leur  mâchoire  fupérieure  offre  deux 
grandes  dents  ,  qui  leur  defeendent  au- 
defïbus  des  babines  inférieures  ,  &c  qui 
ont,  dans  quelques-uns,  plus  de  deux 
pies  de  long  :  les  jeunes  n'ont  pas  cettft 
efpece  de  défenfes  -,  mais  elles  leur  vien- 
nent avec  l'âge.  Quoiqu'il  paroifle  cer- 
tain que  tous  les  vieux  en  font  naturel- 
lement munis ,  il  s^en  trouve  qui  u'en 
ont  qu'une  feule  -,  Se  l'on  juge  qu'ils  ont 
perdu  l'autre  en  vieilliflant  _,  ou  dans 
leurs  combats.  Ces  deux  dents  font  fort 
blanches ,  folides  Se  pelantes  -,  mais  la 
racine  en  eftereufe.  On  en  fait  des  man- 
ches de  couteaux  ,  des  boires ,  Se  d'au- 
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1  histoire  très  bijoux  ,  qui  ont  été  longtems  plus 
;ati;b.elle  eftjm^s  &  pius  chers  que  l'ivoire.  Des 

.eptentr.  autres  dents  ,  les  Habitans  de  Jutland 
ie  sriTz-  font  â^s  boutons  afiTez  propres,  pour 
leurs  habits.  Les  Chevaux  marins  ont 
l'ouverture  de  la  gueule  aufîi  large  que 
celle  d'un  Bœuf-,  &c  far  les  babines  , 
comme  au-delïbus ,  plufieurs  foies  creu- 
fes  ,  de  la  grolfeur  d'un  fétu  de  paille. 
Il  n'y  a  point  de  Matelots  qui  ne  fe  faiïe 
une  bague  de  ces  foies ,  dans  l'opinion 
qu'elles  garantirent  de  la  crampe.  Au- 
deflus  de  la  barbe  d'enhaut,  les  Che- 
vaux marins  ont  deux  ouvertures  ,  ou 
deux  nafcaux  en  demi  cercle  ,  par  les- 
quelles ils  jettent  l'eau  comme  les  Ba- 
leines ,  mais  avec  bien  moins  de  bruit. 
Leurs  yeux  font  alfez  élevés  au-delïus 
du  nez  ,  &  bordés  de  fourcils  :  ils  ont 
la  rougeur  du  fang ,  &  fe  fixent  d'un 
air  affreux  fur  ce  qu'ils  regardent.  Leurs 
oreilles  font  un  peu  plus  élevées  que 
leurs  yeux  ,  fans  en  être  fort  éloignées  , 
&  reffemblent  à  celles  des  Veaux  ma- 
rins. Leur  langue  a  la  çrolfeur  de  celle 
du  Bœuf  :  elle  ne  fait  pas  un  mauvais 
aliment ,  dans  fa  fraîcheur  ;  mais  deux 
ou  trois  jours  fuffïfent  pour  lui  faire 
prendre  un  goût  rance  &  huileux.  Ces 
Animaux  ont  le  cou  d'une  épaiflfeur  > 
qui  ne  leur  permet  gueres  de  cournsc 


DES    VoÏAGES.    LlV.  FI.     1J $ 

la  tête ,  ce  qui  les  obligeant  de  tourner     histoire 
beaucoup  les  yeux  ,  leur  donne   l'airNATU*ELLE 

\  J  ..  .  DEL  AMFR. 

encore  plus  torse  ;  ils  ont  la  queue  cour  septentb.. 
te  ,  comme  celle  du  Veau  marin. 

Oj '•  '        ''l     a.-   *     J'f      tE  Srnz* 

n  a  déjà  remarque  qu  il  eit  très  dit  BLRG> 

ficile  d'enlever  leur  graille  }  parcequ'el- 
le  eft  entremêlée  avec  la  chair ,  com- 
me celle  du  Pourceau.  Le.  roie  &c  le 
cœur  fe  mangent  ,  8c  font  même  un 
fort  bon  mets  pour  les  Matelots,  qui 
n'en  ont  pas  beaucoup  d'autres  à  choi- 
fir.  La  partie  génitale  eft  un  os  dur  , 
d'environ  deux  pies  de  long ,  qui  dimi- 
nue en  grolïèur  vers  le  bout,  8c  qui  eit 
un  peu  courbé  vers  le  milieu  ;  plat  vers 
le  ventre  ,  rond  dans  tout  le  refte  de  la 
longueur  ,  &  couvert  de  nerfs.  On  juge 
que  les  Chevaux  marins  vivent  d'her- 
be 8c  de  poilïbn  ;  d'herbe  ,  pareeque 
leur  fiente  relïemble  à  celle  du  Cheval 
terreftre*,  de  paillon  ,  pareequ'en  dépe- 
çant une  Baleine  ,  on  apperçoit  ordi- 
nairement quelques  Chevaux  marins  , 
qui  en  tirent  fjus  l'eau  différentes  pie- 
ces.  On  voit ,  fur  les  plaçons  du  Spitz- 
berg  ,  un  grand  nombre  de  ces  Animaux 
qui  font  retentir  l'air  de  leurs  mugilîe- 
mens.  S'ils  fe  jettent  dans  l'eau  ;  c'efi: 
la  tête  la  première ,  comme  les  Veaux 
marins.  Ils  dorment  8c  ronflent,  non- 
feulement  fur  la  "lace  3  mais  dans  l'eau 
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histoire  même-,  où  quelquefois  on  les  croiroit 
naturelle    mortc.    Leur  ardeur  eft  furprenante  à 

del  Amer.    ,  /f  r 

àiPiENTR.     détendre  leur   propre  vie  &:  celle  des 
Animaux  de  leur  efpece.  S'ils  en  voient 
un  blelfé ,  ils  vont  droit  à  la  Chaloupe , 
fans  s'effraïer  des  coups  &  du  bruit  :  les 
uns  plongent ,  &  de  leurs  défenfes  ,  ils 
y    font  quelquefois  de  grands  trous  ; 
d'autres   l'attaquent  ouvertement  ,  la 
moitié  du  corps  hors  de  l'eau ,  &c  s'ef- 
forcent de  la  renverfer.  Dans  ces  occa- 
iions  ,  les  Pêcheurs  n'ont  pas  d'autre 
refïburce  que  la  fuite.  L'unique  métho- 
de ,  lorfqu'on  a  lancé  le  harpon  fur  na 
Cheval  marin  ,  eft  de  le  laiifer  nager 
jufqu'àce  qu'il  foit  affoibli  par  la  perte 
de  fon  fang  :  on  retire  alors  la  corde 
qu'on  a  filée.  L'Animal  j  amené  infen- 
fiblement  près  de  la  Chaloupe  ,  s'agîte 
&  fait  plufieurs  fauts  :  mais  quelques 
coups  de  lance  l'achèvent  bientôt.  On 
faifit ,  pour  le  darder,  le  rems  où  il  fe 
précipite  d'un  glaçon  dans  la  Mer  ,  au- 
tant pour  dérobber  la  vue  de  fa  blelTu- 
re  aux  autres  >  que  pour  lui  porcer  plus 
facilement  la  peau  ,  qui  eft  alors  plus 
rendue  de  plus  unie  ;  au  lieu  que  dans 
fon  fommeil ,  ou  Çon  repos ,  elle  eft  li 
lâche  &  fi.  ridée ,  que  le  harpon  ne  fait 
ordinairement  que  l'effleurer.  Cet  inf- 
iniment doit  arc  du  fer  le  meilleur  Se 
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le  mieux  trempé.  Les  harpons  ,  qui  fer-      Kuiouu 
vent  a  la  pcche  des  Baleines  ,  lont  trop  D  ejj/ami^ 
foibles  pour  la  peau  du  Cheval  marin,  sbkfnt*. 
Le  fer,  comme  celui  des  lances,   effc   u  spitz- 
d'un  pan  Ôc  demi  de  longueur ,  ôc  d'un  BliaG* 
poulie  d'épaifleur. 

En  réglant  l'ordre  par  la  groffeur  des      Baleine*. 
Animaux   du  Sptizberz  ,   c'étoit  à  la Leu,ls,   pr<T 
baleine    quon   devoir   ici  le  premier  UarPûche. 
rang  :  mais  il  a  paru  plus  naturel  de 
commencer  par  les  plus  nombreufes  ef- 
peces  *,  Ôc  c'eft  à  Martens  qu'on  s'atta- 
che encore  ,  pateequ'aïant  joint ,  à  la 
qualité  de  Voïageur  ôc  de  Naturalise  , 
celle  de  Pécheur ,  (es  obfervations  onc 
le  double  mérite  d'une,  fage  fpéculation 
ôc  d'une  longue  expérience. 

Il  les  borne  ,  dit-il ,  à  l'efpece  de  Ba- 
leines ,  auxquelles  ce  nom  convient; 
proprement ,  à  celles  qui  font  le  prin- 
cipal motif  des  voïages  qu'on  fait  aux 
Mers  glacées  ,  quoique  dans  plufieurs 
Relations  on  trouve  d'autres  Animaux 
marins  ,  confondus  fous  le  même  nom. 

La  Baleine  eft  un  Poilïon  de  monf- 
trueufe  grandeur ,  dont  la  forme  géné- 
rale repréfente  une  forme  de  Cordon- 
nier renverfée.  Elle  n'a  que  deux  na- 
geoires ,  placées  derrière  les  yeux  ,  ôc 

d'une  grandeur    proportionnée    à  fon 
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corps ,  couvertes  d  une  peau  epailîe  a 
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I_  h.stoire  noire  &  marbrée   de   raies   blanches* 
&ATUR.ELL?.    Cette  marbrure  reflfemble  aux  veines  do. 

r>  e  l'amer.,    i  o      j  r  i  i         * 

sei-thntr..      dois  j  &  dans  les  traits  les  plus  épais 
t  e  spitz-    comme  dans  les  plus  minces ,  panent 

BEH.G.  d'autres  veines  ,  d'un  blanc  jaunâtre  » 

mélange  qui  leur  donne  beaucoup  d'a- 
grément. Après  avoir  coupé  les  nageoi- 
res ,  on  trouve  ,  au-de(Tous  de  la  peau  > 
des  os  qui  relTemblent  à  une  main 
d'homme  ouverte  ,  dont  les  doigts  font 
étendus.  Les  intervalles  de  ces  jointu- 
res offrent  des  nerfs  très  roides ,  qui 
rebondiiîènt ,  lorfqu'on  les  jette  à  terre 
avec  force.  On  en  peut  couper  des  mor- 
ceaux de  la  groflTeur  d'une  tête  d'hom- 
me ;  &  leur  reiïbrt  fe  conferve  longtems 
û  vif,  qu'ils  rejaillilfent  non- feulement 
fort  haut  comme  un  Ballon  ,  mais  avec 
la  viteife  d'une  flèche.  La  Baleine  , 
n'aïant  que  deux  nageoires ,  s'en  fert 
comme  d'avirons ,  &c  nage  à-peu  près 
comme  une  Chaloupe  à  deux  rames.  Sa 
queue  n'eft  pas  élevée  ,  comme  dans  la 
plupart  des  autres  Poiiïbns  :  elle  eft 
couchée  horizontalement,  comme  celle 
du  Dauphin  &  de  quelques  autres  ,  &: 
fa  largeur  efl.  entre  trois  &  quatre  braf- 
fes.  La  tcte  forme  le  tiers  de  toute  la 
mafTe  du  corps.  Elle  eft  plus  grande 
dans  les  unes  que  dans  les  autres.  Le 
devant  des  babines,  hautes  &  balles , 
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a  des  poils  alfez  courts.  Ces  babines  tfx&ôuLs 
font  d'ailleurs  unies  ,  un  peu  recour-  ltTU,V1'" 
bées ,  a-peu-pres  de  la  rorme  d  une  o  ,septentr. 
&  fe  terminent  fous  les  yeux  ,  devant 
les  nageoires.  Àu-deiîus  de  la  babine  a\^  VITZ^ 
fupérieure  ,  il  y  a  àes  raies  noires  ,  Se 
quelques-unes  d'un  brun  obfcur,  qui 
font  recourbées  ,  de  même.  Les  deux 
babines  font  fort  noires ,  liifes ,  rondes, 
Se  s'emboîtent  l'une  dans  l'autre.  C'elt 
fous  la  babine  fupérieure  qu'elt  ce  qu'on 
nomme  la  côte  de  Baleine ,  efpece  de 
corne,  qui  lui  tient  lieu  de  dents  ,  de 
couleur  brune  ,  noire ,  &  jaune  ,  avec 
des  raies  de  diverfes  couleurs.  Il  fe 
trouve  des  Baleines ,  qui  ont  les  cotes 
d'un  bleu  clair  -,  ce  qui  les  fait  croire 
jeunes.  Au-devant  de  la  babine  infé- 
rieure ,  on  remarque  une  cavité  ,  où  la 
babine  fupérieure  s'emboîte  ,  comme 
dans  un  étui.  Martens  ,  d'accord  avec 
d'autres  Navigateurs  de  la  même  ex- 
périence ,  juge  que  c'eft  par  ce  trou  que 
la  Baleine  prend  l'eau  qu'elle  rejette. 

C'effc  donc  fa  gueule  qui  contient  la 
côte  j  Se  cette  dure  fubftanre  eft  garnie 
par  tout  de  longs  poils ,  allez  fembla- 
bles  à  du  crin  de  cheval ,  qui  ,  pendant 
des  deux  côtés ,  entourent  coûte  là  lan- 
gue. On  voit  des  Baleines  qui  ont  la' 
côte  un  peu  courbée  ;  en  forme  de  ci- 
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~~  histoire  meterre  ,  &  d'autres  qui  l'ont  en  demU 
naturelle  lune#  La  plus  petite  partie  ,  car  ceft 
septentr.  collectivement  qu  on  la  nomme  cote, 
eft  fur  le  devant  de  la  gueule ,  8c  va  pat 
derrière  fur  le  gofier.  Celle  du  milieu 
eft  la  plus  groffe  ck  la  plus  longue  ;  elle 
a  quelquefois  la  longueur  de  deux  ou 
trois  hommes.  D'un  côté  ,  la  gueule  etl 
garnie  d'une  rangée  de  deux  cens  cin- 
quante côtes,  c\:  de  l'autre,  du  même 
nombre  ',  ce  qui  fait  cinq  cens  côtes  , 
fans  en  compter  de  plus  petites  ,  qu'on, 
ne  tire  point  ,  parceque  l'endroit  où 
les  deux  babines  fe  joignent  étant  fore 
étroit ,  il  feroit  trop  difficile  de  les  en 
arracher.  Chaque  rangée  de  côtes  eft: 
un  peu  courbe  en  dedans  ,  &c  prend , 
vers  les  babines  ,  la  figure  d'une  demi- 
lune.  Elle  eft  large  par  le  haut ,  dans 
l'endroit  où  elle  tient  1  la  babine  ,  3c 
garnie  partout  de  nerfs  durs  ôc  blancs 
vers  la  racine  ,  de  forte  qu'on  peut  met- 
tre la  main  entre  deux  côtes.  Ces  nerfs 
blancs  peuvent  fe  manger  dans  leur  fraî- 
cheur; ils  ne  fonr  pas  coriaces  ck  fe  rom- 
pent facilement  i  mais  en  vieillilTant , 
ils  prennent  une  fort  mauvaife  odeur. 
Dans  les  parties  les  plus  larges  de  la 
côte  ,  qui  font  celles  de  deflTus ,  vers  la 
racine ,  il  croît  d'autres  petites  côres , 
plus  ou  moins  grandes ,  comme  on  voie 
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de  petits  &c  de  grands  arbres  enrremê-      HÏsronûf 
lés  dans  une  Forer.   La  côte,  en  conti- NATOff *» 
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nuant  toujours  de  donner  ce  nom  a  la  SfPTENTR.. 
totalité  ,  eft  étroite  Ôc  pointue  par  le  LE  spit* 
bas  :  une  cavité ,  qui  règne  en  dehors ,  BERe« 
lui  donne  quelque  retïemblance  avec 
une  gouriere ,  &c  fert  à  l'enchafïement 
des  côtes  particulières  _,  qui  Te  joignent 
les  unes  aux  autres ,  comme  les  écailles 
d'une  Ecrevilfe  ou  les  tuiles  d'un  toit  ; 
ce  qui  empêche  que  les  babines  infé- 
rieures n'en  foient  bleiTées.  On  faic 
divers  ufages  des  côtes  de  Baleine  -, 
mais  le  poil  n'étant  point  emploie  , 
Martens  juge  qu'il  pourroit  être  préparé 
comme  le  Lin  ,  ou  le  Chanvre  ,  pour 
en  fabriquer  de  grottes  toiles ,  des  cor- 
dages ,  &c  d'autres  Marchandifes  de 
cette  nature.  Il  n'eft  pas  facile  de  cou- 
per les  côtes  de  Baleine  ,  &  l'on  y  em- 
ploie divers  inftrumens  de  fer. 

La  partie  inférieure  de  la  gueule  eft 
ordinairement  blanche.  La  langue  eft 
entre  les  côtes ,  attachée  à  la  mâchoire 
d'en  bas  :  elle  eft  blanche  ,  comme  tout 
ce  qui  la  foutient  -,  mais  bordée  de  ta- 
ches noires.  Sa  fubftance  n'eft  qu'une 
graiiFe  molle  &  fpongieufe  ,  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à  découper.  Cette 
raifon  la  fait  jetter  ordinairement  dans 
les  flots ,  quoiqu'on  ert  pût  tirer  cinq 
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1   histoire  ou  ^ix  barils  d'huile}  &  c'eft  la  proie 
vatu&flle   du  Poiiïon  à  fcie ,  qui  la  chercha  fort 
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septentr.     avidement. 

Sur  [3.  tête  de  la  Baleine  ,  devant  les 

»erg.  yeux  <x  les  nageoires  ,  s  eleve  unelor- 

te  de  loupe  ,  qui  a  deux  trous ,  un  de 
chaque  côté  ,  &  l'un  vis-à-vis  de  l'au- 
tre ,  courbés  tous  deux  en  manière  d'5. 
C'eft  par  ces  deux  ouvertures  que  l'A- 
nimal rejette  l'eau  avec  beaucoup  de 
force.  Le  bruit  de  ce  mouvement ,  qui 
fe  fait  entendre  d'une  lieue  ,  reiTemble 
à  celui  du  vent ,  lorfqu'il  fouflîe  dans 
une  Cave.  La  Baleine  ne  rejette  jamais 
i'eau  avec  plus  de  force  ,  que  lorfqu'elle 
eft  bleiîee  -,  &  le  bruit  qu'elle  fait  alors 
refïèmble  à  celui  d'une  Mer  agitée  ,  ou 
du  vent  dans  une  tempère,  immédia- 
tement après  la  loupe,  ou  la  groiTeur  , 
le  corps  fe  courbe  en  arc.  La  tête  n'eft 
pas  ronde  parle  haut;  elle  eft  un  peu 
platte  ,  avec  une  pente  fenfibîe  jufqu'à 
la  babine  inférieure  ,  à  peu-près  comme 
le  roît  d'une  Maifon.  Cette  babine  eft 
plus  large  qu'aucune  autre  partie  du 
corps ,  furrout  au  milieu  -,  car  le  devant 
&  le  derrière  font  un  peu  plus  étroits, 
fuivanr  la  forme  de  la  tcte.  On  a  déjà 
dit  qu'en  génçral  tout  le  corps  de  la 
Baleine  ne  reffemble  pas  mal  à  une  for* 
me  de  Cordonnier  rehvcrfée.  Les  yeux 
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font  encre  la  grofTeur  &  les  nageoires  ,     histoire 
8c  ne  font  pas  plus  gros  que  ceux  d'un  ^""^eL 
Bœuf.    Ils  fonc  bordés  de  poils  ,  qui  septent*. 
forment,   une   efpece   de   fourcils.   La  u  spite» 
prunelle  n'efl:  guère  plus  groffe  qu'un BERG' 
pois  -y  8c  le  cryftallin  a  la  blancheur,  la 
tranfparence  8c  la  clarté  du  cryftai.  Ce- 
pendant quelques  Baleines  ont  tout  le 
globe  des  yeux  ,  de  couleur  jaunâtre.  Ils 
font  placés  fort  bas  ,  prefqu'à  l'extré- 
mité de  la  babine  inférieure. 

Les  oreilles  de  la  Baleine  font  fort 
avant  dans  la  tête.  Aufll  n'entend-elle 
point ,  lorfqu'elle  rejette  (on  eau  ;  8c 
c'eft  le  tems  qu'on  faifit  pour  la  darder. 
La  partie  antérieure  du  ventre  8c  le  dos 
font  tout-à-fait  rouges  ;  mais  le  bas  du 
ventre  eft  ordinairement  d'une  grande 
blancheur  ,  quoique  dans  quelques- 
unes  ils  foient  de  la  noirceur  du  char- 
bon. Au  Soleil ,  la  couleur  de  ces  Ani- 
maux eft  fort  belle  ,  &  les  petites  ondes 
qu'ils  ont  fur  le  corps  leur  donnent 
l'éclat  de  l'argent.  Quelques-unes  font '• 
marbrées  fur  rout  le  dos  8c  fur  la  queue.' 
Martens  allure  qu'il  trouva  ,  fur  la 
queue  d'une  Baleine  ,  le  nombre  nit  , 
aufll  nettement  tracé  que  s'il  l'eût  été 
par  un  Peintre.  Dans  les  endroits  où 
elles  ont  été  blefifées  ,  il  refte  toujours 
une  cicatrice  blanche.  Mais  il  y  a  peu 
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Histoire  d'uniformité  dans  leur  couleur  :  on  en 
ïa^'Y^»   voit  de  toutes  blanches  (7),  d'à-derni 

Et    LftMU.  . 

Seîtentr.     blanches  ,  de  jaunes  &:  noires ,  c'eit-a- 
dire  ,  marbrées  de  ces  deux  couleurs , 

X*  E    SPITZ" 

fïRc  &  de  toutes  noires.   Ces  dernières  ne 

font  pas  même  d'un  noir  égal  :  c'eft 
tantôt  un  noir  de  velours ,  tantôt  un 
noir  de  charbon ,  8c  tantôt  la  couleur 
d'une  Tanche.  Une  Baleine ,  qui  fe  por- 
te bien  ,  n'a  pas  la  peau  moins  glilTante 
&  moins  unie  que  l'Anguilie  -y  cepen- 
dant on  peut  fe  tenir  fur  fon  corps  , 
parceque  la  chair  eft  h  molle  ,  qu'elle 
s'enfonce  fous  le  poids  d'un  Homme. 
Celle  de  la  fuperficie  efl:  auffi  mince 
jue  le  Parchemin  ,  Se  peut  être  arrachée 
facilement  ,  du  moins  lorfque  la  chair 
s'échauffe ,  avec  une  efpece  de  fermen- 
tation ,  qui  parok  venir  plutôt  d'une 
chaleur  inteftine  que  de  celle  du  So- 
leil. Les  Baleines  harponées  ,  qui  fe 
font  échauffées  à  rorce  de  nager ,  jet- 
tent une  fort  mauvaife  odeur  lorfquon 
les  prend.  On  peut  leur  enlever  alors 
des  lambeaux  de  peau  ,  de  la  longueur 
d'un  Homme  j  ce  qu'on  tente  envain 
lorfqu'elles  font  moins  échauffées.  A 
celles  qui  font  mortes  depuis  quelques 
jours  ,  &  qui  ont  effuié  les  raïons  du 

(7)  ElHs  8c   d'autres   Ang'ois  mettent   beaucoup  d* 
Bakiucs  blanches  d.ius  les  Mers  du  Nord-Ouen,. 


ta 
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Soleil ,  on  enlevé  aifément  la  plus  gran-     histoi*.* 
de  partie  de  la  peau;  mais ,  en  même-  **T" ""£4 
tems,on  fent  une  horrible  puanteur  ,  septentr.. 
caufée  par  la  fermentation  de  la  graille  L  E  Srrra* 
qui  s'échappe  par  les  pores.  Quelques  berg. 
Femmes  du  Nord  fe  fervent  de  cette 
peau  ,  pour  attacher  le  lin  à  leurs  Que- 
nouilles.  En  fechantj  la  Baleine  perd 
fes  couleurs.  Le  blanc  devient  fale  \  &c 
le  noir ,  qui  fervoit  à  le  faire  éclater  , 
tire  fur  le  brun.    Si  l'on  étend  la  peau 
contre  le  jour ,  on  en  voit  le  tiiTu ,  &c 
les  petits  pores  qui  font  le  paflTage  de  la 
fueur. 

La  partie  génitale  des  Baleines  eft 
un  nerf,  dont  la  force  de  la  grandeur 
font  proportionnées  à  celles  de  l'Ani- 
mal. Il  oit  long  de  fept  à  huit  pies ,  en- 
touré d'une  double  peau  ,  qui  le  fait 
relfembler  à  un  couteau  dans  fa  gaine» 
dont  on  ne  voit  qu'une  petite  partie  du 
manche.  La  partie  de  la  Femelle  ne  dif- 
fère point  de  celle  des  Animaux  terref- 
tres  à  quatre  pies.  De  chaque  côté  ,  on. 
diftingue  une  mammelle  ,  avec  des 
traïons  femblabîes  à  ceux  d'une  Vache. 
Quelques  Baleines  ont  les  mammélles 
toutes  blanches  ;  d'autres  les  ont  mar- 
quetées de  taches  noires  &  bleues.  On 
allure  que  pour  s'accoupler  ,  les  Balei- 
nes fe  tiennent  droites ,  la  tête  hors  de 


i 86     Histoire  générale 

""  Histoire  l'eau ,  &  que  les  Femelles  ne  portent 
naturelle   jarnais  p'us  de  deux  Baleines  à  la  fois } 
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Septen^r.     mais  on  ignore  combien  dure  leur  por- 
tée. 

Les  os  des  Baleines  font  auffi  durs 
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que  ceux  des  Animaux  terreftres  à  qua- 
tre pies ,  quoiqu'ils  foient  aufïi  poreux 
qu'une  éponge  ,  fort  creux ,  &  remplis 
de  moelle.  L'intérieur  ne  reffemble  pas 
mal  à  des  raïons  de  miel.  La  babine  in- 
férieure efl:  foutenue  par  deux  os>  grands 
ôc  forts ,  places  vis  à-vis  l'un  de  l'autre  , 
qui  ont  enfemble  la  forme  d'une  demi- 
lune;  mais  chacun  à  part  ne  repréfente 
que  le  quart  d'un  cercle  :  leur  longueur 
ëîl  d'environ  vingt  pies.  Les  Matelots 
emportent  ceux  qui  fe  trouvent  fecs  à 
leur  départ;  mats  un  os  ,  franchement 
rire  d'une  Baleine,  jette  une  odeur  in- 
fupportable  ,  aufli  long-terns  qu'il  con- 
ferve  fa  moelle. 

La  chair  des  Baleines  efl:  grofïîere  Se 
coriace.  Elle  reflembleroit  afîez  à  celle 
du  Bœuf,  d  elle  n'étoit  entremêlée  de 
quantité  de  nerfs.  Bouillie  ,  elle  paroît 
feche  &c  maigre  ,  pareeque  la  graifle 
n'eft  qu'entre  la  chair  &  la  peau.  Quel- 
ques parties  deviennent  bleues  &c  ver- 
tes ,  comme  le  Bœuf  falé  ,  furtout  dans 
les  endroits  où  les  mufcles  fe  rencon- 
trent ;  cV  pour  peu  qu'on  tarde  .à  les  np- 


DES  Voï  A  G  ES.    Ll  V.  VI.        itj 

prêter,  elles  noircitTenc  Se  fe  corrom-      histoirs 
rent.  La  chair  de  la  queue  eft  moins  nai-ur^ile 

t  r     ,  ,t-_        ..  .       d  e  l'Amer, 

dure  Se  moins  lèche  ;  celt  celle  que  les  Septentr. 
Matelots  mangent ,  en  gros  morceaux  ,   LE  SpiTS- 
qu'ils   coupent  à  l'endroit  quarré  ,  Se  »£»■«• 
qu'ils  font  cuire  à  l'eau  comme  la  vian- 
de ordinaire. 

La  graille  ,  dont  on  tire  l'huile ,  & 
qui  ne  fe  trouve ,  comme  aux  Veaux 
marins  ,  qu'entre  cuir  Se  chair ,  a  le  plus 
fouvent  fix  pouces  d  epaifleur  fur  le  dos 
Se  fous  le  ventre,  quelquefois  un  pié 
fur  les  nageoires,  &  jufqu'à  deux  à  la 
babine  inférieure ,  qui  eft  toujours  l'en- 
droit le  plus  gras.  Mais  il  en  eft  des  Ba- 
leines, comme  de  tous  les  autres  Ani- 
maux i  les  unes  ont  plus  de  graifle  que 
d'autres.  C'eft  dans  les  petits  nerfs,  qui 
s'y  trouvent  mêlés ,  que  l'huile  fe  raf- 
femble.  On  l'exprime  ,  comme  l'eau 
d'une  éponge. 

La  queue  d'une  Baleine  lui  fervant 
de  gouvernail ,  pour  fe  tourner ,  Se  (es 
nageoires  d'avirons  ,  fon  mouvement 
ne  diffère  point  de  celui  d'une  Barque. 
Elle  nage  avec  autant  de  vîceile  qu'un 
Oifeau  vole,  en  laifTant  après  elle  un 
vafte  fillon ,  comme  les  Vaifleaux  qui 
font  à  la  voile.  Les  Baleines  du  Cap 
Nord ,  auxquelles  on  donne  ce  nom  , 
parcequ'elles  fe  prennent  entre  leSpitz- 
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1  fiistoire  berg  &  la  Norwege  j  ne  font  pas  fi  grof- 
tïaturelle  fes  ^  rendent  moins  de  graille  que  cel- 
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sei'ïentr.    les  du  bpitzbergé    biles  n  en  donnent 
ieSpitz-  ordinairement  que  depuis  dix  jufqua 

#£k.g.  trente  barils  •,  au  lieu  que  celles  du  Spitz- 

berg  en  rendent  jufqu'à  quatre-vingt- 
dix.  Il  n'eft.  pas  rare ,  au  Spitzberg  >  de 
prendre  des  Baleines  de  cinquante  ou 
foixante  pies  de  long.  Marcens  en  prit 
une  de  cinquante- trv>is  pies  ,  dont  la 
graille  remplit  foixante  Se  dix  barils  *, 
fa  queue  a  voit  trois  bralfes  Se  demie  de 
largeur.  Un  autre  Allemand  tira  d'une 
Baleine  morte,  que  le  hazard  lui  avoit 
fait  rencontrer ,  cent  trente  barils  de 
graille.  Ces- Animaux  ont  une  mefure 
de  longueur ,  qu'ils  ne  palFenc  point  ; 
Se  Martens  fait  entendre  que  pour  les 
plus  grands ,  c'eft  environ  foixante  pies  : 
mais  leur  épailTeur  n'eft  pas  fi  bornée  ; 
de  forte  qu'une  Baleine  peut  être  ,  à  la 
fois ,  moins  longue  Se  plus  grolfe  qu'une 
autre. 

Outre  la  peau  mince  Se  fuperricielle , 
il  s'en  trouve,  par-defTous  ,  une  plus 
épaifle  ,  qui  couvre  la  graifle  Se  qui  elt 
proportionnée  a  la  grolieur  de  la  Balei- 
ne. Son  épailîeur  ordinaire  eftd'un  pou- 
ce :  elle  eft  de  la  même  couleur  que  la 
première  ,  c'elt-à- dire,  noire  ,  blanche, 
çu  jaune,  fi  la  première  l'eft.  Qu 
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épaitTe  qu'elle  puifie  être  ,  elle  a  fi  peu      histoire 
de  raideur  ÔC  de  dureté  ,  qu'on  croiroit  J""^^ 
pouvoir  l'apprêter  comme  le  cuir  :  mais  septentr.. 
elle  fe  feche  ,  &  fe  rompe  enfuite  aifé-   LE  spitj» 
ment.  A  l'égard  des  inteftins  ,  il  ne  pa-  8E*-ft« 
roît  pas  qu'on  les  ait  encore  étudiés.  Ce 
que  j'en  puis  dire  _,  ajoute  Martens  , 
c'eft  qu'ils  font  couleur  de  chair  ,  rem- 
plis de  vent  &  d'une  fiente  jaune.  On 
croit  que  la  Baleine  fe  nourrit  de  petits 
Limas  de  Mer-,  mais  Martens  ne  peut 
fe  perfuader  que  ces  Infectes  foient  ca- 
pables de  lui  donner  tant  de  graille.  Il 
condamne  encore  plus  ceux  qui  ne  la 
font  vivre  que  de  vent  •,  &  la  fiente  jau- 
ne ,  qui  fe  trouve  dans  fes  inteftins ,  lui 
paroît  une  objection  fans  réplique.  D'ail- 
leurs ,  un  Pêcheur  célèbre  l'aiiura  qu'il 
en  avoit  pris  une  aux  environs  de  Hir- 
land  ,  dans  laquelle  on  avoit  trouvé  près 
d'un  baril  de  Harengs.     Les  Baleines 
étant  plus  petites  ,  dans  cette  Mer,  que 
celles  du  Spitzberg ,  leur  pêche  eft  beau- 
coup plus  dangereufe  :  elles  font  fi  légè- 
res Se  fi  vives ,  que  ne  faifant  que  fau- 
ter dans  l'eau  j  ik  tenant  prefque  tou- 
jours la  queue  au-deiîus ,  on  n'ofe  s'en 
approcher  ,  pour  leur  lancer  le  harpon. 
Cependant  le  courage  de  cet  animal 
marin  ne  répond  point  à  fa  force  ,  ni 
à  fa  grolleur.   Dès  qu'il  apperçoit  un 
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histoire  Homme  ou  une  Chaloupe,  il  fe  cache 
haturelle   {oas  peail  ,  pour  prendre  la  fuite.  On 
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septentr.     ne  connoit  même  aucun  exemple  d  une 
Baleine,  qui  ait  fait  volontairement  du 

berg.  "  mal  aux  Hommes,  c'eft-à-dire  ,  fans  y 
être  comme  forcée  par  fon  propre  dan- 
ger ;  mais ,  alors  ,  les  Hommes  ou  les 
Chaloupes  ne  lui  cauient  pas  plus  d'em- 
barras qu  un  grain  de  fable  ,  elle  les  fait 
fauter  en  mille  pièces.  Toute  la  force 
d'une  infinité  d'autres  PoifiTons  ,  pris 
enfemble  ou  féparément ,  qui  donnent 
tant  de  peine  à  les  tirer  au  rivage  ,  n'ap- 
proche point  de  celle  d'une  Baleine. 
Elle  fait  quelquefois  filer  des  miliers  de 
braffes  de  corde  ;  &c  nageant  avec  beau- 
coup plus  de  vîtelTe  qu'un  Oifeau  ne 
vole  ,  elle  étourdit  ceux  qui  la  pourfui- 
vent.  Cependant  on  a  toujours  obfervé 
qu'elle  ne  peut  nuire  aux  grands  Vaif- 
feaux.  Lorsqu'elle  leur  donne  un  coup 
de  fa  queue  ,  elle  fe  fait  plus  de  mal 
qu'au  Bâtiment. 

C'eft  une  expérience  confiante,  qu'au 
Printems  les  Baleines  du  Spitzberg  fe 
retirent  vers  l'Oued  ,  près  du  vieux 
Groenland  &  de  l'Ile  Mayen  ,  &  qu'en- 
fuite  elles  retournent  à  l'Efl  du  Spitz- 
berg. Après  elles  ,  vient  cette  autre  cf- 
pece  de  Monflres  marins  ,  que  les  Al!c- 
mans  nomment  Winnefishen  _,  PoifTbns 
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à  nageoires ,  &  que  leur  defcription  fait     histoire 
prendre  pour  ceux  que  les  François  ap-  dVl'Am^eL 
pellenc  Souffleurs.   On  cette  alors  de  septentr. 
voir  des  Baleines.  Elles  nagent  contre  le  spitzj 
le  vent,  comme  tous  les  gros  PoiiTons. BEaQ* 
Leur  plus  mortel  Ennemi  eft  le  Poilïbn 
à  Scie  (8) ,  nommé  plus  ordinairement 
l'Efpadon  ou  l'Epée.    Jamais  ils  ne  fe 
rencontrent  fans  combat ,  ôc  c'eft  l'Ef- 
padon qui  eft  toujours  TagrefiTeur.  Quel- 
quefois deux  de  ces  Animaux  fe  joi- 
gnent contre  une  Baleine.  Comme  elle 
n'a  ,  pour  arme  offenhve  &  défenfîve  , 
que  la  queue  ,  elle  plonge  la  tête  •■>  ÔC 
lorfqu'elle  peut  frapper  fon  Ennemi  , 
elle  l'alTomme  du   coup  :  mais  il  eft 
fort  adroit  à  l'efquiver  ,  Ôc  fondant  fur 
elle ,  il  lui  enfonce  fon  arme  dans  le 
dos.  Souvent  il  ne  la  perce  point  juf- 

(8)  Manens  voudroit  ,  ge  de  quatre  doigts.  Elle 
dit-il  ,  qu'on  le  nommât  eft  pofée  fur  fon  nez  ,  Se 
Poiiîbn  à  peigne  ,  parce-  de  chaque  côté  elle  a  une 
que  les  dents  de  l'efpece  fuite  de  dents  ,  longues 
d'épée ,  qui  lui  fott  de  la  d'un  pouce  ;  rangées  en- 
tête ,  reflemblent  plus  aux  tr'elles  dans  une  diftance 
dents  d'un  Peigne  qu'à  cel-  égale.  Ce  Poiiïbn  fe  met 
lesdunefeie.  Donnons  fa  à  toutes  fauces  ,  &  c'eft 
Defcription  d'après  le  P.  un  excellent  manger.  Sa 
de  Chailevoix,  qui  l'a-  tête  eft  plus  délicate  que 
voit  vu  combattre.  Il  eft  celle  du  Veau  ,  plus  groffe 
de  la  grofTeur  d'une  Va-  Si  plus  quarrée.  Il  a  les 
clie  ,  long  de  fept  ou  huit  yeux  extrêmement  gros, 
pies  ,  Se  fon  corps  va  tou-  Journal  Hijlorique  d'un 
jours  en  rétrécifCmt  vers  Voïage  en  Amérique  ,  p. 
la  queue  :  fon  arme  eft  54. 
longue  d:  trois  pies  Se  Uï- 
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histoire  qu'au  fond  du  lard  j  6c  la  blelïlire  eft 
daturflle   }eaere.  Chaq ne  fois  q u'il  s'élance  pour 
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Septentr.  la  irapper  ,  elle  plonge  ;  mais  il  la  pour- 
fuit  dans  l'eau  ,  ôc  l'oblige  de  reparoî- 
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$£rç.  tre.    Alors  le  combat  recommence  ,  ôc 

dure  jufqu'à  ce  qu'il  la  perde  de  vue. 
Elle  bat  toujours  en  retraite ,  ôc  nage 
mieux  que  lui  à  fleur  d'eau.  Les  Balei- 
nes ,  qui  ont  été  tuées  par  des  Efpadons, 
fentent  il  mauvais,  que  l'odeur  s'en  ré- 
pand fort  loin. 
Pêche  Aile-      Quoique  pour  la  Pêche  Françoife  de 

?,ufcde  la  la  Baleine  ,  nous  aïons  renvoie  le  Lee- 
teur  a  nos  Relations,  qui  font  entre  les 
mains  de  tour  le  monde,  on  ne  fe  plain- 
dra point  de  nous  voir  donner  ici  quel- 
que idée  de  celle  des  Allemands  ;  Ôc 
peut-être  nos  Pêcheurs  en  tireront -ils 
quelque  utilité. 

Lorfqu'on  voit  une  grande  abondan- 
ce de  Poiifons  blancs  ,  on  peut  compter, 
dit  Martens ,  que  l'année  fera  bonne  , 
pour  la  Pêche  des  Baleines  ;  mais  on  ne 
__  doir  pas  efpérerd'en  trouver  beaucoup  , 
dans  les  Parages  où  les  Veaux  marins 
font  en  grand  nombre  ;  pareeque  ces 
derniers  Animaux  mangeant  tout  ce 
qui  feu  de  nourriture  aux  Baleines  _, 
elles  cherchent  des  retraites  mieux 
pourvues  de  vivres. 

Aufïi-tôt  qu'on  npperçoir  une  BaJei- 

- 
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%e  ,  ou  qu'on  l'entend  fouffler  &  rejet-     Histo-u 
rer  l'eau  ,  on  crie  d'abord  ,  vàl  .  val  ,  *ATU*ELI-H 

>    ^    \     v  i  io  jbel  Ame».. 

c  elt-a-dire  ,  en  bas ,  en  bas  ;  &  cous  les  slptentr.. 
Pêcheurs  fe  jettent  dans  leurs  Chalou-  Le  snt*1- 
pes.  Chaque  Chaloupe  contient  ordi-  "*■•• 
nairement  fix  hommes  ,  &  quelquefois 
fept ,  fiuvant  fa  grandeur.  Elles  s 'appro* 
chent  de  la  Baleine  ,  à  force  de  rames. 
Le  Harponneur  ,  qui  eft  toujours  fur 
l'avant ,  fe  levé  ,  &  lance  le  harpon  , 
qu'il  a  devant  lui.  Le  Monftre  n'eft  pas 
plutôt  accroché  ,  que  voulant  aller  à 
rond  ,  il  tire  la  corde  avec  tant  de  for- 
ce >  que  l'avant  de  la  Chaloupe  fe  trou- 
ve au  niveau  des  flots  ,  &c  qu'il  l'en- 
traîneroit  même  au  fond  ,  fi  l'attention 
n'étoit  extrême  à  filer  continuellement 
la  corde.  La  méthode  _,  pour  lancer  le 
harpon  ,  eft  de  tenir  la  pointe  du  fer 
vers  la  main  gauche ,  avec  la  première 
des  deux  cordes  auxquelles  U  eft  atta- 
ché. Cette  corde  a  fix  ou  fept  brades  de 
long  ;  fon  épaiffeur  eft  d'un  pouce.  On 
a  pris  foin  de  la  mettre  en  cercle  ,  afin 
qu'elle  ne  retienne  pas  le  harpon  lorf-  • 
qu'on  le  lance  •,  elle  doit  erre  plus  fou- 
pie  que  l'autre  corde  ,  qui  la  retient , 
Ôc  qui  eft  à  l'autre  bout  du  harpon  , 
pour  fuivre  le  Poi(Tbn  dans  fa  fuite  : 
aufli  la  fait-on  du  chanvre  le  plus  doux 
ôc  le  plus  fin  ,  fans  la  goudronner.  Le 
7  orne  LFUI,  O 
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~~  histoire  Harponneur  lance  Ton  îrïftrumenf  de  la 
■naturelle   main  droite.  Lorfqae  la  Baleine  eîrac- 

j>e   l  Amer..  ,    ,  i        f»A   l  i      .      r-\ 

sei'temtr..  crocriee  ,  cous  les  Pécheurs  ae  fa  Cha«- 
loupe  lui  font  face  ,  &  fe  hâcem  de 

ïem.  quitter  leurs  ram^s.  Un  d  en  r  eux  a, 

pour  unique  fonction  ,  ie  f.»in  de  veil- 
ler fur  la  grande  corde.  Chaqife  Cha- 
loupe eft  fournie  d'un  m  ncçau  de  cor- 
des ,  diviféen  quatre  ou  cinq  ualcaux, 
donc  chacun  en  contient,  depuis  qua- 
tre vingt,  juîqu'à  cent  bradas.  Le  pre- 
mier tient  i  la  pecice  corde  du  harpon, 
A  mefure  que  la  Baleine  s'enfonce  ,  on 
lâche  plus  de  corde  ;  &  fi  la  Chaloupe 
n'en  a  point  afTez  ,  on  prend  celle  des 
autres.  Ces  cordes  font  plus  grolTes  8c 
plus  fortes,  que  celle  qui  tient  au  fer 
du  harpon  ;  elles  font  d'un  chanvre  ru- 
de ,  8c  bien  godronnées.  Le  Pêcheur  , 
dont  on  vient  de  nommer  l'office ,  8c 
tous  fes  Compagnons  même ,  doivent 
prendre  un  foin  extrême  qu'au  moment 
où  la  Baleine  s'enfonce ,  leur  grande 
corde  ne  fe  mêle  ,  ou  n'avance  trop 
çl'un  côt£;  fans  cetce  attention  ,  la  Cha- 
loupe feroic  infailliblement  renverfée. 
La  corde  doit  filer  directement  par  le 
milieu  de  la  Chaloupe,  &  le  Harpon- 
neur  mouille  fans  cède ,  avec  une  épon- 
ge ,  le  bord  qu'elle  touche  en  pafiant  , 
dans  la  crainte  qu'un  mouvement   6 
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lapide  n'y  mette  le  feu.   Les  autres  y      histoih'b 
ont  auiïi   l'œil  ;  tandis  qu'an    Maiekv  NATU*ELLE 
expérimente  ,  qui  ;tt  itir  1  arrière  ,  pour  septentr.. 
couver  er  la  CnaL>upe  avec  l'on  avi- 
ron  ,   ob'erve  de  quel   cote   la   corae  beb.g. 
file  >  fe  règle  fur  fon  mouvement  j  car 
on  croit  pouvoit  alfurer,  fans  exagéra- 
tion ,  que  la  Chaloupe  va  plus  vite  que 
le  vent. 

Un  Harponneur  ,  qui  peut  darder  la 
Baleine  au-delïous<de  louie,  ou  dans 
la  plus  grande  partie  du  dos ,  choi/it 
toujours  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux 
endroits.  On  s'efforce  auffi  de  la  percer 
avec  des  lances  ,  pour  lui  faire  jetter 
plus  de  fang.  D'autres  la  frappent  aux 
parties  naturelles  ,  lorsqu'ils  y  peuvent 
atteindre  ;  elle  y  eft  extrêmement  fen- 
fibie ,  &  l'on  a  même  obfervé  qu'un 
Coup  de  lance  dans  cet  endroit ,  lors- 
qu'elle eft  prête  à  mourir, lui  fait  trem- 
bler tout  le  corps.  Mais  le  plus  fouvent 
on  n'a  pas  la  liberté  du  choix.  La  tête 
eft  l'endroit  où  le  harpon  a  le  moins 
de  prife  ,  parceque  les  os  y  font  fore 
durs  j  8c  qu'il  y  a  peu  de  graifle.  On 
juge  même  que  l'Animal  connoît  cette 
propriété  -,  car  lorfqu'il  fe  voit  en  dan- 
ger ,  &  qu'il  ne  peut  fe  garantir  du 
harpon  ,  il  y  expofe  la  tête  plus  ordi- 
«airement  que  le  dos.  Le  fer  du  har- 

0>) 
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histoire  pon  a  la  forme  d'une  flèche  par  le  bout  > 
naturelle   av£C  ^eux  tranchans.  Le  derrière  en  eft 

DE    cAmeb^    ,       . 

i.EprENTR.     épais  des  deux  cotes  ,  comme  le  dos 
d'un  couperet  ;  afin  qu'il  ne  piulîe  ,  ni 

wn».  couper  par  la  ,  ni  le  détacher.  Le  man- 

che eft  plus  gros  par  le  haut  que  par  le 
bas  j  &  creux  julqu'à  la  moitié  ,  pour  y 
faire  emrer  le  fer,  qu'on  attache  encore  à 
l'entour  avec  une  grolTe  ficelle.  La  petite 
corde  ,  qu'on  a  nommée  la  première  9 
tient  au  fer ,  près  du  manche.  Le  plus 
grand  poids  du  fer  doit  toujours  être  en 
bas,  afin  que  de  quelque  manière  que  le 
harpon  foit  lancé,  il  tombe  toujours 
fur  la  pointe.  Les  meilleurs  harpons 
for:  t  ceux  qui  ne  font  pas  trop  trempés  s 
ôc  qui  peuvent  plier  fans  fe  rompre. 

Pendant  qu'une  Baleine  eft  accro«? 
chée,  toutes  les  autres  Chaloupes  ra- 
ment devant  celle  d'où  le  coup  eft  par- 
ti ,  &  tirent  quelquefois  la  corde  ,  pour 
connoître  à  fa  roideur  le  degré  de  force 
qui  refte  à  l'Animal.  Lorfqu'elle  paroît 
lâche,  &c  qu'eile  ne  fait  pas  pancher 
l'avant  de  la  Chaloupe  plus  que  le  der- 
rière ,  on  ne  penfe  qu'à  la  retirer.  Un 
des  Pêcheurs  la  remet  en  rond  ,  a  me- 
furc  qu'on  la  rire  ,  pour  être  en  état 
de  la  hier  avec  la  même  facilité,  Ci  la 
Baleine  recommençoit  à  fuir.  On  ob- 
ferve  auflï  de  ne  pas  trop    lâcher  la. 
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corde  à  celles  qui  fuient  au  niveau  de      Histoire 

.,  >  Il  NATURFLLE 

1  eau  ,  parcequ  en  s  agitant  elles  pour-  D  e  i/amer.. 
roient  l'accrocher  à  quelque  roche  ,  &  Sei,tentr-  - 
faire  fauter  le  harpon.  Des  Baleines  "  spitz- 
mortes ,  ce  ne  font  p;is  les  plus  gralfes 
qui  s'enfoncent  auili-  tôt  On  remar- 
que ,  au  contraire ,  que  plus  elles  font 
maigres ,  plus  elles  vont  vite  à  fond  3 
quoiqu'elles  reviennent  fur  l'eau  quel- 
ques jours  après.  Mais  on  n'attend  point 
que  celles  qui  difparoiflTent  ainh*  ,  re- 
montent d'elles-mêmes  *,  Se  l'effort  de 
tons  les  Pêcheurs  fe  réunit ,  pour  les 
conduire  au  VaifTeau.  A  la  vérité ,  fi  la 
Mer  étoit  affez  calme  pour  leur  per- 
mettre de  s'arrêter  long  tems  dans  le 
même  lieu  ,  ils  auroient  moins  de  pei- 
ne à  ies  prendre  au  niveau  des  flots. 
Mais  outre  les  obftacles  du  Vent  &  des 
Courans ,  une  Baleine  ,  morte  depuis 
quelques  jours  ,  eft  d'une  faleté  de 
d'une  puanteur  infupportables.  Sa  chair 
fe  remplit  de  vers  longs  &  blancs.  Plus 
elle  demeure  dans  l'eau  ,  plus  elle  s'é- 
lève. La  plupart  fe  découvrent  d'un  ou 
deux  pies.  A  quelques-unes  on  voit  la 
moitié  du  corps  ;  mais  alors  ,  elles  crè- 
vent avec  un  bruit  extraordinaire.  Leur 
chair  fermente  -,  il  fe  fait  de  fi  grands 
rrous  au  ventre  ,  qu'une  partie  des 
boïaux  en  fort.  La  vapeur ,  qui  s'en  ex- 

O  iij 
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Histoire  haie  ,  enflamme  les  yeux  ,  &c  n'y  caufe 

NATURELLE  I  i  |  r      ■< 

de  l'Amer.  Pas    moins  de   dîneur  que  11  Ion  y 
septentr.     avoit  ptcé  de  la  chaux  vive.   Des  8a- 
i  h  spitz-   ^e'nes  ^^  remontent  en  vie  fur  l'eau, 
»hr€.  les  unes  paroiifem  feulement  étonnées  \ 

d'autres  font  farouches  Se  furieufes. 
On  a  befoin  alors  d'une  extrême  pré- 
caution pour  s'en  approcher  •,  car  pour 
peu  que  1  air  foir  ferein  ,  une  Baieine 
entend  le  mouvement  ans  rames.  Dans 
cet  état ,  on  lui  lance  un  nouvel  har- 
pon ,  quelquefois  deux,  fuivant  l'opi- 
nion qu'on  a  de  Ces  forces.  Ordinaire- 
ment elle  replonge.  Cependant  quel- 
ques unes  fe  mettent  à  nager  au  ni- 
veau  de  l'eau  ,  en  jouant  de  la  queue 
&  des  nageoires ,  qui  n'annoncent  rien 
d'heureux  aux  Chaloupes.  Si  dans  ce 
mouvement  la  corde  s'entortille  autour 
de  la  queue  ,  le  harpon  en  eft  plus  fer- 
me ,  &  l'on  ne  craint  pas  qu'il  fe  dé- 
tache. 

Les  Baleines  blelTées  rejettent  l'eau 
de  toutes  leurs  forces  *,  on  les  entend 
d'auffi  loin  que  le  bruit'du  gros  canon  : 
mais  lorfqu'elles  ont  perdu  tout  leur 
fang  ,  ou  qu'elles  font  tout-à  fait  laf- 
fes,  elles  ne  rejettent  l'eau  que  foible- 
ment  &:  comme  par  gouttes.  Leur  bruit 
ne  reffemble  plus  qu'à  celui  d'un  flac- 
COI)  vuide  ,  qu'on  tiendroit  fous  l'eau 
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pour  le  remplit.  Ce  changement  prou-      Histoir.» 

,ii  r\         l  MATUR.EI.LE 

ve  quelles    vont   mourir.      Quelques-  BE  j/Ames., 
unes  ,  après  avoir  été  bleflees  ,  font  septentr,. 
rejaillir  leur  fang  jufjju'à  leur  mort,    t  e  Spitz- 
en  couvreur  les  Chaloupes  ôc  les  Pê-  BEKG* 
cheurs  ,  &  teignent  la  Mer  de  rouge 
dans  un  vafte  efpace,   Celles  qui  lont 
blelfées  mortellement ,  s 'échauffent  par 
leurs  agitations  jufqu'è  fe  couvrir  d'une 
forte  de  fueur  ,  qui  attire  les  Oifeaux 
de  Mer  :  ils  viennent  les  becqueter  , 
pendant  qu'elles  vivent  encore.   Avec 
l'eau  qu'elles  font    rejaillir  par    leurs 
nafeaux  _,  elles  jettent  aulli  une  efpece 
de  gratifie  ,  qui  nage  fur  l'eau,  Se  que 
les  Malemucks   avallent   fort   avide- 
ment. 

S'il  arrive  qu'un  harpon  fe  brife  , 
ou  fe  détache  ,  les  Pécheurs  d'un  autre 
Vailleau ,  qui  s'en  apperçoivent  ,  ne 
manquent  point  de  lancer  leur  propre 
harpon  -■>  &c  lorfqu'ils  ont  accroché  la 
Baleine ,  elle  leur  appartient.  Quelque- 
fois une  Baleine  eft  frappée  en  même- 
temps  de  doux  harpons ,  lancés  par  deux 
VaifTeaux  diiférens.  Alors  les  deux  Vaif- 
Ceaux  y  ont  un  droit  égal ,  &  chacun 
en  obtient  la  moitié.  Toutes  les  Cha- 
loupes ,  qui  accompagnent  celle  d'où 
le  harpon  eft  lancé  ,  attendent  que  la 
Baleine  remonte  ,  &  doivent  prêter  la 
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histoire  main  pour  la  tuer  à  coups  de  lances.  Ce 
naturelle   rems  eft  toujours  le  plus  dangereux  ; 

se   lAmek.  >  .     I  /  I     ? 

5F.PTENTR.  car  la  Chaloupe  qui  a  lance  le  harpon  , 
&  Spitz-  quoiqu'entraînée  par  la  Baleine  _,  s'en 

wac'  trouve    ordinairement  fort  éloignée  ; 

au  lieu  que  les  autres ,  qui  viennent  la 
frapper  de  leurs  lances ,  font  comme 
fur  elle ,  ou  du  moins  à  (es  côtés ,  Se 
ne  peuvent  gueres  éviter  d'en  recevoir 
de  très  rudes  coups  ,  fuivant  (es  mou- 
vemens  8c  Ces  agitations.  Sa  queue  Se 
{es  nageoires  battent  fi  furieufement 
l'eau  ,  qu'elles  la  font  faurer  &  la  ré- 
pandent comme  en  pouffiere.  Elle  peut 
brifer  une  Chaloupe  \  mais  on  a  déjà 
remarqué  que  les  grands  Vaiflèaux  ne 
reçoivent  aucun  dommage  du  coup  ,  ÔC 
qu'au  contraire  elle  en  fouffre  beau- 
coup elle-même  :  elle  en  faigne  fi  forr , 
qu'elle  achevé  de  perdre  Ces  forces  ,  &c 
le  VaifTeau  demeure  tout  rouge  de  fon 
fang.  Les  lances  font  compofées  d'un 
bois ,  d'environ  deux  bralfes  de  lon- 
gueur ,  un  peu  plus  court  que  celui  des 
piques  -,  &  d'un  fer  pointu  ,  long  d'une 
braiïe  ,  qui  doit  être  médiocrement 
trempé,  afin  qu'il  pLiilFj  plier  fans  fe 
rompre.  Après  avoir  enroncé  la  lance, 
on  la  remue  de  divers  cotés ,  pour  ren- 
dre la  bleflure  plus  large.  Il  arrive  , 
quelquefois ,  que  toutes  les  lances  de 
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trois  ou  quatre  Chaloupes  demeurent   "  histoire 
enfoncées  dans  le  corps  d'une  Baleine,    naturelle 

/Y-*       A  1  >  •  1         ri  D  E     L  A  M  F  H. , 

Aufli-tot  que  1  Animal  eit  mort ,  on  septe^tr.. 
lui  coupe  la  queue,  parcequ'étant  tranf- 
verfale ,  elle  retarderoit  le  cours  de  la  t\^Gm 
Chaloupe,    Quelques  Pécheurs   Alle- 
mands gardent  la  queue  ôc  les  nageoi- 
res ,  &  les   iufpendent   asx   côrés  du 
VailTeau  ,  pour  le  garantir  des  glaces  , 
lorfqu'il  s'en  trouve  affiégé.  On  attache 
la  Baleine  à  l'arriére  d'une  Chaloupe  , 
qu'on  amarre  elle-même  à  la  queue  de 
quatre  ou  cinq  autres  ,  &  l'on  retour- 
ne au  VaifTeau  dans  cet  ordre.    En  y 
arrivant ,  la  Baleine  y  eft  attachée  avec 
des  cordes  •,  la  tête  vers  la  Pouppe  •,  ÔC 
l'endroit  ,  où  Ton   a  coupé  la  queue  , 
vers  la  Proue.  Enfuite ,  deux  Chalou- 
pes fe  placent  de  l'autre  côté  de  l'Ani- 
mal ,  ôc  font  retenues  dans  cette  fitua- 
tion    par  un  long  crochet ,  qu'un   des 
Matelots  tient  pendu  au  bord  du  Vaif- 
feau.  Le  Harponneur  de  chaque  Cha- 
loupe eft  fur  l'avant ,  ou  fur  la  Baleine 
même  ,  vêtu  d'un  habit    de  cuir  ,    ôc 
quelquefois  en  bottes.    On  fiche   des 
pointes  de  fer  ,  dans  le  corps  de  la  Ba- 
leine ,  pour  fe  tenir  ferme  fur  fa  peau*, 
parcequ'elle  eft  li  gliflTante  ,  qu'on  ne 
s'y  foutient  pas  mieux  que  fut  la  gla» 
es.  Deux  Pêcheurs ,  chargés  de  couper 
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histoire  la  grailTe  ,  reçoivent ,  pour  cet  office  ,' 
d^l^ameL  9uatre  ou  c*ncî  rixdales.  La  première 
5SPTENTR.     pièce  y  qu'ils  doivent  couper  ,  eft  celle 
du  derrière  de  la  tête  ,  près  des  yeux  , 
lia».  dont  elle  eft  l'enveloppe.  C'eft  la  plus 

groiTe  :  toutes  les  autres  fe  coupent  en 
tranches  ,  le  long  du  corps.  Cette  pre- 
mière pièce  s'étend  ,  lorsqu'elle  ôft  cou- 
pée ,  depuis  l'eau  jufqu'à  la  grande 
Hune,  ou  cette  petite  Platte  -  forme 
qui  règne  en  faillie  autour  du  grand 
mât  (  9  )•  Enfuite  on  coupe  d'autres 
pièces ,  qu'on  tireaufli  fur  le  Pont;  ÔC 
les  Matelots  qui  font  à  bord  les  décou- 
pent en  morceaux  quarrés ,  d'un  pié  de 
grandeur.  Leurs  couteaux  ,  avec  les 
manches  ,  font  à- peu  près  de  la  lon- 
gueur d'un  homme.  A  mefure  qu'on 
détache  des  pièces  de  la  Baleine  ,  on 
la  levé  avec  des  poulies  3  pour  fe  don- 
ner plus  de  facilité  à  la  découper.  La 
graiffe  fe  détache  ,  comme  on  écorche 
tin  Bœuf.  Les  morceaux  quarrés  font 
découpés  en  morceaux  beaucoup  plus 
petits ,  qu'on  jette  dans  les  tonneaux. 
Dans  cet  exercice  ,  on  fe  tient  auflî  loin 
de  la  graiflè  qn'il  eft  pofïible  ,  parce- 
qu'on  la  croit  capable  de  eau  fer  une 
contraction  tic  nerfs  ,  qui  pourrait  aller 

(?)  L'Auteur  fait  juger,  par-là,  qml  doit  être  le 
poids  d'une  Baleiue. 
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jufqu'à  rendre  perclus  des  mains  &  des      histÔiTe 
bras.  Les  couteaux,  quoique  plus  courts  "JfyjJïï. 
que  les  autres ,  n'ont  pas  moins  de  trois  septentr.. 
ou  quatre  pies  de  long.  LE  SpiTZt 

La  graifte  des  Baleines  ne  fe  relTem-  «n-c. 
ble  point.  Dans  les  unes ,  elle  eft  blan- 
che *,  jaune  dans  les  autres ,  6c  rouge 
dans  quelques-unes.  La  blanche  eft 
remplie  de  petits  nerfs  ,  &  ne  rend  pas 
tant  d'huile  que  la  jaune.  Celle-ci  paiïe 
pour  la  meilleure.  La  rouge  eft  remplie 
d'eau  ,  &  vient  des  Baleines  mortes  , 
où  le  fang  remplit  les  endroits  par  lef- 
quels  la  graine  s'eft  écoulée.  Auflî  l'huile 
en  eft -elle  moins  abondante  &  moins 
eftimée.  Lorfqu'on  a  dépouillé  un  côté 
de  la  Baleine  ,  on  ne  la  retourne  qu'a- 
près avoir  coupé  la  côte  entière  ,  donc 
la  pefanteur  donne  beaucoup  d'embar- 
ras à  l'équipage  :  il  ne  l'élevé  point, 
fans  un  p-f'and  nombre  de  crothets  ÔC 
de  poulies  (10).    La  côte  appartient  » 

(10)    Les  crochet?  ref-  attachés    à     cette    queu». 

femblent    à  un    fléau    de  Dans     l'anneau  ,    où    les 

Balance  ,  &  font  faits  ex-  cordages  Ton:  liés ,  eft  un 

près     A  chaque  bout     tl  aurre     crochet  ,    attaché 

y   a  deux    pointes  aiguës  au  (fi  par  un  anneau  ,  8c 

qu'on    enraie    dans     la  femblable  à  ceux  qui  fouc 

côiej   au    milieu  eft   une  en   ufage    pour   lever   les 

longue  queue  t  jointe  avec  Mtrchandi'es    avec    une 

un  anneau,  op  les  corda  Grue.     Dans    le    milieu  * 

l'ont   at  acnés.    Deux  entr?  es  deux   crochets* 

autres  crochets  ,  en  foime  une  autre     or  le  foutieut 

de   griffe  d'Oifeau  ,  font  Its  crochets  d'enus.  Les 

Ovj 
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histoire  non-feulement    aux    Propriétaires  dix 

NATURELLE      -tr     '  (T  \  ■  1 

b  e  l'Amer,  vaiileau ,  mais  a  ceux  qui  partagent  les 
«eptbntk..    frais  de  l'entreprife.    Les  Mercenaires 

le  spitz-  f°nt  paies  à  leur  retour  ,  fans  égard  au 
berg.  fuccès  de  la  pêche. 

Huile  de  Ba-  Autrefois  les  Holiandois  faifoient 
1"ine'&:com:  l'huile  de  Baleine  ,  au  Spitzberg  ,  dans 

mères        qm  ■    r  r  c  b\ 

«en fait.  un  lieu  qui  le  nomme  omerenberg  , 
aux  environs  de  Harlinger  Cookery  ; 
&  dans  les  voïages  de  Martens ,  on  y 
voïoit  encore  tous  les  inftrumens  qu'ils 
emploïoient  à  cette  opération.  Quel- 
ques Bafques ,  dit-il ,  choiiîlTent  encore 
le  même  endroit  :  mais,  en  général , 
les  François  tirent  l'huile  fur  leurs 
VailTeaux  •■>  &  de  -  là  vient  qu'ils  en 
perdent  plusieurs  par  le  feu.  Les  Alle- 
mands mettent  leur  grailTe  dans  des 
tonneaux  ,  où  ils  la  lailfent  fermenter  , 
Se  fe  convertir  d'elle-même  en  huile, 
fans  qu'on  ait  jamais  appris  qu'elle  les 
ait  fait  fauter.  En  la  faifant  frire ,  la 
perte  efl:  de  vingt  pour  cent  ,  plus  ou 
moins ,  fui  van  t  fa  bonté.  Dans  le  voi- 
iînage  de  Hambourg  où  l'on  fait  l'hui- 
le  ,  on  tire  la  grailfe  des  tonneaux  , 
pour  la  mettre  dans  une  grande  cuve , 

deux  pointes   de  derrière  forte  qu'elle  fe  trouve  en- 

prennent  la  côte  d'un  a>-  tre  les   unes  Se  les  au'.res 

té -,  celles  de    devant   la  lor (qu'on  la  levé, 
prennent  de  l'autre  ;  de 
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d'où  elle  eft  jettée  dans  une  chaudière  ""histoiVs 
large  8c  platte  (11)  ,  qui   en  contient  "a™**"* 
jufquâ  cent  quarante  gallons.    Après  septentr. 
l'avoir  fait  bien  frire  fur  le  fourneau  ,   t  K  SpiT2:< 
on  la  puife  avec  de  petits  chaudrons  ;  ber©. 
on  la  jette  dans  un  grand  tamis  ,  qui 
ne  donne  paflàge  qu'aux  parties  iiqui* 
des  \   8c   tout  le  refte  eft  abandonne- 
Le  tamis  fe  met  fur  une  grande  cuve  9 
à  demi  pleine  d'eau  5  où  l'huile  le  re- 
froidit ,  s'éclaircir ,  &  dépofe  au  fond 
ce  qu'elle  a  d'impur.   Il  ne  refte  que 
l'huile  pure  ôc  nette ,  qui  nage  fur  l'eau 
comme  toute  autre  huile.  De  la  grande 
cuve ,  on  la  fait  couler  ,  par  un  tuïau  3 
dans  une  autre  cuve  de  même  gran- 
deur ;  8c  de  celle-ci  dans  une  troifie- 
me  ,  toutes  deux  à  demi  pleines  d'eau  3 
pour  s'y  clarifier  encore  plus.  Enfin  ,  el- 
le palTè  dans  un  quatrième  vaifteau  , 
d'où  elle  n'eft  tirée  que  pour  remplir 
les  barils  où  i'ufaçe  eft  de  la  conferver, 
Ceux  ,  qui  ne  la  veulent  pas  fi  pure  5 
n'emploient  que  deux  cuves.  Le  baril , 
qu'on  nomme  en  Allemagne   Cardd  j 
ou.  Quaneel  j  contient  foixante- quatre 
gallons  d'Angleterre  (1  2),  ou  deux  cens 

(11)    Martens  la  com-  feroles  de  cuivre, 
pa.-e    à  celle  des  Teintu-         (n)  Le  Gallon  fair  en- 

riers  ;  platte,  dit-il,  lar-  viron    quatre    pintes    d* 

jje ,  dans  la  forme  des  Caf-  Paris. 


soires. 
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khtoire  foixante-douze  pintes  de  France  ;  mais 
naturelle  U11   véritable  baril  d'huile  de  Baleine 

2>  E    L  AMER. 

septentr.    n  ett  que  de  treire  ••  deux  gallons  ,  ou. 
cent  trente-fix  pintes.    Quelques  -  uns 

£erc.  font  frire  aufîi  le  marc,  dont  ils  tirenc 

une  huile  brune*,  mais  (i  peu  eftimée  y 
qu'elle  ne  vaut  pas  les  frais. 
PoiiTon  à  Après  avoir  parlé  du  PoiflTon  à  na- 
geoires (13)  f  comme  d'un  Habitant 
familier  de  la  Mer  du  Spirzberg  ,  j'en 
dois  la  description.  Il  eft  de  la  longueur 
d'une  Baleine ,  mais  on  ne  lui  donne 
que  le  tiers  de  fagroflTeur.  Il  fe  fait  con- 
noître  à  fes  nageoires  ,  qui  font  fur  le 
dos ,  près  de  la  queue ,  ôc  par  la  forcé 
avec  laquelle  il  fouffle  &  reiette  l'eau. 
La  boffe  qu'il  a  fur  la  tête  eft  fendue 
en  long-,  &  c'eft  par  ce  trou  qu'il  rejet- 
te l'eau  ,  à  beaucoup  plus  de  hauteur 
qme  la  Baleine.  D'ailleurs,  fon  dos  n'eft 
pas  Ci  courbé  que  celui  de  l'autre  ;  fa 
boffë  eft  moins  élevée  ;  fes  babines  font 
brunes  ,  &  reftembient  à  des  cordes 
entrelafTées.  Sa  côte  pend  au-defTus  de 
la  babine  fupérieure  ,  comme  dans  la 
Baleine;  mais  quelques-uns  doutenc 
qu'il  puilfe  ouvrir  la  gueule.  N'artens 
alfure  ,  au  contraire  ,  qu'il  peut  l'ou-~ 

f t  3 )  C'eft  la  traciuûion  roît  que  c'en  le  Poifloiî 
in  nom  Allera.ind  ,  qui  cjuc-  nos  Relation!  r.otn- 
«ft  Winnefish  :  mais  il  pa-    mène  Souffleur, 
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«rir ,  quoiqu'en  nageant  il  ne  l'ait  pas  NAT 
toujours  ouverte  comme  la  Baleine  ;  d  i  lAmb*< 
qu'il  en  a  le  dedans  tout  couvert  de  S2PTENTR- 
poils  ,  la  petite  côce ,  ou  la  plus  jeune ,  &  E  spits-, 
de  couleur  bleuâtre  *  &  la  vieille  d'un  BERe> 
brun  foncé ,  avec  quelques  raies  jau- 
nes. Ileitnoir,  fans  l'être  autant  que 
du  velours ,  comme  les  Baleines  de  cet- 
te couleur;  mais  la  fîenne  refTemble  à 
celle  de  la  Tanche.  Il  a  le  corps  long  Se 
menu.  Il  eft  beaucoup  moins  gras  que 
la  Baleine  ;  ce  qui  dégoûte  d'autant 
plus  d'en  prendre ,  que  le  profit  dé- 
dommage peu  du  danger  ;  car  fe  zë- 
muant  avec  plus  de  vkefle  que  la  Ba- 
leine ,  6c  jouant  de  la  queue  &  des  na- 
geoires avec  plus  de  force  ,  il  effraie  les 
Pêcheurs  jufqu'à  leur  faire  craindre  de 
s'en  approcher  alïez  pour  le  tuer  à  coups- 
de  lances,  feules  armes  néanmoins  qui 
puilfent  l'expédier  promptement.  Mar- 
tens  raconte  que  des  Pêcheurs  de  fa 
Nation  aïant  lancé ,  par  méprife ,  le' 
harpon  fur  un  PoilTon  à  nageoires ,  il 
les  entraîna  tout- d'un  coup  ,  avec  leur 
Chaloupe  ,  fous  un  glaçon  ,  d'où  ils- 
ne  purent  fortir.  Les  Poiflons  à  nageoi- 
res ont  la  queue  plarte,  Lorfqu'ils  pa- 
roilfent  dans  la  Mer  du  Spitzberg,  on' 
n'y  voit  plus  de  Baleines. 

On   trouve  ,  dans  la  même  Mer* 


DE 
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Histoire  quatre   fortes    d'Ecreviifes    marines  $ 
ufcELiE   l'une    fans  qUeue ,  nommée  Zee-Kraff 

-    LAMER..  «ii  „  a        •    .     ,         ,       *r 

septentr..  par  les  Allemans ,  oc  Araignée  de  Mer 
ieSphz-   par  les  François;  les   autres  plus  con- 

se*.g.  nues  fous  les  noms  de  Langouflin  rou- 

Quatre  for-  ge ,  de  petit  Laneouftin  ou  petite  Che- 

tes  d'Ecrevif- b  oJr>^  nJ 

fe«  du  spitz-  vrette  >  oc  de  Pou  marin  ,  ou   Pou  de 
*>ers«  Baleine.  La  première  efl:  non-feulement 

fans  queue ,  mais  elle  a  iîx  pies  ,  deux 
ferres  ,  &  le  corps  tout  velu.  Par  la 
tête,  elles  re(Temblent  à  nos  EcrevilTes 
de  Mer.  La  principale  différence  ,  en- 
tre les  Langouftins  du  Spitzberg  Se  les 
nôtres ,  c'eft  que  les  premiers  font  rou- 
ges ,  avant  que  d'être  cuits  au  feu  ,  ÔC 
qu'ils  ont  la  tête  fendue  en  deux  ,  avec 
piufieurs  cornes.  Ils  ont  d'ailleurs  , 
comme  les  Ecrevifïès ,  les  yeux  au  bouc 
de  la  tête ,  qui  eft  fort  large.  La  coque  , 
ou  l'écaillé  ,  qui  couvre  leur  dos ,  a  la 
forme  du  derrière  d'une  cuiraffe  ,  &  fe 
courbe  un  peu  autour  du  cou  :  elle  efl: 
armée  d'un  piquant.  Après  cette  écail- 
le ,  on  trouve  (îx  plaques  rondes  &  en- 
chaînes l'une  dans  l'autre ,  qui  cou- 
vrent les  pattes  de  devant  &  de  derriè- 
re ,  &  dont  les  bords  font  marquetés  de 
petites  taches  no;res.  Leur  queue  eft 
compofée  aulli  de  cinq  pièces  ;  &  lorf- 
qu'elle  s'étend ,  elle  refïèmble  à  celle 
d'un  Oifeau.  Les  deux  pattes  de  devant 


i>  e  s  V  o  ï  a  g  s  s.  Liv.  VI.    5  o$> 

ont  de  petites  pinces.  Ces  Langouftins     histoire 
rouges  ont  dix-huit  jambes  ,  dont  les  N,,u',RFUé  , 
plus  ptoches  des  pinces  fone  les  plus  septentr. 
courtes.  Les  huit  premières  ont  chacu-   1E  sP1T2. 
ne  quatre  jointures,  dont  la  plus  haute  DIB-e- 
eft  la  plus  longue,  comme  la  dernière 
eft  la  plus  courte  -,  mais  elles  ne  font  pas 
velues.    Les  dix  autres  n'ont  que  deux 
jointures,  &  celles  de  derrière  font  les 
plus  longues.  Les  pies  font  un  peu  cro- 
chus ,  &  velus.  Des  jointures  inférieu- 
res de  chaque  jambe  de  derrière  fer- 
rent deux  rejettons,  &  les  autres  join- 
tures n'en  ont  qu'un.  Ces  Infectes  ma- 
rins s'élancent   dans  l'eau  avec  beau- 
coup de  vîtefTe. 

Les  petits  Langouftins  du  Spitzberg 
font  une  efpcce  de  Chevrettes  ,  qui 
refîemblent  à  des  vers.  Leur  tête  ,  qu'on 
prendront  pour  celle  d'une  Mouche  , 
eft  armée  ,  par  devant ,  de  deux  cornes. 
Tout  leur  corps  eft  couvert  d'écaillés 
aftez  dures.  Ils  ont  le  dos  rond;  mais 
leur  plus  grande  largeur  eft  par  le  bas. 
De  fix  jambes  qu'ils  onr  de  chaque  cô- 
té ,  trois  bordent  la  première  écaille , 
&  les  rrois  autres  font  au-delïbus  de  la 
troifieme.  Ces  petits  Animaux  fe  trou- 
vent ordinairement  entre  les  pierres 
des  Havres  ,  Se  dans  la  grailïe  de  la  Ba- 
leine qui  flotte  fur  l'eau.   Ils  font  la 


$iô    Histoire  général» 
histoire  proie  des  Oifeaux  de  Mer  ,  qu'on  ne 

KATUB.ELLE ,„      _  1  , 

d.e  l'Amer.  manque  point  de  voir  en  grand  nom- 

Septentb..  bre  ,  dans  tous  les  lieux  où  l'on  trouve 
n  spitz-    de  petits  Langouftins. 

BEB.G.  Les  Poux  de  Baleine ,  que  Martens 

Poux  de   range  entre  les  Teftacées ,  ne  relfcm- 

Jaleme.  blent  aux  Poux  ordinaires  que  par  la 
tète.  Leurs  écailles  ont  la  dureté  de 
celle  du  Langouftin*  Ils  ont  quatre  cor- 
nes ,,dont  les  deux  premietes  font  cour- 
tes j  mais  droites ,  &  les  deux  autres 
crochues  &  pointues,  ils  ont  deux  yeux , 
8c  n'ont  qu'un  nafeau.  De  fix  écailles 
qu'ils  ont  fur  le  dos,  la  première  a  la 
forme  d'une  navette  de  TV IV and.  On 
compare  la  figure  de  leur  queue  à  celle 
d'un  Bouclier  -,  mais  elle  elt  fort  cour- 
te. La  première  de*  iix  écailles  du  dos 
cft  garnie  de  ïambes  ,  formées  en  croif- 
fant,  ou  pluiôr  en  faucille  *,  le  dehors 
en  eft  rond,  le  dedans  dentelé  comme 
une  feie  ,  &  les  extrémités  pointues.  A 
chaque  côté  de  la  féconde  ôc  de  la  troi- 
fie  ne  écaille  ,  quatre  autres  jambes, 
qui  lui  fervent  comme  d'avirons,  onc 
une  petite  jointure  en  bas  ,  qui  facili- 
te leur  mouvement.  Ces  Infectes  ne  fe 
trouvent  que  fur  la  Baleine;  Ôc  lors- 
qu'ils font  attachés  à  fa  peau  ,  ils  onc 
leurs  deux  dernières  jambes  croifées 
fur  leur  dos,  ou  levées.  Les  fix  autres, 
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qur'refremblent  à  celles  de  l'Ecreviiïe  ,      histoim 
ont  chacune  trois  jointures ,  &  ion:  tort  D  t  L>^MEÏU 
aigiies.    Le  Pou  de  Baleine  s'attache  (1  sei-tentr.. 
fort  à  la  peau  de  ce  Poiftbn  ,  qu'on    le   t  E  Sj?1Ta>r 
m.ttrok  plutôt  en  pièces  que    de  l'en  bero. 
arracher  ',  &  pour  l'avoir  en  vie,  on  eft 
obligé  de  couper  un  morceau  de  la  par- 
tie à  laquelle  il  eft  attaché.  Il  ne  fe  tient 
que  fur  les  nageoires ,  les  babines  &c  les 
parties  génitales,  où  la  Baleine  ne  peut 
fe  frotter  facilement.  Elle  eft  quelque- 
fois fi  couverte  de  ces  Infectes  ,  qu'ils 
emportent  degrandes  parties  de  fa  peau, 
C'<-ft  duns  le  rems  de  la  chaleur ,  qu'el- 
le en  eft  particulièrement  tourmencée. 

M.vtc  s ,  qui  avoK  parcouru  clirféren-  D'uxefo*. 
tes  Mers,  n  a  vu  que  danscelle  du  Spitz-  é£ué.  " 
berg  ,  deux  forres  de  TcPtacées  qu'il 
décrir  (14).  îl  les  nomme  Starnfish  3 
c'eft-à-due  ,  Pc  (Ton  étoile  ,  ou  broile 
de  Mer.  Le  premier  a  cinq  pointes a 
qui  lui  fervent  comme  de  jambes  :  il 
eft  de  couleur  rouge.  Sur  le  plat  du 
corps,  il  a  cinq  doubles  rangées  de  grains 
aigus.  Entre  chacune  de  ces  doubles 
es  ï  1!  s'en  trouva  une  f.mple  ,  des 

mêmes  grains  -,  de  forte  qu'on  compte 

« 

(14)  Non  qu'on  ne  voie  trouve    tom-à-fait    di3é- 
des  Etoiles  de  Met  dans  la  rentes.   Celle  que  Ronde- 
Mer  du  Nord  ,  dans  celle  let   décrit,  eft  noire,   Se 
d'Efp.i^'je  &  dans  la  Mi-  n'a  jas  les  raè»es  plis, 
duerrauée  •   tuais    il    les 
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histoire  en  tout  quinze  de  ces  rangées  de  grains  s' 

«""•a^ieL^1"  repréfentent  la  figure  d'une  Etoile 

septentr..    à  cinq  branches.   D'ailleurs  le  plac  du 
xe  spitz-  corps  relfemble  au  dos  d'une  Araignée. 

aiK.6.  J)q  l'autre  côré  ,  on  v®it  au  centre  la 

figure  d'une  Etoile  à  cinq  branches 
pointues  ,  qui  s'ouvre  &  fe  reïlerre  com- 
me une  bourfe  ,  ôc  qui  efl: ,  apparem- 
ment, la  bouche  de  l'Animal.  Autour 
de  cette  Etoile  ,  on  voit  de  petites  ta- 
ches noires ,  qui  font  rangées  aulli  en 
forme  d'Etoile  ;  Ôc  celle-ci  eft  encore 
entourée  d'une  autre  figure,  qui  ref- 
lemble  beaucoup  à  la  Renoncule.  De 
l'Etoile  du  milieu  ,  ou  de  la  bouche, 
partent  cinq  bras ,  ou  jambes,  qui ,  de- 
puis la  fleur  jufqu'aux  extrémités  ,  fonc 
bordés  de  grains  ;  &  ces  grains  n'em- 
pêchent pas  qu'ils  ne  foient  aulli  unis 
qu'une  coque  d'œuf.  Ils  font  couverts 
d'écaillés.  Leur  longueur  eft  d'environ 
trois  pouces  'y  &  depuis  les  endroits  où 
les  grains  commencent ,  ils  vont  tou- 
jours en  diminuant.  Entre  les  écailles, 
il  fe  trouve  trois  ou  quatre  autres  grains 
enfemble  ,  qui  relTemblenr  à  des  ver- 
rues. Lorfquece  PoifTon  nage,  il  étend 
ces  grains  de  chaque  côté  ,  comme  les 
Oifeaux  étendent  leurs  plumes  poux 
voîer. 

pecc.    ° C  "      L'autre  PoifTon    étoile   devroic   fe 
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nommer  plutôt    Poilïbn    de   Corail  >     histoulb 
parcequ'il  reflemble  fî  parfaitement  à*  H*TU.B;ULB 

r  j     ni  >i  j  ame»- 

cette  eipece  de  Plante  ,  qu  on  le  prend  septent». 
pour  elle  avant  que  de  s'être  apperçu  Lï  spit#« 
qu'il  eft  vivant.  Il  eft  d'une  couleur  BBRG- 
plus  vive  que  le  premier ,  qui  tire  fur 
le  rouge  obfcur.  Son  corps  a  dix  an- 
gles. Le  deftus  offre  la  forme  d'une 
Etoile  ,  avec  autant  de  branches  ,  qui 
reiTemblent  aux  ailes  d'un  Mouliner. 
Ce  delïus  eft  rude ,  mais  le  délions  eft 
poli.  Au  milieu  ,  on  voit  une  autre 
figure  d'Etoile  à  fix  branches  ,  qu'on 
peut  prendre  pour  fa  bouche ,  &  dont 
le  tour  eft  doux  &  uni  jufqu'aux  en- 
droits d'où  fortenr  les  jambes.  Entre  les 
emboîtures  ,  il  fe  trouve  des  cavités, 
qui  font  aulli  alfez  douces.  Le  haur  des 
jambes  eft  gros  j  &  leur  milieu  offre 
un  creux  affez  doux  auiîi.  Les  bords  en 
font  couverts  d'écaillés ,  les  unes  fur 
les  autres,  comme  des  rangées  de  Co- 
rail j  mais  au-delfous ,  les  écailles  fonc 
entrelalfées  ,  ont  dans  leur  milieu  de 
petites  raies  noires  ,  &  font  les  unes 
fur  les  autres  ,  comme  celles  de  l'Ecre- 
vifte.  En  fortant  du  corps  ,  les  jambes 
fe  divifent  en  diverfes  branches  ,  creu- 
(es  ,  comme  on  l'a  dit ,  jufqu'à  l'endroit 
où  elles  fe  divifent  en  d'autres  bran- 
ches ,  qui  diminuent  par  degrés,  Les 
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histoire  petites  d'enbas  font  entourées  d'écaiî- 
l'Amer.  ^es  f°*t  pointues.  Le  poilîon  joint  rou- 
septentr.    ^s  fes  pattes  en  nageant ,  Ôc  les  écarte 
le  spitz- enfuite  ,  comme  s'il  ramoit.    Martens 

•  ERG.  *  t>  \     1; 

*  en  vit  un  ,  qui ,  d  une  patte  a  1  autre  , 

n'avoir  pas  moins  d'un  pan  de  longueur. 
Les  plus  grands  font  les  plus  beaux  en 
couleur.  Ils  ne  vivent  pas  longtems 
hors  de  l'eau.  En  mourant  ,  leurs  pat- 
tes fe  retirent  vers  la  bouche  ;  &  peu 
de  tems  après  leur  mort  ils  fe  brifent 
en  morceaux. 
Poiffon      Le  Poiflfon  Dragon  (  Drack-fish  )  eft 

Dragon  ,   ou  '    j      r»    •     1  ti       r 

Brack -Fish.  une  autre  rareté  du  Spitzberg.  Il  a  lue 
le  dos ,  deux  nageoires  ,  dont  la  pre- 
mière ,  garnie  de  fort  longs  filets  ,  a 
deux  pouces  de  hauteur.  La  féconde  eft 
moins  élevée,  &c  fans  filets-,  mais  elle 
occupe  une  grande  partie  du  dos.  Au 
iieu  d'ouies  ,  il  a  dans  le  cou  ,  deux  ou- 
vertures ,  bordées  ,  de  chaque  côté  , 
de  deux  petites  nageoires.  Au-defTous 
de  ces  nageoires ,  il  en  a  une  autre  ,  de 
bonne  grandeur  ,  &  une  encore  fous  le 
ventre  ,  qui  eft  fort  longue  ,  fort  étroi- 
te ,  &  qui  touche  à  la  queue.  Sa  tête  eft 
oblongue,&  compofée  de  plufieurs ar- 
rêtes. Il  a  le  mufeau  relevé  ,  la  queue 
d'un  pouce  de  largeur ,  le  corps  long  , 
mince  ,  un  peu  rond  ,  d'une  couleur  ar- 
gentine &  luifante.  Ce  Poiflbn  fe  trouve 


DES    V  O  ï  A,G  E  S.    LlV.  VI.     $  I  5 

ordinairement  entre  Vile  aux  Ours  &c     histoire 
k  Spitzberg.  ;««SÎ. 

Les  Allemans  ont  nomme  Whit-jish ,  septentr. 
PoiiTon  blanc,  un  fort  gros  Poilfon  des     lE   spitz. 
Me>s  placées,  qui  a  la  figure  d'une  Ba-  BERG- 
leine  ,  Ôc  jufqu'à  vingt  pies  de  long.  Il     Le  PoiiToa 
n'a  pas  de  nageoires  fur  le  dos ,  mais  *lanc' 
il  en  a  deux  fous  le  ventre  -,  &  fa  queue 
reffemble  à  celle  de  la  Baleine.  Il  à  fur 
la  tête  une  boife  ,  &  un  trou  par  lequel 
il  rejette  l'eau.  Sa  couleur  eft  un  jaun2 
pâle  ,  Se  fa  graille  affez  abondante  ,  à 
proportion  de  fa  grolfeur  ,  mais  C\  mol- 
le ,  que  le  harpon  s'en  détache  facile- 
ment.   On  rencontre  ces  Poilfons  en 
troupes ,  &  Martens  en  vit  à  la  fois  plu- 
fleurs  centaines. 

Le  Butskopf  _,  en  François  Tête  de  Le  Butskojft 
Plie  j  eft  encore  un  Monftre  du  Spitz- 
berg, qui  a  depuis  feize  jufqu'à  vingt 
pies  de  long.  Son  mufeau  eft  d'une  mê- 
me grolfeur ,  &  fans  pointe  _,  rempli 
de  petites  dents  aigiies.  Il  a  ,  vers  le 
milieu  du  dos  ,  une  nageoire  qui  fe 
voûte  un  peu  en  defeendant ,  &  deux 
autres  fous  le  ventre,  allez  femblables 
à  celles  de  la  Baleine  _,  couvertes  d'une 
.  peau  épaifle  &c  mêlée  d'arrêtés.  Sa 
queue  relTemble  aufli  à  celle  des  Balei- 
nes. Il  a  ,  fur  le  cou  _,  une  ouverture 
par  laquelle  il  rejette  l'eau,  mais   à 
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Histoiïle  moins  de  hauteur  que  la  Baleine  -,  ÔC 

ÏeTi'AmmL  le  brulc  qu'11  faiten  la  rejetcanr  eft  dif- 
Septentr.     férent  auiîi  par  la  force  &  par  le  fon.  Ses 
te  Spitz-   yeux  font  fort  petits,  à  proportion  de 
*tKC-  fa  groiTeur.    Il  a  le  dos  brun ,  la  tête 

de  même  couleur ,  mais  marbrée  -,  &C 
le  deiïbus  du  ventre  ,  blanc.  Les  Buts- 
kopfs  fuivent  Iongtéms  un  VaifTeau  , 
&  s'en  approchent  fi  près  ,  qu'ils  fe  laif- 
fenc  rr>f  me  toucher  avec  un  bâton.  Ils 
nagent  contre  le  vent ,  comme  tous  les 
gros  Poilions,  &  Martens  juge^gue  c  eft 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  tempê- 
te -,  il  croît  même  qu'ils  en  font  comme 
avertis ,  par  des  douleurs  qu'ils  fentenc 
quelques  jours  auparavant }  de  qui  leur 
font  faire  des  culbutes  furprenantes  , 
qu'on  ne  fauroit  prendre  3  dit- il ,  pour 
un  jeu. 
La  Lkome  On  a  nommé  plufîeurs  fois  la  Licor- 
er*  ne  de  Mer  fans  en  avoir  donné  la  Def- 
cription.  Martens  fe  plaint  de  l'avoir 
trouvée  ,  dans  les  Livres ,  avec  une  na- 
geoire fur  le  do?.  Elle  n'en  a  point , 
dit-il ,  mais  elle  a  fur  le  cou  une  ou- 
verture par  laquelle  on  lui  voit  rejetter 
l'eau.  Par  le  corps ,  elle  relfemble  au 
Veau  marin  ;  mais  Ces  nageoires  de 
delfouscV  fa  queue  font  celles  de  la  Ba- 
leine. Les  uiKS  ont  la  peau  noire  ,  les 
autres  d'un  gris  pommelé  :  mais  toutes 

font 
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font  blanches  fous  le  ventre.  Leur  Ion-     histojab 
gueur  eft  depuis  feize  jufqu  a  vingt  pies.  £ \rv*A  LLE 
Une  affez  longue  corne ,  ou  plutôt  une  septentr.. 
dent,  qui  leur  fort  de  la  tête,  leur  a   tE  rriï2> 
fait  donner  leur  nom  :  elles  la  tiennent  BER-C' 
levée  en  nageant ,  Se  l'on  en  voit  quel- 
quefois un  grand  nombre  qui  fendent 
les  eaux  dans  cette  fituation.  Leur  vî- 
teffe  eft  fi  finguliere ,  qu'on  en  prend 
fort  peu  ,  quoiqu'on  ait  fouvent  leplai- 
fir  d'en  voir. 

Enfin  ,  Martens  compte  entre  les  te  vuf+ 
Monftres  du  Spitzberg ,  un  PoifTon  , 
qu'il  nomme  Hay  _,  ôc  qui  n'eft  pas 
moins  monftrueux  par  fa  forme  ,  que 
par  fa  grofieur.  Il  a  deux  nageoires  fur 
le  dos ,  &  fix  fous  le  ventre.  La  plus 
haute  des  premières  reiïemble  à  la  plus 
haute  du  Butskopf  ;  la  plus  baffe  eft 
d'une  largeur  égale ,  du  haut  en  bas  , 
&  courbée  en  arc.  Des  fix  autres ,  les 
deux  premières ,  vers  la  tête ,  font  les 
plus  longues ,  &  leur  figure  eft  celle 
d'une  langue.  Celles  du  milieu  fonc 
pins  laiges  que  les  deux  fuivantes ,  mais 
elles  ont  la  même  forme  :  toutes  qua- 
tre font  d'une  même  largeur  ,  &  les 
deux  dernières  font  feulement  un  peu 
pins  courtes  que  celles  du  milieu.  La 
queue  refTemble  à  celle  de  l'Efpadon  , 
du  Poifïon  à  Scie  ,  avec  ectre  difFéren- 

Tome  LV11L  P 
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FïlSTOIRE  ce  qu'elle  eft  fendue  par  le  bas ,  &  que 

naturelle  l'autre  moitié  a  la  figure  d'une  feuille 

L^tentT.*'  de  Lys.   Le  Hay  a  le  mufeau  long  ;  le 

corps  ,  lonç  aufli ,  mais  rond  ,  mince  , 

t  E   Sl'ITZ-  r       '  P         ,  ,      '  .  |"         A     ■ 

serg.  ôc  plus  gros  néanmoins  vers  la  tête  , 

fon  mufeau  reiTemble  à  celui  de  lEf- 
padon ,  ôc  fa  queue  a  fix  rangées  de 
dents  aigiies ,  les  unes  fort  près  des  au- 
tres, trois  en  haut  ôc  trois  en  bas.  Ses 
yeux,  qui  lui  fortent  un  peu  de  la  te» 
te  ,  font  oblongs  ôc  (on  clairs.  Ilacinq 
ouies  de  chaque  côcé  5  comme  l'Efpa- 
don.  Sa  peau  eft  dure  ,  épaifle  ,  rude 
lorfqu'elle  eft  touchée  à  contrefens  ,  Ôc 
de  couleur  grifâtre.  On  ne  lui  donne 
qu'environ  trois  brafTes  ,  dans  fa  plus 
grande  longueur  -,  ce  qui  n'empêche 
point  qu'étant  fort  glouton  ,  il  n'em- 
porte de  fi  gros  morceaux  de  chair  aux 
Baleines  ,  qu'on  les  croiroit  enlevés 
avec  une  pelle.  CesPoiflTons  dévorent, 
fous  l'eau ,  quantité  de  Baleines  ,  ou 
mangent  du  moins  une  partie  de  lent 
graine  -,  ce  qui  fait  quelquefois  dire  9 
aux  Pêcheurs  ,  qu'ils  n'ont  pris  que  la 
moitié  d'une  Baleine  morte.  Le  Hay 
n'eft  pas  moins  avide  de  chair  humai- 
ne ,  èc  fe  jette  fur  les  Matelots  qui  fe 
baignent  dans  la  Mer.  Il  a  le  foie  fî 
gros,  qu'on  en  tire  beaucoup  d'huile. 
La  chair  du  dos  eft  un  aflez  bon  ali- 
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mentj  lorfqu'après  l'avoir  pendue  quel-     Hi stocks 
ques  jours  à  l'air  &  l'avoir  fait  bouil-  JYïî£ïïî 
lir ,  on  La  faic  enfuite  rôtir  pour  la  man   septenxr.. 
ger.  On  prend  ce  PoifTon  avec  un  grand 
crochet ,  atta;hé  au  bouc  d'une  chaîne  Bem, 
de  fer ,  où  l'on  a  mis  une  pièce  de 
chair  pour  amorce  (15). 

Martens  prie ,  dans  la  Baie  du  Sud  ,  Haanetsa 
au  Spitzberg  3  un  périt  Poiflon  fort  fin- 
gulier  ,  qu'il  nomme  Hanneton  marin. 
Il  a  deux  nageoires  ,  qui  ont  la  figure 
de  celles  d'une  Baleine.  Il  eft  épais  &c 
large  par  le  milieu ,  mince  &  pointu 
par  les  deux  bouts  •,  &  par  le  refte  du 
corps  j  il  reflfemble  à  nos  Hannetons  , 
avec  cette  feule  différence  ,  que  la 
queue  eft  plus  grotte  ,  ôc  ne  commence 
à  devenir  pointue  que  vers  le  bout.  La 
tête  eft  large ,  ronde  ,  fendue  au  mi- 
lieu ,  avec  de  petites  cornes  de  la  grof- 
feur  d'une  paille.  Sur  le  devant ,  il  a 
deux  rangées  de  petits  boutons ,  trois 
de  chaque  côté  :  l'Auteur  ne  pût  diftin- 
guer  fî  c'étoient  des  yeux.  ï.a  bouche 
eft  partagée  ,  ou  fendue.  Ce  petit  Ani- 
maL  eft  fi  tranfparent ,  qu'on  lui  voit 
jufqu'aux  entrailles.   Toute  fa.  couleur 


(iO  Le  Tradu&eur  de  (on.   N'eft-re  pas  le  Re* 
Mancr.s   dit  qu'il  ne  faic  quin,  fous  un  nom  Aile- 
quel  nom  l'on  peut  don-  roandî 
aei  en  Ttançois  à  ce  Poil"- 
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h«to:ke  eft  d'un  blanc  d'œuf ,  à  l'exception  de 
KATLB-tLLE  [a  bouche,  qu'il  a  jaune  &  noire;  8c  fa. 
septenib..  '  fubftance  eit  fi  glaireufe  ,  qu'il  fe  dif* 
fout  dans  les  mains. 

Dans  le  même  Havre  _,  Martens  vie 
un  autre  Infecte,  aufli  tranfparent  que 
le  Hanneton  marin  ,  mais  plat ,  avec 
deux  bras  femblables  au  fléau  d'une 
Balance  ,  qui  font  revêtus  d'une  efpece 
de  poil  ou  de  duvet,  &  qui  lui  fervent 
à  Te  mouvoir.  Sa  couleur  eft  brune. 
Martens  ,  ajoutant  ici  qu'il  en  vie  plu- 
fieurs,  femble  oublier  que  cinq  ou  fîx 
lignes  au-delTus ,  il  a  dit  »  qu'on  en  voit 
»  nager  un  il  grand  nombre  ,  qu'il  ne 
»  feroit  pas  plus  aifé  de  les  compter 
»  que  la  poulfiere  qui  vole  dans  l'air. 
Il  remarque  même  que  ,  fuivant  quel- 
ques-uns ,  les  Baleines  s'en  nourrirent , 
ce  qui  doit  en  faire  fuppofer  une  pro- 
digieufe  abondance  ;  &  s'il  rejette  cette 
opinion  ,  c'eft  uniquement  pareequ'il 
ne  croit  pas  qu'une  u  mince  nourriture 
pût  les  rendre  fi  grades.  H  juge  plutôt, 
dit-il ,  qu'ils  fervent  à  nourrir  les  Oi- 
feaux  de  Mer. 

Un  autre  Infecte  marin  a  la  figure 
d'un  Champignon  j  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'eft  compofé  que  d'une  tige  ronde  ÔC 
t'paidè  ,  qui  entre  dans  le  milieu  de  la 
fête.  Cette  tête  eft  bleue,  à-peu- près, 
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&  de  la  même  épaiileur  que  la  tige.      Histoire 
On    pourroit   la   comparer  aum"  à  ces  dV"^mf.L 
chapeaux  de  paille  >   que  les  Femmes  séptehtk* 
Allemandes  portent  à  la  campagne.  La 
tige  grofîîc  en  defcendant  ;  &   le  bout  berg. 
en  eft  rond  ,  mais  beaucoup  plus  petit 
que  celui  d'en  haut.  Le  mouvement  de 
ces  Infectes  eft  le  même  que  celui  d'un 
bâton  qu'on   enfonce   dans    l'eau ,  dz  > 
qu'on  laide  remonter  tout-d'un-coup. 

L'Infecte ,  ou  le  Poiflbn  Rofe  â  qu'on  roîilon  Kv 
ne  voit  jamais  nager  fur  l'eau  ,  que  fc' 
dans  un  tems  calme ,  eft  de  la  rondeur 
d'un  cercle  -,  mais  entre  les  rais  &  dans 
fa  circonférence  il  eft  un  peu  dentelé» 
Il  a  feize  rais ,  qui  partent  du  centre 
du  corps ,  &  qui  fe  divifent  en  deux 
branches  dans  l'endroit  où  ils  fe  ferrent 
le  plus.  Le  corps  eft  blanc,  tranfpa- 
rent ,  fe  ferme  &  s'ouvre  à  fon  gré.  Les 
mis  font  d'un  rouge  brun  ;  &  leur  bout , 
vers  la  circonférence  extérieure  ,  a  di- 
verfes  taches  ,  au  nombre  de  trente- 
deux.  Dans  le  milieu  de  cette  efpece 
d'afliette,  on  diftingue  un  petit  cercle  , 
&  c'eft  de  fa  circonférence  que  partent 
les  rais.  En  dedans ,  ce  cercle  eft  creux  * 
peut-être  ce  creux  eft  il  le  ventre  de 
l'Infecte  j  du  moins ,  l'Obfervateur  Al- 
lemand y  trouva  deux  ou  trois  petites 
Chevrettes.  Il  y  remarqua  auflî  fept  fils 
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Histoire  runs  ,  femblables  à  de  la  foie  filée  , 
mer.  cj'ii  pouvoient  êcre  les  inteftins.  Toute 
1 1  malîe  de  cet  étrange  Poiflon  pefe  une 
le  spit2  demie  livre  ,  &  fon  diamètre  eft  d'un 
demi  pan.  On  prérend  que  la  couleur 
des  Maquereaux  leur  vient  de  ce  qu'ils 
fe  plaifent  à  fucer  ces  Inities  :  i.1  eft 
vrai ,  dit  Martens ,  qu'ils  font  en  grand 
nombre;  mais  comment  vérifier  une  fi 
bizarre  fuppoiïtion  1 

On  voit  au  Spitzberg,  dans  les  tems 
calmes  ,  deux  foires  de  Poiflbns  glai- 
reux,  dont  l'un  a  fix  angles,  ôc  l'autre 
huit.  Le  premier  offre  auiîi  lix  raions  , 
couleur  de  pourpre  ,  dont  les  bords  fom 
bleus  i  entre  ces  raïons  fon  corps  eft 
partagé  comme  une  courge  ,  en  fix  cô- 
tes. Du  milieu  pendent  deux  fils ,  aufîî 
rouges  que  du  Vermillon  _,  rudes  ,  &c  de 
la  figure  d'un  cinq  en  Lettres  Romai- 
nes. On  ne  s'apperçoit  point  qu'il  les 
remue  en  nageant.  Tout  le  corps  sft 
de  la  blancheur  du  lait ,  &  de  la  forme 
d'un  bonnet  à  cornes.  Il  pefe  environ 
deux  onces,  Se  fe  difiout  dans  les  mains 
fans  leur  caufer  aucun  mal. 

Un  Infecte  du  Spitzberg ,  plus  étran- 
ge encore,  a  vers  le  haut  une  ouvertu- 
re, comme  celle  d'une  plume  d'Oie  , 
qui  eft  peut-être  fa  bouche.  Ce  tuïau 
entre  comme  un  entonnoir  dans  une 
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cavité  j  &  du  trou  defeendenr  quarre  Histoire 
raies ,  deux  à  deux  ,  directement  oppo-  *AE™  a^L 
fées  les  unes  aux  autres  ,  deux  coupées  septentk. 
en  travers ,  &  deux  qui  ne  le  font  pas.  tF  SpiTZ. 
Les  premières  font  larges  d'environ  laB&B-o. 
moitié  d'une  paille  ,  les  autres  le  font 
du  double  ,  Si.  relîemblent  au  dos  d'un 
Serpent.  Les  unes  ik  les  autres  defeen- 
dent  jufqu'au  delà  de  la  moitié  du 
corps.  Du  milieu  de  l'Entonnoir  par- 
tent quatre  autres  raies  ,  qui  re(Tem- 
blent  auflî  au  dos  d'un  Serpent ,  &  qui 
descendent  plus  bas  que  les  quatre  pre- 
mières. Ces  huit  raies  ont  diverfes  cou- 
leurs changeantes,  qui  fe  réduifenE  au 
bleu  ,  au  jaune  Se  au  rouge ,  &  qui  pro- 
duifent  l'effet  de  l'Arc-en-Ciel.  Tout 
l'Infecte  a  l'apparence  d'une  petite  Fon- 
taine ,  qui  auroit  eu  huit  jets- d'eau. 
Dans  l'intérieur  de  l'Entonnoir  ,  on. 
voit  une  efpece  de  nuage  ,  qui  fe  divi- 
fe,  &  qu'on  peut  prendre  pour  les  en- 
trailles. Dans  l'endroit  où  les  raies  ex- 
térieures aboutifient ,  le  corps  elt  un 
peu  courbé  :  de-là  i]  continue  d'aller 
en  tournant ,  avec  plufieurs  petites  taies. 
Hors  des  raies ,  il  elt  partout  d'un  beau 
blanc.  Le  poids  de  l'Infecte  eft  d'envi- 
ron quatre  onces.  Il  fe  diflfout  dans  les 
mains  ,  comme  les  deux  précédens.  On 
voit ,  dans  la  Mer  d'Efpigne ,  plufieurs 
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histoire  fortes  de  Poi(Tons  glaireux  ,  comprifes 
TET?>Y^   fous  le  nom  d'Orties  de  Mer  ,  quel- 

SEL  AMER»  -1 

sejientr.    ques  unes  bleues  ,  d'autres  pourpres , 
u  spitz-  jaunâtres  _,  ou  blanches  :  mais  elles  brû- 
*£»■•.  lent  la  peau  ,  en  s'y  attachant ,  jufqu  a 

caufer  quelquefois  des  éréfipeles. 


CHAPITRE     XVII. 
FOIAGE  DE  REGNARD, 

EN     L  A   P   O  N  I   ». 

Jl\.  nous  renfermer  fcrupuleufement 
dans  nos  bornes,  cette  Relation  ôc  les 
deux  fuivantes ,  qui  ne  regardent  point 
d'autre  Pais  que  ceux  de  l'Europe  ,  dé- 
voient être  réfervées  pour  le  Recueil 
des  Voïages  par  Terre  -,  &  c'eft  au  Ai 
l'unique  raifon  qui  nous  les  fait  relé- 
guer dans  un  Article  ifolé.  Mais,  nous 
étant  engagés  à  donner  celle  de  M.  de 
Maupertuis,  l'ordre  veut  naturellement 
qu'elle  foit  précédée  de  la  plus  ancien- 
ne qu'on  ait  publiée  fur  la  même  Ré- 


I.-TE.ODUC- 


eion. 
o 


Trois  jeunes  François ,  d'un  mérite 
diftingué  ,  quittent  leur  Patrie  par  des 
motifs  convenables  à  leur  âge ,  palTent 
en  Hollande ,  en  Dannemark ,  ck  de-là 
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en  Suéde,  où  le  Roi  leur  confeille  de  voïÂgIek 
faire  un  des  plus  curieux ,  mais   des  LAP0N1E- 
plus  pénibles  Voïages   qu'on   ait   vus   Regnard. 
dans  ce  Recueil.   Le  goût  de  la  nou-     Ipoi. 
veauté  les  faifit  •,  ils  partent.  Leurs  noms 
font ,  de  Corberon  j  de  Fercour  j  <k  le 
célèbre  Regnard,  auflî  connu  par  la  Re- 
lation fuivante  ,  que  par  fes  Ouvrages 
dramatiques. 

Ils  mirent  à  la  voile  avec  un  vent  B^part  ge 
de  Sud-Oueft,  le  23  de  Juillet  168 1.  Regnard&fi 
Leur  navigation  ,  fur  la  Mer  Baltique  ,  J^^. 
a'a  de  remarquable  que  la  promptitude 
avec  laquelle  ils  furent  pouffes  par  le 
vent.  Après  avoir  reconnu  ,  dès  le  len- 
demain ,  la  petite  Ile  à'Aland  y  à  qua- 
rante milles  Suédois  de  Stockolm  ,  ils 
perdirent  la  terre  de  vue  ,  &  ne  la  re- 
virent que  ie  1 5  ,  à  la  hauteur  d'Hor- 
nen,  ou  Hernefante _,  éloignée  de  Stoc- 
kolm d'environ  cent  milles.  Le  vent , 
qui  ne  ceiïa  point  de  leur  être  favora- 
ble ,  leur  fit  bientôt  découvrir  les  Iles 
d'&lftm  j  de  S'chagen  &:  de  Goben.  En- 
fuite  ,  biffant  i'Angermanie,  ils  fe  trou- 
vèrent le  16  ,  à  la  hauteur  d'Urna ,  pre- 
mière Ville  de  Laponie  ,  qui  prend  fon 
nom  de  la  Rivière  qui  l'arrofe  ,  &  qui 
le  donne  à  toute  la  Province  qu'on  ap- 
pelle Urna-Lapmark.  Regnard  la  finie. 
à  foixante-cinq  degrés  onze  minette* 
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voïagesÊh  de  laticude ,  Se  trente-huit  degrés  de 
laponie.  longitude ,  à  cenc  cinquante  milles  de 
îueuARD.  Stockolm  ,  qui  font ,  dit-il  ,  environ 
1 68  i.  quatte  cens  cinquante  lieues  Françpifes. 
Le  même  jour ,  ils  découvrirent  les 
Iles  de  Querkcn ,  enfuite  celle  de  Ra- 
tait, 6c  vers  le  foir  ils  arrivèrent  à  la 
hauteur  du  Cap  Burockluben.  Après 
l'avoir  doublé ,  ils  perdirent  la  Terre 
de  vue  -,  ôc  le  ij  au  matin  ,  ils  fe  trou- 
vèrent fous  Malhura  j  petite  Ile  à  huit 
milles  de  Torno ,  d'où  ils  allèrent  jet- 
ter  l'ancre  à  une  lieue  de  cette  Ville. 
»  On  aura  peine  à  comprendre ,  obfer- 
9>  ve  Regnard  ,  qu'en  quatre  jours  nous 
9»  aïons  pu  faire  tant  de  chemin.  On 
3>  compte ,  par  Mer ,  de  Stockolm  à 
»>  Torno  ,  deux  cens  milles  de  Suéde  , 
s>  qui  valent  fîx  cens  lieues  de  France  , 
»  &c  nous  fîmes  toute  cette  route  avec 
»>  un  vent  fi  favorable  de  Sud  &  de 
»  Sud  Oueft  ,  qu'étant  partis  le  Mer- 
»  credi  à  midi  de  Stockolm  ,  nous  ar- 
»»  rivâmes  à  la  même  heure  ,  le  Di- 
»  manche  fuivant ,  fans  avoir  été  obli- 
»  gés  de  changer  une  fois  nos  voiles. 

Torno  ,  fuivant  (es  mefures ,  eft  fitué 
à  l'extrémité  du  Golfe  Bothnique  ,  par 
les  quarante-deux  degrés  vingt -fept 
minutes  de  longitude ,  &  par  les  foi- 
xantj-fept  de  latitude.  Cette  Ville  j  dit- 
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il  _,  eft  la  dernière  du  Monde  (  1 6) ,  vers   voyages  es 
le  Nord  j  le  refte  des  Terres .,  jufqu'auLAr0N1E- 
Cap,  n'étant  habité  que  par  des  Sauva-   R**»**»» 
ges_,  qui  n'ont  aucune  demeure  fixe.     I(3^i» 
C'eft  à  Torno  que  fe  tiennent  ,  pen- 
dant l'Hiver ,  les  Foires  de  ces  Peuples  , 
lorfque  la  Mer  8c  les  Lacs   font  afTez 
glacés  pour  leur  permettre  de  s'y  ren- 
dre en  Traîneaux  ;  voitures  fi  commo- 
des pour  leurs  Voïages ,  qu'elles  peu- 
vent aller  en  un  jour  de  Finlande  en 
Laponie ,  8c  traverfer  fur  les  glaces  le 
Sein  Bothnique,  quoique  dans  fa  moin- 
dre largeur  il  n'ait  pas  moins  de  trente 
ou  quarante  milles  Suédois.   Le  trafic 
de  Torno  n'étoit  alors  qu'en  Poifïon  , 
que  [es  Habitans  envoïoient  fort  loin  -, 
&  leur  Rivière  produit  une  fi  grande 
abondance  de  Saumons  8c  de  Brochets , 
qu'ils  en   fournirent  à  toutes  les  Pro- 
vinces de  la  Mer  Baltique.  Ils  en  falent 
une  parrie  ,  8c  fument  l'autre. 

En  arrivant  à  Torno ,  les  trois  Voïa-  Leur  arrivé* 
geurs  François  penferenc  peu  à  s'arrê-  à  Torno, 
ter  dans  une  Ville  ,  qu'ils  ne  trouvèrent 
compolée  que  de  Cabanes    de  bois  : 
mais  leur  goût  pour  les  Sciences  leur  fie 

(  16)  Voïez  ,  ci-deflbus  ,  fa  Defcription  dans  le  Voïa=< 
ge  de  MM.  de  Maupertuis  ôc  Outhier.  Ils  écrivent  Tor* 
a 

«V 
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Voïages  en  fouhaiter  de  voir  le  célèbre  Jean  Tor~ 
naus ,  qui  a  compofé  l'Hiftoire  du  Pais , 

Regnard.  ^  traduit  en  Lapon  tous  les  Pfeaumes 
'  de  David.  Ils  le  trouvèrent  mort  de- 
puis trois  jours  ,  &  couché  dans  fon 
cercueil  avec  l'habit  de  fa  Profef- 
fion  (17).  Sa  Femme ,  étendue  d'un  au- 
tre côté  fur  un  lit ,  témoignoit  fon  af- 
fliction par  fes  foupirs  8c  fes  larmes  ; 
&  quantité  d'autres  Femmes  ,  qui  i'en- 
vironnoient  dans  cette  fîtuation  ,  lui 
répondoient  par  leurs  gémilTemens. 
Mais  Regnard  obferve  que  leur  confo- 
lation ,  dans  une  fi  grande  triftelTe  , 
étoit  plufieurs  grands  pots  d'argent ,  de 
figure  antique  ,  pleins  de  Vins  de  Fran- 
ce ,  de  Vins  d'Efpagne  ,  8c  d'Eau- de- 
vie,  qui  ne  demeuroient  pas  longtems 
▼uides.  »  Nous  goûtâmes  de  tout ,  dit- 
»  il  :  &  la  Veuve  interrompoit  fou- 
»  vent  fes  foupirs  ,  pour  nous  prelîer 
*  de  boire  :  elle  nous  lit  même  appor- 
*»  ter  du  Tabac. 

Les  Habitans  de  Torno  ,  qui  n  a- 
voient  jamais  vu  de  François,  s'em- 
preflèrent  de  carelïer  les  trois  Voïa- 
geurs.  Ils  leur  offrirent  diverfes  fortes 
de  Fourrures ,  8c  leur  firent  voir  des 
habits  Lapons ,  faits  de  peaux  de  Rê- 

(jy)  II  étoit  Prêtre  Luthérien.  Voï%  ci-deiïbus ,  fon 
snterrement. 
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nés ,  avec  les  bottes ,  les  gants ,  les  fou-  "voïÂgbTTn 
liers,  la  ceinture  ôc  le  bonnet.  Regnard  LAPONIE- 
fe  plaint  de  n'avoir  pas  trouvé  la  même  regkard. 
politeffe  aux  environs  de  la  Ville  \  le     1681. 
Peuple  y  fuïoit  au  contraire  à  fon  ap- 
proche :  mais  aïant  reçu  àTorno,  des 
civilités  confiantes  ,  il  obtint  des  Bour- 
guemêtres  un  petit  Bateau  Finnois  , 
pour  s'embarquer  fur   le  Fleuve  avec 
les  deux  Amis.    Ce  fut  _,  à  cette  occa- 
fîon  ,  qu'il  vit  pour  la  première  fois  un 
Traîneau  Lapon ,  qu'il  décrit  ici  5  pour 
fe  faire  entendre  ,  dans  la  néceffité  011 
il  fera  fouvenc  de  le  nommer,  Cette 
machine  ,  dont  il  admira  la  ftruclure  , 
&  que  les  Lapons  nomment   Pulka  a 
eft  faite ,  dit-il ,  comme  un  petit  Ca- 
not ,  c'eft-à-dire  ,  élevée  furie  devanr, 
pour  fendre  plus  facilement  la  nége. 
Une  feule  planche  forme  la  Proue  ; 
mais  le  corps  eft  compofé  de  plusieurs 
pièces  de  bois  ,  coufues  enfemble  avec 
'  î  gros  fils  de  Rêne ,  fans  qu'il  y  en- 
tre un  feul  clou ,  &  réunies  fur  le  de- 
vant à  une  autre  pièce ,  qui  régnant 
par-deflTous  dans  toute  la  longueur  de 
la  machine ,  excède  le  refte  de  l'Ou- 
vrage _,  &  produit  le  même  effet  que 
la  quille  d'un  VaifTeau.  C'eft  fur  cette 
pièce  de  bois  que  le  Traîneau  gliffe  , 
&  comme  elle  n'eft  large  que  de  qua- 
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Voïage  ïn  tre  doigts  ,  il  eft  difficile  qu'étant  dans 
Uponie.  ja  Voirurej  on  napanche  pas  fans  cef- 
Regnaud.  fe  de  côté  ou  d'autre.  On  fe  met  de- 
i6%i.  dans  jufqu'à  la  moitié  du  corps  ,  com- 
me dans  une  efpsce  de  cercueil  •,  ôc 
l'on  s'y  fait  lier  ,  pour  fe  rendre  en- 
tièrement immobile  >  en  confervant 
feulement  l'ufage  des  mains,  dont  l'u- 
ne fert  à  conduire  le  Rêne  ,  &  l'autre 
à  fe  foutenir  lorfqu'on  eft  menacé  de 
tomber.  Le  principal  foin ,  comme  le 
plus  nécelîaire  ,  eft  de  fe  tenir  le  corps 
dans  l'équilibre  6,  fans  quoi  l'on  eft  fou- 
vent  en  danger  de  la  vie  9  furtout  en 
defcendant  par  des  rochers  efcarpés  , 
fur  lefquels  on  court  avec  une  lî  étran- 
ge vîtefle  ,  qu'on  ne  peut  fe  figurer  la 
promptitude  de  ce  mouvement  fans 
l'avoir  expérimenté. 

Le  Bateau  Finnois ,  fait  exprès  pour 
les  Rivières  du  Pais  ,  étoit  long  de 
douze  pies  &  large  de  trois.  Ces  petits 
Bâtimens  font  fi  bien  travaillés  ,  tk  fi 
légers  ,  que  deux  ou  trois  Hommes  les 
porte-it  facilement  ,  lorfqu'il  faut  paf- 
fer  d'impétueufes  cataractes ,  qui  rou- 
lent des  pierres  de  toute  grandeur.  Re- 
gnard  &  fcs  deux  Amis  ne  craignirent 
point  de  s'y  embarquer,  avec  un  In- 
terprète &  quelques  gens  de  fervice.  Ils 
partirent  de  Torno ,  le  dernier  jour  de 
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Juillet  ',  mais  un  vent  furieux  &  de  gros    voïace  m 
torrensqui  tomboient  des  Montagnes,  LAP0N1E- 
les  obligèrent  bientôt  de  fuivre  à  pié  la   R^gnarb. 
rive  du  Fleuve  ,  en  fe  donnant  le  plai-     l  ®    l  ' 
fit  de  la  chatte ,  au  milieu  d'une  mul- 
titude d'Oies ,  de  Canards  ,  de  Cour- 
lis &  d'autres  Oifeaux  ,  qui  leur  caufa 
de  l'admiration.  Une  pluie  violente  in- 
terrompit cet  exercice  ,  &  les  força  d« 
s'arrêter  à  une  lieue  &c  demie  de  Tor- 
no ,   dans  une  Cabane  de  Païfan  ,  où 
ils  pafTerent  la  nuit. 

Ils  marchèrent  tout  le  jour  fuivant  3 
fans  fe  repofer  ,  avec  le  chagrin  de  n'a- 
voir pu  faire  que  trois  milles  jufqu'à 
la  nuit  y  fi  l'on  peut  appeller  nuit,  dit 
Regnard  j  un  tems  011  l'on  voit  conti- 
nuellement le  Soleil ,  fans  qu'on  puilîe 
faire  aucune  diftindtion  du  jour  au  len- 
demain (18).  D'épouventablestorrens, 
qu'ils  eurent  à"  furmonter  ,  leur  firent 
faire  plus  de  la  moitié  du  chemin  a, 
pié.  Ils  furent  même  obligés  de  porter 
quelquefois  leur  Bateau  :  mais  ils  eu- 
rent le  plaifir  de  voir  defcendre  deux 
petites  Barques  ,  au  milieu  des  catarac- 
tes. »  Le  vol  d'un  Oifeau  ne  repréfen- 
»  te  que  foiblement  cette  impétuofité. 
»>  La  vue  ne  peut  fuivre  la  courfe  de  ce» 
m  Bâtimens  ,  qui  tantôt  s'enfoncent 
<i8)  Voies  le  V»ïage  de  M.  de  Maupettuiî. 
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rVoïAGE  en  »  dans  les  vagues  ,  où  ils  paroi  (ïent 
Laponis.      M  enfévelis,  de  tantôt  fe  relèvent  d'une 

regnar».  »  hauteur  furprenante.  Dans  une  fi 
ï»5i.  „  granc}e  agitation  ,  le  Pilote  eft  de- 
»  bout ,  emploie  toute  fon  induftrie  à 
»  fe  garantir  des  pierres  qui  roulent 
»»  autour  de  lui ,  &  pa(Te  entre  les  Ro- 
»  chers,  qui  ne  lahTant  que  la  largeur 
»  du  Bateau  ,  le  briferoient  en  mille 
9»  pièces  s'il  avoit  le  malheur  d'y  tou- 
»  cher. 

Le  tourment  du  troifieme  jour  de 
marche  fut  une  prodigieufe  quantité 
de  Moucherons ,  qui  font  la  pefte  de 
cette  Contrée.  Les  Habitans  n'ont  pas 
d'autre  méthode  pour  s'en  garantir  , 
que  de  remplir  leurs  Habitations  de 
fumée ,  &  d'allumer  de  grands  feux 
autour  de  leurs  Beftiaux.  A  leur  exem- 
ple les  trois  Voïageurs  fe  firent  enfu- 
mer ,  en  arrivant  chez  un  Allemand  > 
qui  faifoit ,  depuis  trente  ans  ,  fa  rési- 
dence dans  le  Pais  ,  où  il  recevoit  le 
tribut  des  Lapons  pour  le  Roi  de  Sué- 
de. Ils  apprirent  de  lui  que  c^s  Peuples 
étoient  obligés  d'apporter  ce  qu'ils  doi- 
vent dans  un  lieu  qu'on  leur  afïigne 
l'année  précédente  ,  &c  qu'on  choifiiïbit 
toujours  l'Hiver,  en  faveur  des  glaces  , 
qui  leur  donnent  la  commodité  de  fe 
faire  traîner  par  leurs  Renés.  Mais  leur 
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tribut  efl:  léger.  C'eft  une  politique  de    Voïage  #n 
la  Cour  de  Suéde  ,  pour  les  contenir  LAPomE' 
dans  la  foumiffion.    Comme  ils  n'ont  R^gnar.». 
pas  de  demeure  fixe,  elle   craint  que     1^1, 
s'ils  étoient  furchargés  ils  ne  paffaflent 
fur  les  terres  d'un  autre  Prince  ,  qui  les 
traiteroit   avec  plus  de   ménagement. 
Cependant  quelques-uns  de  ces  Lapons 
font  tributaires  de  plufieurs  Erats  ,  tels 
que   la  Suéde  ,  le  Dannemarck  ôc  la 
Mofcovie.   Ils  paient  le  tribut  au  pre- 
mier ,  parcequ'ils  habitent  (es  Terres  ; 
au  fécond  _,  parcequ'il  leur  permet  la 
Pêche  ,  du  côté   de   la  Norwege  ;  au 
troifieme,  parcequ'il  leur  accorde  la  li- 
berté de  la  Chaife  dans  une  partie  de 
fes  Domaines. 

Il  n'arriva  rien  de  remarquable  (19) 
aux  trois  Voïageurs  j  jufqu'au  5  d'Août , 
qu'ils  fe  rendirent  à  Konges  _,  lieu  célè- 
bre ,  dans  la  Laponie  Suedoife  ,  par  fes 
Forges  de  fer  Se  de  cuivre.  Ils  y  obfer- 
verent  la  manière  de  fondre  ces  Mé- 
taux &  particulièrement  celle  de  prépa- 
rer le  cuivre  avant  qu'on  en  puiflfe  faire 
des  Pelotes  _,  qui  font  la  Monnoie  du 
Païs  lorfqu'elle  efl;  marquée  du  coin  de 
Suéde.  Croira-t  on ,  fur  le  témoignage 
de  Regnard  ,  qu'ils  virent  un  des  For- 

(19)  Les  Obfervations  fut  les  ufages  feront  raffènj- 
blées  dans  un  autre  article. 
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Voïace  en  gérons  approcher  de  la  Foumaife  ,  pretî- 
tAroNiE.  3re  avec  la  main ,  comme  de  l'eau ,  du 
Richard,  cuivre  fonda  ,  &  le  tenir  ainlï  pendant 
1681.  quelque  tems  ?  Il  ajoute  que  rien  n'eft 
plus  affreux  que  cette  demeure  :  «  les 
»  torrens  qui  tombent  des  Montagnes  > 
»  les  Rochers  &  les  Bois  ,  la  noirceur 
»  &  l'air  fauvage  des  Forgerons  ,  tout 
»  en  fait  une  folitude  horrible  (io)« 
Ce  ne  fut  pas  néanmoins  un  mouve- 
ment d'averfion  qui  fit  partir  les  trois 
Voïngeurs  \  puifqu'ils  ne  fe  mirent  en 
chemin  que  le  7  ,  &  pour  tourner  leur 
curiofité  fur  d'autres  Forges  ,  qui  font  à 
dix  huit  milles  de  Kowges  ,  c'eftà-dire 
à  près  de  cinquante  lieues  de  France. 
Ils  continuèrent  leur  chemin  au  Nord), 
par  la  Rivière  de  Totno,  qui  change 
ici  de  nom  ,  8c  que  les  Habitans  appel- 
lent Wdnama  fuanda.  Toute  la  nuit  s'é- 
tant  paffée  fur  l'eau  ,  ils  arrivèrent,  le  S, 
dans  une  pauvre  Cabane  ,  qu'ils  trou- 
vèrent déferre.  La  Famille  ,  compofée 
de  cinq  ou  fix  perfonnes,  étoità  la  pê- 
che du  Brochet.  Ce  Poifïon  ,  qu'on  fait 
fecher ,  fert  pendant  toute  l'année  de 
nourriture  aux  Habitans  du  Païs.  Plus 
on  avance  ,  plus  la  mifere  y  femble 

(io)  Il  ne  laifTa  pa*  d'y  fair»  quelques  Vers ,  qu'il 
rapporte  ,  &c  qui  font  imités  de  l'Ode  de  Saint  Amant  , 
fur  la  lulmide. 
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augmenter.   On  n  y  connoit  pas  1  nfa^e    voiage 
a  Ble.  Les  os  de  Foulon  ,  broies  avec 


l'écorce  des  arbres ,  y  fervent  de  Pain  ; 
&  les  Habitans  jouiflenr  d'une  fancé 
parfaire  avec  une  fi  mauvaise  nourritu- 
re. Rien  n'eft  moins  rare  parmi  eux 
qu'une  vieillelTe  fort  avancée.  La  plu- 
part paffent  cent  ans ,  &  quelques  uns 
cent  cinquante. 

LaifTons  à  Reçnard  le  récit  de  Ces 
propres  avantures.  Le  9  ,  dit-il ,  nous 
fîmes  peu  de  chemin.  Une  petite  Ca- 
bane ,  la  dernière  que  nous  rencontrâ- 
mes dans  le  Pais ,  nous  arrêta  tout  le 
jour.  Nous  ne  le  paîTâmes  point  fans 
plaifir.  A,  notre  arrivée  ,  chacun  de  nous 
s'occupa  de  différens  exercices.  L'un 
coupoit  un  arbre  Cqc  ,  dans  le  Bois  voi- 
fin,  ÔC  le  traînoit  péniblement  jufqu'à 
la  Cabane  -,  un  autre  ,  après  avoir  tiré 
le  feu  d'un  caillou  ,  fouffloit  de  toute 
fa  force  pour  l'allumer.  Quelques-uns 
préparerenr  ut  Agneau,  que  le  hafard 
leur  avoir  offert  ;  &  d'autres  ,  fongeanc 
au  lendemain ,  firent  une  pêche  heu- 
reufe.  Ces  occupations  furent  fuivies 
d'une  autre  j  qui  parut  fort  importan- 
te dans  les  circonftances.  La  crainte  des 
embarras,  auxquels  nous  allions  nous 
expofer  pour  les  provi lions ,  fit  ordon- 
ner une  Chaflfe  générale.  Nous  prîmes 
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Voïage  en  deux    petites    Barques  ,    avec    autans 
aponie.      d'hommes  du  Pais ,  &  nous  nous  aban- 
Regnarb.  donnâmes  fur  la  Rivière  à  notre  bonne 
J6S1.    fortune.    On  ne  connoît  point  ,    dans 
nos  climats  tempérés  ,  l'ufage  des  bâ- 
tons pour  la  ChalFe  :  ici ,  dans  l'abon- 
dance extraordinaire  du  gibier  ,  on  fe 
fert  indifféremment  de  bâtons  ou    de 
fouets.   Les  Oiteaux  ,  que  nous  prîmes 
en  plus  grand  nombre  ,  furent  des  Ca- 
nards &  des  Plongeons  ,  &  nous  admi- 
râmes l'adrelîe  de  nos    Païfans   à  les 
tuer.     Ils  les  fuivoient  de  l'œil ,  fans 
paroître  occupés  d'eux  ,  ils  s'en  appro- 
choient  infenliblement   ;   &    lorfqu'en 
étant  fort  proche  ils  les  voioient  nager 
entre  deux  eaux  ,  ils  leur  lançoient  un 
bâton  ,  qui  leur  écrafoit  la  tête  contre 
la  vafe  ou  les  pierres,  avec  une  prompti- 
tude que  nos  regards  avoient  peine  à 
fuivre.    Si  les  Canards  prenoient  leur 
vol  avant  qu'ils  s'en  fulfent  approchés , 
d'un  coup  de  fouet  ils  en  abbatoient 
plufieurs.   Pour  nous ,  qui  n'étions  pas 
faits  à  cette  chalfe,  &  qui  n'aïant  pas  le 
bras  alTez  prompt ,   ni   les  yeux  afTez 
fins ,  nous  fervions  de  nos  bâtons  au 
hafard ,  nous  ne  lahlames  point  de  tuer , 
en  moins  de  deux   heures  ,  vingt  oi* 
vingt-cinq  pièces  de  gibier.  Un  Mou- 
fion ,  qui  nous  fut  apporté  par  quelques 
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autres  Paifans ,  &  que  nous  achetâmes  Voïagh   eh 
cinq  ou  fîx  fols ,  acheva  de  nous  ren-  LAPONIB« 
dre  fi  riches  en  provisions  ,  que  nous  Régna*»,* 
envifageâmes  fans  crainte  une  marche     1691* 
de  trois  jours  ,  pendant  lefquels  nous 
ne  devions  rencontrer  aucune  Habita- 
tion. Nous  pattîmes  le  8  ,  à  dix  heures 
du  matin  *,  car  la  néceflïté  de  fe  repo- 
fer  ne  permettoit  gueres  plus  de  dili- 
gence. 

Il  nous  parut  étonnant ,  fi  loin  vers 
le  Nord  ,  de  rencontrer  quantité  d'Hi- 
rondelles ,  &;  nous  demandâmes  à  nos 
Guides  ce  qu'elles  devenoient  en  Hi- 
ver ?  Ils  nous  afTurerent  qu'elles  fe  met- 
toient  en  pelottons ,  &  qu'elles  s'enfon- 
çoient  dans  la  bourbe  qui  eft  au  fond 
des  Lacs ,  où  elles  attendoient  que  le 
Soleil  ,  reprenant  fa  vigueur  ,  leur 
rendît  la  vie  que  le  froid  leur  avoit 
ôtée  (n). 

Nous  arrivâmes  le  foir  à  Co&uan- 
da  ,  premier  Canton  de  la  Laponie  j  & 
le  9 ,  après  avoir  fait  quatre  milles  , 
nous  campâmes  fur  le  bord  de  la  Ri- 
vière. Il  fallut  y  coucher  en  plein  air  9 
fans  autre  reflburce  que  de  grands  feux  , 

(ii)  L'F.vêque  d'Ofma  ,   dans   la  vie  du  Cardinal 

Commendon ,  avoit  déjà  fa«  cette  remarque.  Elle  fç 
trouve  confirmée  dans  la  Relation  d'Ellis.  Vçiu^j 
«-de/Tus ,  pag,  txj. 
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voïacé  en  pour  nous  garantir  des  Moucherons. 
Laponie.  Nous  fîmes  ,  en  cercle  ,  un  grand  re- 
R.E6NAK.D.  tranchement  de  quantité  de  gros  arbres  , 
1 68 1 .  £  je  p[us  petits  pOUr  les  allumer  ;  nous 
nous  plaçâmes  au  milieu  ,  8c  pendant 
toute  la  nuit  nous  eûmes  le  plus  beau 
feu  que  j'euiTe  vu  de  ma  vie.  La  flam- 
me devint  fi  vive  ,  quelle  nous  auroit 
mis  en  danger  ,  pour  peu  qu'elle  eût 
tourné  vers  le  centre ,  ôc  que  de  l'au- 
tre côté  elle  faillit  d'embraflèr  toute  la 
Forêt.  Le  10,  nous  nous  remîmes  en 
marche  pour  arriver  aux  Mines  de 
cuivre ,  qui  n'étoient  plus  éloignées 
que  de  deux  lieues.  Notre  Bateau  fuc 
jette  fur  une  petite  Rivière  ,  nommée 
Longafiocki  _,  qui  forme  de  tems  en 
tems  d'admirables  Païfages  ,  &  qui 
nous  conduifit  à  une  lieue  de  Suapawa- 
ra  ,  où  font  les  Mines  :  il  fallut  faire  le 
refte  du  chemin  à  pié. 

^oiféîabh'd"-  Notre  Joie  f« extrême  ,  en  arrivant, 
fuis  jo  ans  d'apprendre  qu'il  y  avoit  dans  ce  lieu 
sa  Lapon».  un  pranç0js  j  q^  trâvailloit  aux  Mines 
depuis  trente  ans.  A  la  vérité ,  fa  figure 
étoit  moins  celle  d'un  Homme  que 
d'un  Sauvage  ;  mais  quoiqu'il  eut  pref- 
qu'oublié  fa  langue  naturelle  ,  il  nous 
rendit  d'importans  fervices.  Dans  une 
fi  longue  fuite  d'années,  il  n'avoir  pas 
VU  d'Étranger  plus  Yoifin  qu'un  Italien , 
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qui  s'étoit  arrêté  quelques   jours  aux   voïage  eh 
Mines  il  y  avoic  quatorze  ans  j  &  dont  Laponie« 
on  n'avoir  point  entendu  parler  depuis,   regnarj,; 
Notre  premier  foin  fuc  de  rappeller     i68w 
doucement ,  à  cet  Homme  ,  les  ancien- 
nes traces  de  fa  Langue  j  &  nous  apprî- 
mes de  lui  mille  choies ,  dont  notre  In- 
terprète ne  nous  auroit  pas  fi  bien  inf- 
truits. 

Les  Mines  de  Suapawara  font  à  tren- 
te milles  de  Torno  ,  &c  à  quinze  de  • 
Konges,  en  prenant  toujours  trois  lieues 
de  France  pour  un  mille  de  Suéde.  El- 
les ont  été  découvertes  par  un  Lapon  , 
»à  qui  Ton  avoit  fait ,  en  récompenfe  , 
une  rente  de  quatre  écus  &  deux  ton- 
neaux de  farine ,  avec  exemption  de 
toutes  fortes  d'impôts.  Ce<s  Mines 
avoient  été  mieux  entretenues  qu'elles 
ne  1  eroient  alors.  On  y  avoit  longtems 
emploie  cent  Hommes  ;  au  lieu  qu'à 
peine  en  vîmes  nous  dix  ou  douze.  Le 
cuivre  qu'on  en  tire  paffe  néanmoins 
pour  le  meilleur  de  toute  la  Suéde  : 
mais  le  Païs  eft  fi  défert ,  &  l'air  fi  rude 
en  Hiver ,  qu'il  n'y  a  que  des  Lapons  > 
qui  puiffent  alors  y  demeurer  ;  &  pen- 
dant l'Eté  ,  ils  font  forcés  d'en  fortir , 
par  une  efpece  de  Moucherons  que  les 
Suédois  nomment  Alcaneras  ,  pires 
mille  fois  que  toutes  les  plaies  de  l'E* 
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Voïage  eh  gypte.   Ils  fe  retirent  dans  les  Monta- 
gnes voifines  de  la  Mer  occidentale  > 

recnard.  pour  la  commodité  de  la  Pêche,  &  pour 
1681.  nourrir  plus  facilement  leurs  Rênes, 
d'une  petite  moufle  blanche  &  tendre 
qu'ils  trouvent  en  Eté  fur  les  Monts 
Sdlices  ,  entre  la  Norvège  &  la  La- 
ponie. 

Le  10,  nous  vifitâmes  les  Mines. 
Chacun  de  nous  vie  ,  avec  admiration  , 
l'appareil  du  travail ,  èc  des  abîmes 
ouverts  qui  fembloient  pénétrer  jus- 
qu'au centre  de  la  Terre.  La  plupart 
des  anciens  trous  étoient  remplis  de 
glaçons.  Quelques-uns  étoient  revêtus , 
du  bas  en  haut  ,  d'un  mur  de  glace. 
Cependant  nous  étions  alors  dans  les 
plus  fortes  chaleurs  de  la  Canicule  : 
mais  ce  qu'on  appelle  ici  un  Eté  fort 
chaud ,  pourroit  paûfer  en  France  pour 
un  rude  Hiver.  Le  métal  ne  fe  trouve 
pas  dans  toutes  les  parties  de  la  Roche. 
On  cherche  les  veines  *,  &  lorfqu'on 
en  a  trouvé  quelqu'une  ,  on  la  fuit  avec 
autant  de  foin  qu'on  a  eu  de  peine  à 
la  découvrir.  Les  Mineurs  emploient  le 
feu  pour  amollir  la  Roche ,  ou  la  pou- 
dre pour  en  faire  fauter  des  fragmens. 
Nous  prîmes  des  pierres  de  toutes  les 
couleurs  ,  de  jaunes  ,  de  vertes  ,  de 
bleues  ,   de  violettes  j   les   dernières 

nous 
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nous  parurent  les  plus  riches,  c'eft-à-    voïace  en 
dire  les  plus  chargées  de  métal.   Nous  La?0N1E- 
fîmes  l'épreuve  de  quantité  de  pierres    rechar». 
d'aiman  ,  qui  fe  trouvoient  auffi  fur  la     16  S  1. 
Roche;  mais  le  feu,  qu'elles  avoient 
fenti  plus  d'une  fois  ,   leur  avoit  fait 
perdre  toute  leur  force. 

Après  avoir  confidéré  à  loifir  les 
machines  ôc  les  pompes  ,  qui  fervent  à 
élevet  l'eau  ,  nous  prîmes  plaifir  à  con- 
templer toutes  les  Montagnes  couver- 
tes de  nége  ,  dont  nous  étions  entou- 
rés. C'eft  fur  ces  roches  que  les  Lapons 
habitent  pendant  l'Hiver.  Elles  leur 
appartiennent ,  depuis  la  divifion  de 
la  Laponis  ,  qui  fut  faite  fous  le  règne 
de  Guftave  Adolfe,  Père  de  la  Reine 
Ghriftine  •,  &  pour  témoignage  de  leur 
propriété  ,  ils  ont  gravé  leurs  noms  fur 
diverfes  pierres.  Tels  font  les  rochers 
de  Lupawara  ^  Kerquerol  3  Kilavara  , 
Lung  j  Dondere  j  Sec.  qui  portent  les 
noms  des  Familles  qui  les  habitent.  Ces 
Montagnes  ont  jufqu'à  fept  &  huit  lieues 
d'étendue.  Quoique  leurs  Poifelfeurs 
confervent  toujours  la  même  ,  ils  chan- 
gent fouvent  de  place  ,  lorfqu'ils  y  font 
forcés  par  quelque  befoin  ,  &  furtout 
lorfque  leurs  Renés  ont  confommé  tou- 
te la  mou(Te  de  l'Habitation  :  mais  Ci 
cesLapons  ont  une  demeure  fixe  pendant 

Tome  LV1II.  Q 
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voïage  en  l'Hiver ,  il  y  en  a  beaucoup  plus  qui 
laponie.      mènent  une  vie  toujours  errante  ,  ou 

Reekard.  dont  on  ne  connoît  point  la  véritable 
1681.  Patrie.  Ils  font ,  tantôt  dans  les  Bois, 
6c  tantôt  proche  des  Lacs,  fuivant  qu'ils 
y  font  attirés  par  la  Pêche  ou  la  Chalfe. 
On  ne  les  voit  qu'aux  Foires  d'Hiver, 
lorfqu'ils  y  vont  troquer  leurs  peaux 
&  pai-.r  le  tribut  aux  Receveurs  Sue^ 
dois.  Quelque  léger  qu'il  foit ,  ils  pour- 
roient  s'en  exempter ,  s'ils  ne  vouloient 
pas  fe  trouver  aux  Foires  -,  mais  le  be- 
foin  qu'ils  ont  de  fer  ,  d'acier  ,  de  cou- 
teaux ,  de  cordes  ,  Se  d'autres  fecours , 
les  raiTemble  dans  ces  lieux  ,  où  l'on 
a  foin  de  leur  faire  trouver  tout  ce  qui 
leur  manque.  Les  plus  riches  ,  c'eft-à- 
dire  ceux  qui  ont  mille  ou  douze  cens 
Renés  ,  ne  paient  annuellement  que 
deux  ou  trois  écus. 

Nous  vîmes  les  Forges  5  où  l'on  don- 
ne la  première  fonte  au  cuivre.  C'eft- 
ià  qu'on  fépare  ce  qu'il  a  déplus  grof- 
fier  :  enfuite ,  lorfquii  eft  purgé  de  ces 
impuretés ,  on  levé  plufïeurs  feuilles  % 
dans  lefquelles  il  ne  fe  trouve  encore 
que  la  moitié  du  cuivre ,  3c  qu'on  re- 
met au  Fourneau  pour  en  ôter  ce  qui 
refte  de  terreftre.  C'eft  la  première 
opération ,  qui  fe  fait  à  Suapawara  : 
mais ,  à  Konges ,  il  pafle  trois  autres 
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fois  au  feu  ,  pour  être  tout-à-fait  puri-   vôïÂëTTw 
fié,  &  pour  devenir  capable  de  pren"  LAP0NIE- 
dre,  fous  le  marteau  ,  la  forme  qu'on    Rec*ar.d. 
veut  lui  donner.  1601. 

Le  Jeudi  ,11,  nous  vîmes  arriver  à  Figurt  & 
l'Habitation  ,  un  Prêtre  de  Laponie  ,  ■p  ^  "££ 
accompagné  de  quatre  Hommes  de  fa  vous. 
Nation  ,  pour  aflifter  le  lendemain  à 
des  Prières  établies  dans  toute  la  Sué- 
de ,  en  reconnoiflfance  de  quelques  vic- 
toires des  Suédois.  C'étoient  les  pre- 
miers Lapons  que  nous  euflions  vus. 
Ils  apportoient  du  PoifiTon ,  qu'ils  vou- 
loient  troquer  pour  du  Tabac.  Cette 
vue  nous  réjouit  beaucoup.  Les  Lapons 
relTemblent  peu  au  commun  des  Hom- 
mes. La  hauteur  des  plus  grands  n'ex- 
cède pas  trois  coudées.  Ils  ont  la  tête 
gro(fe ,  le  vifage  large  &  plat  ,  le  nez 
écrafé  ,  les  yeux  petits  ,  la  bouche  lar- 
ge ,  une  barbe  épaiffe  ,  qui  leur  pend 
fur  l'eftomac.  Leurs  membres  font  pro- 
portionnés à  la  petitefle  du  corps  -,  les 
jambes  font  déliées  ,  les  bras  longs  ;  Se 
toute  cette  petite  machine  femble  re- 
muer par  reflorts.  Leur  habit  d'Hiver 
eft  une  peau  de  René  ,  faite  en  lac  , 
defcendant  fur  les  genoux  ,  &  retrouf- 
fée  fur  les  hanches  par  une  ceinture  de 
cuir,  ornée  de  petites  plaques  d'argent». 
Les  gants ,  les  bottes  &  les  foaliers  éranç 

Q   ij 
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"  voïage  en  de  la  même  peau,  c'eft  apparemment 
Laponie.      ce  qU^  a  fajt  ^ire  ^  £  quelques  Hifto- 

reonart).  riens  ,  qu'il  fe  trouve  au  Nord  des  Hom- 
i£8i.  mes  aulîi  velus  que  des  Bêtes,  Se  qui 
ne  connoilîent  point  d'autres  habirs 
que  ceux  qu'ils  doivent  à  la  Nature. 
Ils  ont  fans  cefife ,  fur  l'eftomac ,  une 
bourfe ,  dans  laquelle  ils  portent  une 
cuilliere ,  ôc  qui  n'eft  que  la  peau  des 
parties  naturelles  d'un  René.  Cet  ha- 
billement eft  celui  d'Hiver  ;  car  ,  en 
Eté ,  ils  en  prennent  un  plus  léger  ,  qui 
eft  ordinairement  la  peau  de  divers  Ot- 
feaux  qu'ils  écorchent ,  &  qui  fert  à  les 
garantir  des  Moucherons  :  mais  ,  par- 
deflus ,  ils  ont  un  fac  de  grolTe  toile  , 
ou  d'un  drap  gris -blanc.  L'ufage  du 
linge  leur  eft  tout-à-fait  inconnu.  Ils 
couvrent  leur  tête ,  d'un  bonnet  affez 
bizarre ,  compofé  de  la  peau  d'un  Oi- 
feau  ,  qu'ils  appellent  Loom  j  c'eft-à- 
dire  ,  dans  leur  Langue  ,  Boiteux _,  par- 
ceque  cet  animal  ne  fauroir  marcher. 
Us  le  tournent  de  manière  ,  que  la  tête 
de  l'Oifeau  excède  un  peu  le  front,  ÔC 
que  les  aîles  leur  tombent  fur  les  oreil- 
les. On  peut  dire  d'un  Lapon,  qu'après 
le1  Singe  ,  il  n'y  a  point  d'animal  dont 
la  figure  approche  plus  dt  celle  de 
l'Homme. 

Nous  leur  fîmes  diverfes  queftions, 


DES    VoÏAGES.    LlV.  VI.     3  4  $ 

auxquelles  ils  fattsfîrént  fuivant  leurs  "vgïage  en' 
lumières  :  mais  nous  leur  demandâmes  LaPjHXE- 
particulièrement  ,  où  nous  pouvions  rEgnard. 
trouver  quelques  Familles  de  leur  Na-  1C61* 
tion.  Ils  no  us  apprirent  que  les  Lapons 
commençoient  à  defcendre  des  Monta- 
gnes fituies  vers  la  Mer  glaciale  ,  d'où 
ils  étoient  chaflTés  par  le  chaud  Se  les 
mouches  ,  Se  qu'ils  alloient  fe  répandre 
vers  le  Lac  de  Torr.otrefck  _,  où  ie  Fleu- 
ve Torno  prend  fa  fource ,  pour  y  don- 
ner quelque-tems  à  la  Pêche  ,  jufqu'à 
ce  que  l'Hiver  les  ramenât  aux  Mon- 
tagnes de  Suapawara.  Ils  nous  allure- 
rent  qu'au  Lac  de  Tornotrefck ,  nous 
en  trouverions  de  riches ,  Se  que  pen- 
dant notre  marche  ,  qui  ne  demandoic 
pas  moins  de  fepe  ou  huit  jours ,  ils 
auroient  le  tems  d'y  arriver.  Ils  ajoutè- 
rent que  n'aïant  eux-mêmes  que  dix- 
huit  ou  vingt  Renés ,  Se  n'étant  point 
en  état  d'entreprendre  un  Voïage  de 
quinze  jours  ,  pendant  lefquels  il  fal- 
loit  des  provifions  qu'ils  n'avoient 
puint,  ils  avoient  palfé  l'Hiver  aux  en- 
virons de  la  Mine  Se  des  Lacs  voifîns  , 
où  ils  trouvoient  dequoi  fubfifter  3  eux 
Se  leurs  Troupeaux. 

Le  Vendredi,  15  d'Août,  nous  ref- 
fentîmes  un  froid  fort  picquant  ,  Se 
nous  vîmes  tomber  de  la  nége  fur  les 
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voïa«e  en  Montagnes.  Le  Prêtre  fit ,  ce  jour-là  , 
laponie.     £jeux  Sermons  ,  l'un  en  Lapon  ,  &  Pau- 

renard,  tre  en  Finnois.  Il  fe  faifoit  alTez  bien 
*68  i.  entendre  en  latin  ;  heureufe  découver- 
te pour  nous  ,  qui  nous  hâtâmes  de  lui 
faire  mille  queftions  fur  la  Religion  du 
Païs  :  il  nous  dit  que  tous  les  Lapons 
du  Païs  étoient  baptifés ,  mais  que  la 
plupart  n'avoient  que  la  forme  du  Chrif- 
nanifme  ,  &  qu'ils  retenoient  une  par- 
tie de  leurs  anciennes  fuperftirions.  Ils 
jie  manquent  point  de  préfenrer  leurs 
Enfans  au  Baptême  ,  quelques  jours 
après  leur  naiiTance.  Si  c'efl:  en  Hiver , 
ils  les  portent  dans  leurs  Puickas.  En 
Eté  ,  ils  les  mettent  fur  des  Renés ,  dans 
des  Berceaux  d'écorce  d'une  forme  im- 
guliere,  &  garnis  de  mouife.  Ils  annon- 
cent ordinairement  leur  arrivée  ,  par 
un  préfent  qu'ils  font  au  Prêtre  ,  d'une 
paire  de  gants ,  bordés  de  plume  de 
Loom  ,  qui  eft  violette  ,  marquetée  de 
blanc ,  &  d'une  très  belle  couleur.  Aulfi- 
tôt  que  l'Enfant  eft  baptifé  ,  le  Père  ,  fi 
c'eft  une  Fille  ,  lui  donne  une  femelle 
de  René  ;  Se  tout  ce  qu'elle  produit , 
lait ,  fromage  ,  ou  jeunes  Renés  ,  lui 
appartient  fans  aucun  retranchement , 
&  fait  fa  richelTe  au  tems  de  (on  ma- 
riage. Quelques-uns  donnent  à  leurs 
Filles  une  autre  Femelle  de  René  >  lorf- 
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qu'ils  apperçoivent  leur  première  dent  ;  VoÏA 
ôc  toutes  les  femelles  ,  qui  en  forrent  , 
font  diftinguées  par  une  marque.  S'ils  regnakd. 
croient  reconnoîttc  que  le  nom  de  Bap-     1681. 
tême ,  qu'ils  ont  fait  donner   à   leurs 
Firles ,  ne  foit  pas  heureux ,  ils  s'attri- 
buent le  pouvoir  de  le  changer. 

Les  jeunes  Lapones  font  mariées  af- 
fez  tard  ,  quoiqu'elles  ne  manquent 
oint  d'occafions  >  lorfqu'on  fait,  dans 
e  Pais  ,  que  les  deux  Renés  qu'elles 
ont  reçues  de  leur  Père  en  ont  produit 
un  grand  nombre  d'autres  j  car  c'eft 
tout  ce  qu'elles  emportent  avec  elles  ; 
&  loin  de  recevoir  quelque  chofe  du 
Père ,  un  Gendre  eft  obligé  d'acheter  la 
Fille  par  des  préfens.  L'ufage  ,  pour  les 
recherches  d'amour  ,  eft  de  commencer 
au  mois  d'Avril ,  à  l'exempte  des  Oi- 
feaux.  Un  Amant ,  qui  a  jette  les  yeux 
fur  une  Fille,  ne  doit  pas  en  faire  la 
demande  fans  apporter  une  provifion 
d'Eaude-vie.  C'elt  le  fond  de  la  galan- 
terie Laponne  •  &  l'on  juge  ,  de  la  fîn- 
cérité  ou  de  la  force  d'une  pafîîon  ,  par 
la  quantité  d'Eau-de-vie  qu'on  voie 
préfenter. 

Avant  l'introduction  du  Chriftianif- 
me ,  les  Lapons  avoient  une  forme  de 
mariage  extrêmement  finguliere ,  qui 
fe  conferve  même  encore  dans  quel* 
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voïage  en  ques  Familles.  On  ne  fe  préfencoit  point 
aux  Prêtres  ;  c  etoient  les  Parens  ,  qui 
Regnard.   marioient  leurs  Enfans  dans  leurs  Ca- 
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banes ,  fans  autre  cérémonie  que  l'ex- 
cuilion  de  quelques  étincelles  de  feu  , 
qu'ils  tiroient  d'un  caillou.  Ils  la 
croïoient  myftérieufe  j  &  propre  à  re- 
préfenter  le  but  du  mariage  :  comme  la 
pierre  renferme  une  fource  de  feu  ,  qui 
ne  paroît  que  lorfqu'on  l'approche  du 
fer  ou  d'une  autre  pierre  -,  il  y  a  ,  di- 
foient-ils  ,  dans  les  deux  fexes ,  un  prin- 
cipe de  vie  ,  qui  fe  développe  par  leur 
union. 

Après  la~  célébration  du  mariage  ,  un 
Mari  pa(Te  un  an  avec  fou  Beau-pere  , 
&  s'établit  enfuite  avec  fa  famille.  Alors 
tous  les  préfens  qu'il  a  faits  ,  pendant  fa 
recherche,  lui  font  rendus;  &  les  Pa- 
rens reconnoiffent ,  par  quelques  Re- 
nés ,  ce  qu'il  a  donné  pour  eux  (n). 

Un  Enfant ,  au  moment  de  fa  raif- 
fance ,  eft  lavé  dans  la  nége ,  &  jette 
enfuite  dans  un  Bain  d'eau  chaude.  Les 
Mères  continuent,  la  première  année, 
de  les  laver  trois  fois  chaque  jour;  & 
pendant  le  refte  de  leur  enfancç  ,  trois 
fois  par  femaine.  Aufli-tôt  qu'elles  font 

(n)  Regnard  badine  beaucoup  ,  ici ,  fur  la  facilité 
que  les  Lapons  ont  a  fouft'iir  le  commerce  des  Ecraa- 
gers  avec  leurs  Filles  &  leurs  Femmes. 
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délivrées  ,  elles  boivent  un  grand  coup   v0ï«gÊ~7^ 
d'huile  de  Baleine ,  donc  elles  croient  LAP0NIt- 
recevoir  un  foulagement  confîdérable.   regnakd. 
On  reconnoît  aifément ,  dans  le  Ber-     16S1. 
ceau  ,   de  quel  fexe  eft  un  Enfant  :  fi 
c'eft  un  Garçon  ,  le  Père  fufpend  au> 
defliis  de  fa  tête  ,  un  Arc  ,  des  Flèches  , 
ou  une  Lance  ,  pout  les  familiarifer  de 
bonne  heure  avec  les  inltrumens  qu'ils 
doivent  emploïer  toute  leur  vie.  Sur  le 
Berceau  des  Filles  ,  on  voit  des  ailes 
d'Oifeau  ,  avec  les  pies  &z  le  bec  ,  pour 
leur  infpirer  ,  dès  l'enfance ,  le  goût  du 
travail  &  de  la  propreté. 

Les  maladies  font  prefqu'inconnues 
aux  Lapons  -,  ou ,  s'il  leur  arrive  quel- 
que infirmité  ,  ils  fe  repofent  ordinai- 
rement fur  la  nature,  qu'ils  croient 
capable  de  les  guérir  d'elle  même.  Ce- 
pendant ils  ont  quelques  remèdes,  tels 
que  la  racine  de  moufle ,  qu'ils  nom- 
ment Jeeft  _,  &  la  Plante  que  nous  con- 
noiflbns  fous  le  nom  &  Angélique  pier- 
reufe.  La  réfine  ,  qui  cou'e  des  Sapins  , 
eft  leur  feul  emplâtre.  Mais  le  fpécifî- 
que  univerfel  de  la  Narion  eft  le  fro- 
mage de  Renés ,  qu'ils  emploient  diver- 
femenr  :  fi  le  froid  leur  a  gelé  quelque 
membre  ,  ils  étendent  le  fromage  en 
tranches  ,  fut  la  partie  malade  ;  &c  fui- 
vant  le  témoignage  du  Prêtre ,  ils  en 
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voïage  eu  reçoivent  du  foulagemenr.  Uneefpece 
Laponib.      ahuile  ^  qulls  fonlc  dlftiller  du  même 

Regnab.d.  Fromage  ,  en  y  faifant  encrer  un  fer 
lu  Si..  roUge  t  eft  merveilleufe  pour  la  toux  , 
pour  tous  les  maux  de  poitrine  &  pour 
les  contufions.  Ils  emploient  le  feu 
pour  toutes  fortes  de  plaies  ;  en  y  ap- 
pliquant un  charbon  ardent  ,  qu'ils  y 
lairTent  aufti  long-tems  qu'ils  peuvent 
le  fupporter.  Ce  remède  ,  qui  refTem- 
ble  beaucoup  au  Moxa  des  Japonois  , 
pa(Te  entr'eux  pour  fouverain.  Leurs 
Vieillards  fe  relîentent  fi  peu  des  in- 
firmités de  l'âge  ,  qu'on  a  peine  à  les 
distinguer  des  jeunes  gens  (13)-  Il  eft 
rare  ici  de  voir  des  têtes  blanches  ;  la 
couleur  ordinaire  du  poil  des  Lapons 
eft  rouflTe.  Mais  un  effet  très  commun 
de  la  vieillelfe  eft  de  leur  faire  perdre 
la  vue.  Leurs  yeux  ,  infenfiblement  af- 
foiblis  par  l'éclat  de  la  nége  ,  dont  leur 
Pais  eft  prefque  toujours  couvert ,  & 
par  la  fumée  continuelle  du  feu  qu  ils 
allument  au  milieu  de  leurs  Cabanes, 
s'éteignent  fur  la  fin  de  leurs  jours. 

Lorfqu'ils  paroifTent  approcher  de  la 
mort,  leurs  Parens,  ou  leurs  Voifins  , 
battent  du  Tambour ,  avec  diverfes  cé- 
rémonies ,   par  lefquelles    ils  croient 

(13)  On  verra  bien  tôt  que  M.  de  Maupcrtnis  attri- 
bue cette  reircmblancc  3  t'ait  avancé  des  jeune  j  Lapous, 
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connoîcre  (1  le  Malade  touche  efteôbi-     voïage  eh 
vement  à  fa  dernière  heure.   Auili-tôtLAPON1E" 
qu'ils  le  croient  près  de  fa  fin  ,  ils  fe  R£GNar.». 
mettent  autour  de  fon  lit  j  &  pour  fa-     l        * 
ciliter  fon  paflTage  à  l'autre  Monde  _,  ils 
lui  font  avaler  un  grand  coup  d'Eau- 
de-vie  -,  tandis  que  de  leur  côté  ils  boi- 
vent fans  ménagement ,  pour  fe  confo- 
ler  de  la  perre  de  leur  Parent  ou  de 
leur  Ami.    Il  n'a  pas  plutôt   rendu   le 
dernier  foupir  ,  qu'emportant  le  corps  , 
ils  abandonnent  la  Cabane  ,  &c  la  dé- 
truifent  même  ,  dans  la  crainte  que  ce 
qui  refte  de  l'Ame  ne  nuife  à  ceux  qui 
oferoient  l'habiter.  Leurs  cercueils  font 
un  tronc  d'arbre  creufé  ,  ou  leur  Traî- 
neau ,  dans  lequel  ils  mettent  ce  que  le 
Mort  avoit  de  plus  cher ,  comme  fon 
Arc  ,  fes  Flèches  ,  fa  Lance ,  fa  Hache  , 
&  le  fer  qui  lui  fervoit  à  battre  du  feu. 
Le  lieu  de  la  fépulture  eft  fou  vent  me 
Forêt ,  ou  quelque  caverne.  On  l'arrofe 
de  qtianrité  d'Eau-de-vie  ,  &  les  Affif- 
tans  n'en  boivent  pas  moins.  Trois  jours 
après  l'enterrement ,  o^  tue  le  René  qui 
&  conduit  le  corps  ,    pour  en  faire  un, 
feftin  à  l'A,Temblée,  &  les  os  (om  en- 
terrés foigneufement  à  côré  du   Mort. 
L'Eiu-de  vie  ,  qui  fe  boit  dans  ces  oc- 
cafionsj  fe  no  nme  Paiïgavin  ,  c'eft-à- 
dire,  fc.au  de  vie  bienheureufe  ,  parce» 

Q  vj 
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'v»ïage  en  qu'elle  eft  bûe  à  l'honneur  d'un  hom- 
Iapohie.      me  qLl'on  Cl0it  en  polTeffion  du  bon- 

Rcgnard.   neur  j  comme  celle  qui  fe  boit ,  pen- 
1681.     dant  la  recherche  d'une  Fille,  fe  nom- 
me  Soubouvin  ,   c'eft-à-dire  Eau-de- 
vie  des  Amans. 
Description      Pendant  que  le  Prêtre  nous  faifoit 
.]u'onnômrlaece  récit ,  nous  vîmes  paroître  fur  une 
«.ene.  Montagne  plufieurs  Lapons  ,  qui  ve- 

noient  avec  une  fuite  de  Renés  ,  char- 
gés de  PoilTons  fecs  pour  les  Mineurs 
de  Suapawara.  Comme  nous  n'avions 
point  encore  vu  de  ces  Animaux  ,  la 
curiofité  nous  fit  aller  au-devant ,  avec 
beaucoup  d'impatience  de  contempler 
leur  figure  &c  leur  marche.  Rhen  eft. 
un  mot  Suédois  ,  dont  on  a  fait  leur 
nom ,  pour  marquer  leur  propreté  ou 
leur  vîcelTe  s  car ,  dans  la  même  Lan- 
gue, rhen  fignifie  net ,  Se  renna  fignifie 
courir.  Les  Romains  n'avoient  pas  de 
nom  pour  un  Animal  qu'ils  n'ont  pas 
connu  ;  mais  les  Latins  modernes  l'ont 
nommé  Rangifer  (24).  Quoiqu'il  ref- 
femble  beaucoup  au  Cerf  ,  on  y  remar- 
que plulieurs  différences.   Le  René  eft 

(14)    Regnard  ne  croit  ont  pu  nommer  ancien- 

1>as  que  ce  nom  vienne  de  nement  cet  Animal  Ran- 

eur  bois ,  pareequ'on  au-  gi  ,  &  qu'on  y  a  joint  le 

roit  aufli  rôt    dit    Rami-  mot  défera  ;  Bête  nom- 

fer  ,    que  Rangifer  ;    il  mee  Rangi, 
luppofc  ,  qu«   les  Suédois 
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plus  grand.  Son  bois ,  qui  s'élève  fort  voïage  kn 
haut,  fe  courbe  vers  le  milieu  >  &-for-LAPONIE* 
me  fur  fa  tête  une  forte  de  cercle  :  il  regnard. 
eft  velu  ,  en  Eté, depuis  le  bas  jufqu'en  1681, 
haur,  &c  fi  plein  de  fang  qu'en  le  pref- 
fant  un  peu  fort  de  la  main  ,  on  s'ap- 
perçoit,  à  l'action  de  l'Animal  ,  qu'il  y 
lent  de  la  douleur.  Mais  ce  qu'il  a  de 
plus  fingulier ,  c'eft  la  divifion  de  ce 
bois  :  les  Cerfs  n'en  ont  que  deux  , 
d'où  fortent  quantité  de  dagues  ;  8c  les 
Renés  en  ont  un  troifieme  au  milieu 
du  front ,  avec  deux  autres  qui ,  s'éten- 
dant  fur  les  yeux ,  tombent  fur  la  bou- 
che. Toutes  ces  branches  fortent  néan- 
moins de  la  même  racine  ,  mais  elles 
prennent  des  routes  &  des  figures  dif- 
férentes ;  ce  qui  embarrafte  tellement 
la  tête  de  l'Animal ,  qu'il  a  de  la  peine 
à  paître  ,  &  que  lorfqu'il  trouve  des 
arbres  il  aime  mieux  en  brouter  les 
branches  ,  qu'il  prend  avec  moins  de 
difficulté. 

La  couleur  du  poil  des  Renés  eft  plus 
noire  que  celle  du  Cerf ,  furtout  dans 
leurs  premières  années.  Quoiqu'ils 
n'aient  pas  les  jambes  auflï  menues  que 
le  Cerf,  ils  le  furpaffent  en  légèreté. 
Leur  pié  eft  extrêmemenr  fendu  &C 
prefque  rond.  On  remarque  , avec  éton- 
neraient, que  cous  leurs  os>  particulie- 
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Voï*GG  em  Pemsnt  les  arricles  des  pies  ,  font ,  en 
Laponie.      marche ,  le  bruit  des  noix  feches  qu'on 
remue  \  ôc  ce  bruit  efl:  ti  fort ,  qu'on  les 
Resmab.1).   enter,d  prefque  d'aulTi  loin  qu'on  les 
l  '     voit.  On  obferve  auflî  ,  dans  les  Renés , 
qu'ils  ne  ruminent   point  ,  quoiqu'ils 
aient  le  pié  fendu;  qu'ils  n'ont  point 
de  fiel ,  &c  qu'ils  ont  feulement  dans  le 
foie  un  petite  marque  noire  ,  à  laquel- 
le on  ne  trouve  aucune  amertume. 

Ces  Animaux  font  naturellement 
fauvages;  mais  les  Lapons  ont  trouvé 
le  moien  de  les  apprivoifer  fi  parfaite- 
ment ,  qu'il  n'y  a  point  de  Famille  dans 
le  Pais ,  qui  n'en  entretienne  quelques 
Troupeaux.  Les  Forêts  ne  lailfent  pas 
d'en  être  remplies  ;  &c  les  Lapons  leur 
y  font  une  cruelle  guerre  ,  autant  pour 
leur  peau  ,  qu'ils  eftiment  plus  que  cel- 
le des  Renés  domeftiques  ,  que  pour 
leur  chair  ,  qui  elt  beaucoup  plus  dé- 
licate. Ils  ont  au  (fi  des  Renés  à  demi 
fauvages  &domeftiques ,  forrisde  leurs 
Renés  femelles ,  qu'ils  lailfent  aller  dans 
les  Bois  pendant  que  ces  Animaux  font 
en  chaleur  'y  Se  cette  efpece  fe  nomme 
Katraigiar.  Elle  devient  beaucoup  plus 
grande  Se  plus  forte  que  les  autres,  ÔC 
plus  propre  pour  le  Traîneau. 

La  Laponie  ne  nourrit  point  d'au- 
lies  Animaux  domeftiques  que  les  Re- 
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«es  *,  mais  Tes  Habitans  trouvent ,  dans    Voïage  e* 

êtes  leu.es ,  toutes  les  commodi- 
tés que  nous  tirons  de  plusieurs  des  Regn/r.». 
nôtres.  Auflî  n'en  jettent-ils  rien.  Ils  t(5<>i. 
emploient  le  poil  ,  la  peau  ,  la  chair , 
les  os ,  la  moelle  ,  le  fang  ,  les  nerfs  ; 
&  tout  eft  d'un  bon  ufage.  La  peau 
leur  fert  à  fe  garantir  des  injures  de 
l'air  :  en  Hiver  ,  ils  la  portent  avec  le 
poii  -,  en  Eté  _,  ils  ont  des  peaux  donc 
ils  l'ont  fait  tomber.  La  chair  eft  plei- 
ne de  fuc  ,  gralfe  ,  extrêmement  nour- 
riflance ,  &  les  Lapons  ne  mangent 
point  d'autre  viande.  Les  os  leur  fonc 
aune  merveilleufe  utilité  pour  faire 
des  Arbalètes  &  des  Arcs  ,  pour  armer 
leurs  flèches  ,  pour  faire  des  cuillieips  , 
&  pour  orner  leurs  autres  Ouvrages. 
La  langue  ,  &  la  moelle  des  os  ,  font 
ce  que  la  Laponie  a  de  plus  délicat.  Les 
Lapons  hoivent  quelquefois  le  fang  des 
Renés  }  mais  ils  le  confervent  plus  or- 
dinairement dans  la  veffie  de  l'Animal , 
qu'ils  expofent  au  froid  pour  l'y  faire 
condenfer  *,  &  lorfqu'ils  veuleut  fiire 
du  Ponge  ,  ils  en  coupent  une  partie  , 
qu'ils  font  bouillir  avec  du  Poinbn.  Ils 
n'ont  pas  d'autre  fil  que  celui  qu'ils  ti- 
rent des  nerfs  ,  &  qu'ils  filenr  fur  la 
joue  d'un  de  ces  Animaux.  Le  plus  fin 
leur  fecc  à  coudre  leurs  habits ,  &  le 
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\oïage  en  plus  gros  à  joindre  enfemble  les  plan- 
Lapohie.      cjtes  je  jeurs  3arques>    Les  Renés  ne 

Re(snard.  fournirent  pas  feulement  aux  Lapons , 
1601.  dequoi  fe  vécir  &  dequoi  manger-,  ils 
leur  donnent  aufîi  dequoi  boire.  Leur, 
laie  eft  le  breuvage  commun  du  Pa'is  , 
quoique  fi  gras ,  qu'ils  font  obligés  d'y 
mêler  prefqu'une  moitié  d'eau.  Ils  n'en 
tirent  pas  plus  d'un  demi-feptief  par 
jour ,  de  chaque  Femelle.  On  en  raie 
des  Fromages  très  nourriftàns;  &  ceux  , 
qui  n'ont  point  afïèz  de  Renés  pour 
vivre  de  leur  chair  ,  fe  contentent  d'une 
nourritute  fi  fimple.  Ces  Fromages  font 
gras  ôc  d'une  odeur  forte  -,  un  peu  fades 
néanmoins  5  pareequ'on  les  mange  fans 
fel. 

Mais  la  principale  utilité  qu'on  rire 
des  Renés  eft  pour  les  Voïages  ,  6c 
pour  le  rranfport  de  toutes  fortes  de 
fardeaux.  Nous  avions  entendu  parler , 
tant  de  fois  ,  de  la  méthode  des  Lapons 
dans  l'ufage  qu'ils  font  de  ces  Animaux 
pour  leurs  marches  ,.  que  nous  voulû- 
mes fatisfaire  furie- champ  notre  cu- 
riofité  ,  de  voir  une  René  attelé  à  fon 
Pullca.  On  fie  apporter  une  de  ces  ma- 
chines ,  à  laquelle  on  attacha  l'Animal , 
fur  le  devant ,  à  la  diftance  où  font  or- 
dinairement les  Chevaux.  Il  n'a  ,  pour 
collier,  qu'une  pièce  de  peau,  avec  le 
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poil  ,  d'où  defcend  vers  le  poitrail  un  voïage  ik 
traie  qui  lui  pa(fe  fous  le  ventre  3  en-  Laponie- 
tre  les  jambes  ,  &c  va  s'attacher  à  un  regnard: 
trou  qui  eft  fur  le  devant  du  Pulka.  Le  16%  1, 
Lapon  n'a  pour  bride  qu'une  féale  cor- 
de, attachée  à  la  racine  du  bois  de  l'A- 
nimal ,  qu'il  jette  tantôt  d'un  côté  , 
tantôt  de  l'autre  ,  pour  lui  faire  connoî- 
tre  le  chemin  en  la  tirant  du  côté  qu'il 
doit  tourner.  Nous  nous  mîmes  ,  pour 
la-premiere  fois,  dans  ces  Pulkas ,  &C 
nous  prîmes  un  plaifir  incroïable  à  nous 
y  faire  traîner.  C'eft  dans  ces  voitures, 
qu'on  avance  beaucoup  en  fort  peu  de 
tems.  Un  Ecrivain  Allemand  (z  5)  dit 
qu'un  René  peut ,  en  un  jour  ,  changer 
trois  fois  d'horilon,  c'eft  à-dire  ,  join- 
dre trois  fois  le  figne  qu'on  a  décou- 
vert dans  le  plus  grand  éloignement  : 
miis  cet  efpice  ,  quoique  très  confidé- 
rable  ,  Se  bian  exprimé ,  ne  fait  rien 
connoîrre  de  pofmf.  Les  Lapons  s'ex- 
priment mieux  ,  en  difant  que  dans  un 
Pu'.ka  ,  traîné  par  un  bon  René  ,  on 
peut  faire  ,  en  un  jour  ,  vingt  milles  de 
Suéde  (16).  Rien  ne  feroit  compara- 
tif) ïiegler.  dois  font  de  fix  mille  fis 
(16)  Comme  Regnard  cens  pas ,  8c  que  nos  lieues 
a  toujours  compté  trois  communes  font  d°.  deur 
lieues  de  France  pour  un  mille  (îx  cens.  Mais  quoi- 
millc  de  SueJe  ,  obfei-  que  ce  dernier  nombre 
Yons  que  las  milles  Sue-    Café  plus  que  le  tiers  de 
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"'voïage  en  ble  à  cette  manière  de  voïager  ,  fi  elle 
Laponie.      n 'étoit  extrêmement   fatiguante.    Des 
kegnard.   fauts  continuels ,  des  folïës  ,  des  pier- 
16S1.     res  à  franchir,  &  l'attention  néceflaite 
pour  ne  pas  verfer ,  font  deiirer  ,  à  la 
plupart  des  Voïageurs  Etrangers  ,   une 
marche   plus  lente  avec  moins  de  rif- 
ques.  D'ailleurs ,  quoique  les  Renés  fe 
lailTent  conduire  affez  facilement  ,  il 
s'en  trouve  de  retifs  3  qui  font  fort  dif- 
ficiles à  dompter.  Qu'on  les  poulfe  trop 
vite ,  ou  qu'on  leur  falle  faire  plus  de 
chemin  qu'ils  ne  veulent  ,  ils  le  tour- 
nent vers  leur  Guide  j  ôc  fe  drelTant  fur 
leurs  pies  de  derrière  ,   ils   viennent 
fondre  Ci  furieufement  fur  lui ,  que  dans 
l'impoflîbilité  de  fe  défendre  ,  lié  com- 


l'autre,  le  mille  de  Suéde  tel  qu'on  en  trouve  dans 
pafTe  ordinaireinen'  poar  Kimi  Lapmark,  d'où  vien- 
nois lieues  Françoifes.  Re-  nent  les  plus  légers  &  les 
gnard  ,  quoiq  ie  plus  con-  plus  vigoureux  ,  peu» faire 
cent  du  calcul  I  ap  >n  que  par  heure  ilx  lieues  de 
de  celui  de  ^ieg'er ,  obfer-  France  ,  lorfoue  la  nége 
ye  que  courue  le  jour  eft  unie  &  fort  gelée  : 
s'étend  aulïï  loin  qu'on  mais  il  ne  télîfteroit  pas 
veut  en  Laponie  ,  &  que  longtems  â  cette  fatigue. 
les  Lapons  ne  diftinguent  II  faut  qu'après  cette  cour- 
p»int  ,  dan»  leur  calcul  ,  fe,  il  le  repofe  fept  ou 
s'il  faut  entendre  le  jour  huit  heures  de  fuite.  Ceux 
naturel  de  vingt  -  quatre  auxquels  on  fait  faire 
heures  ,  ou  la  journée  or-  moins  de  chemin  courent 
dinaire  d'un  Voïageur ,  il  douze  ou  treize  heures  ; 
vaut  mieux  ,  pour  donner  après  quoi ,  Ci  l'o»  ne  veut 
une  julle  idée  de  la  vîterte  pal  qu'ils  crèvent  au  Pul- 
dc  cette  marche  ,  dire  ka  ,  il  leur  faut  au  moirtt 
qu'un  boa  Kais  entier  ,  un  jour  de  repos. 
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me  il  eft  dans  fon  Pulka  ,  ils  lui  caf-  "voïÂcTTm 
fent  la  tête  &  le  tuent  de  leurs  pies  de  Laponie- 
devant.  Les  Lapons  n'ont  pas  d'autre   regn/rc 
refïbuice  ,  contre  ces  infultes  ,  que  de     168  i. 
fe  tourner  contre  terre  ,  8c  de  fe  couvrir 
de  leur  Pulka  ,  jufqu'à  ce  que  la  colère 
du  René  foit  appaifée. 

Ils  ont  une  autre  efpece  de  Traî- 
neau ,  d'une  autre  forme  ,  &  beaucoup 
plus  grand ,  qu'ils  nomment  Radaxe- 
ris  j  dont  l'ufage  eft  pour  le  tranfporc 
de  leurs  effets  ,  dans  leur  changement 
d'habitation.  Au  refte  ,  cqs  voitures  ne 
fervent  qu'en  Hiver  ,  lorfque  la  nége 
couvre  entièrement  la  Terre  ,  &  que 
le  froid  a  formé  fur  la  furface  une  croû- 
te glifïànte.  En  Eté  ,  les  Lapons  font 
obligés  d'aller  à  pié  -,  ou  dans  leurs  Bar- 
ques, fur  les  Lacs  Se  les  Rivières.  Us 
ne  peuvent ,  ni  fe  faire  porter  par  leurs 
Renés ,  qui  n'ont  pas  les  reins  affez 
forts  ,  ni  les  atteler  à  des  chariots ,  donc 
l'âpreté  des  chemins  ne  leur  permet 
point  l'ufage.  Cependant  ils  leur  font 
porter  des  fardeaux  médiocres  >  dans 
une  écorce  de  Bouleau ,  qu'ils  cour- 
bent en  arc,  &  fur  laquelle  ils  mettent 
leurs  marchandifes,  dont  le  poids ,  de 
chaque  côté  ,  n'excède  pas  quarante 
livres. 

La  nourriture  ordinaire  des  Renés 
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r  voïage  em  eft  une  petite  moufle  blanche  ,  extrê- 
laponie.  mement  fine  ,  qui  croît  en  abondance 
Regnard.  dans  toute  la  Laponie.  Lorfque  la  terre 
16H  i.  eft  toute  couverte  de  nége  ,  ces  Ani- 
maux reconnoilTent ,  par  le  feul  inf- 
tinct ,  les  lieux  où  ils  peuvent  trouver 
leur  nourriture.  Ils  découvrent  aufîitôc 
la  terre  ,  en  faifant  un  grand  trou  dans 
la  nége  avec  les  pies  de  devant.  Cette 
opération  eft  l'ouvrage  d'un  inftant. 
Mais  lorfque  le  froid  a  gelé  la  nége  , 
jufqu'à  la  rendre  auffi  dure  que  la  giace 
même  ,  les  Renés  ne  trouvent  à  man- 
ger qu'une  autre  forte  de  moulïe  ,  af- 
fez  lemblable  à  la  toile  des  Araignées, 
qui  pend  des  Pins,  Ôc  que  les  Lapons 
nomment  Lunt. 

Les  femelles  des  Renés  n'ont  du  laie 
qu'après  avoir  porté  un  Faon  ,  qui  tête 
pendant  trois  mois.  On  allure  qu'en 
prenant  un  René  de  renvoi ,  c'eft  à  dire 
né  dans  le  lieu  où  l'on  veut  aller ,  on 
n'a  pas  befoin  de  guide  •,  &  qu'à  plus 
de  quarante  lieues  ,  fans  autre  chemin 
tracé  ,  il  mené  fidèlement  un  Voïa- 
geur. 
continua-  Le  1 6  d'Août,  nous  prîmes,  avec  le 
^nduVoïa' Prêtre,  notre  route  vers  fa  Maifon, 
qui  n'éroit  qu'à  cinq  milles  delà  Mi- 
ne ,  pour  nous  mettre  en  chemin  de- 
là au  Nord ,  vers  le  Lac  de  Tornotrefck. 
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A  peine  fûmes  nous  hors  de  Suapawa.-   voïage  e  m 
ra ,  que  nous  tuâmes   trois  ou  quatre  Laponie' 
de  ces  Oileaux  que  les  Lapons  nom-  Rscnard. 
ment  Fielripa  _,  c'ell- à-dire  Oifeaux  de     l<^°  *•■ 
Montagnes  (2.7).  Ils  font  de  la  grolTeur 
d'une  Poule  ;  êc  pendant  l'Eté  ils  ont 
le  plumage  du  Faifan,  mais  tirant  plus 
fur  le  brun,  &  marqueté  ,en  quelques 
endroits ,  de  taches  blanchâtres.  L'Hi- 
ver, ils  deviennent  tout  blancs.  Le  mâ- 
le imite ,  en  volant ,  le  bruit  d'un  hom- 
me qui  riroit  de  toute  fa  force  ,  &c  fe 
repofe  rarement  fur  les  arbres.   Nous 
n'avons  point  de  gibier  qui  lui   foie 
comparable  pour  le  goût. 

A  deux  milles  de  Suapawara ,  nous 
rencontrâmes  ,  dans  leur  Barque ,  les 
Lapons  que  nous  avions  vus  le  jour  pré- 
cédent ,  &  qui  nous  avoient  promis  de 
nous  conduire  à  Tornotrefck.  Ils  nous 
apportèrent  le  fruit  de  leur  pêche  ,  qui 
avoit  duré  toute  la  nuit  :  c'étoit  des 
Truites  faumonées,  d'un  excellent  goûr, 
&  qu'ils  appellent  Arlax  dans  leur  lan- 
gue. De-là  continuant  d'avancer  par  eau, 
nous  arrivâmes  le  foir  près  d'une  petite 
hauteur  _,  où  nous  parlâmes  la  nuit  au 
milieu  des  Bois.  Le  froid  y  fut  fi  vio- 
lent ,  qu'aïant  fait  un  fort  grand'feu 

fZ7)  On  prétend  que  c'eft  le  Lagopot  >  ou  Pié  velu 
des  Grecs.      . 
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Voïage  e  m  Pour  nous  en  garantir ,  8c  pour  éloignée 
laponie.      les  Ours  ,  nous  mîmes  réellement  le 

Richard.  ^eu  *  ta  Forêt.  Il  y  prit  avec  une  furieu- 
i (58 1.  fe  violence,  excité  par  un  grand  vent 
qui  furvint  ;  8c  quinze  jours  après  » 
nous  trouvâmes  3  en  revenant ,  quanti- 
té d'endroits  qui  brûloient  encore.  Mais 
ces  accidens  ne  caufent  aucun  tort  à 
perfonne ,  &  la  Laponie  n'a  point  de 
loi  contre  les  Incendiaires.  Il  nous  fuc 
impoflible  ,  le  17,  de  faire  plus  d'un 
demi  mille,  contre  un  vent  impétueux 
qui  nous  terraiîoit  à  tout  moment  ;  8c 
pendant  une  partie  du  jour,  que  nous 
emploïâmes  à  faire  ce  chemin  à  pié  j 
nous  vîmes  ,  ou  nous  entendîmes  tom- 
ber fans  ceflfe  des  Pins  d'une  grofleur 
extrême  ,  dont  la  chute  faifoit  retentir 
route  la  Forêt.  Cette  tempête  ,  qui  dura 
tout  le  jour  8c  la  nuit  fuivante,  nous 
obligea  de  camper  comme  la  veille  j 
c'eft-à-  dire  _,  entre  de  grands  feux,  mais  j 
avec  plus  de  précautions,  pour  ne  pas 
porter  l'incendie  dans  tous  les  lieux  de 
notre  palfage.  Nos  Lapons  difoient  dé- 
jà qu'il  ne  falloit  que  trois  ou  quatre 
François ,  pour  brûler  en  huit  jours  tou- 
tes les  Forêts  du  Pais.  Le  lendemain , 
malgré  la  tempête  qui  duroit  encore,! 
nous  nous  embarquâmes  fur  un  Lac,! 
qui  fembloit  une  Mer  agitée  j  8c  qua-  1 
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tre  ou  cinq  heures  de  travail  nous  fi-   voïage  eh 
renr  faire  environ  trois  quarts  de  mil-  Lapon,e- 
le ,  qui  reftoient  jufqu'à  la  Maifon  du   Regnard* 
Prêtre.  l68l< 

Cette  Paroiffè  ,  qui  fe  nomme  Chuf-  commerce 
kadës  ,  eft  une  de  celles  où  fe  tiennent  desUPons« 
les  Foires  des  Lapons  pendant  l'Hiver. 
Ils  y  viennent  troquer  leurs  peaux  de 
Renés,  d'Hermines ,  de  Martres  Se  de 
Petit-giis,  pour  de  l'Eau-de-vie  ,  du 
Tabac  ,  &  du  Valdmard ,  qui  eft  une 
forte  de  gros  drap  dont  ils  entourent 
leurs  Cabanes.  Les  Marchands  de  Tor- 
no  ôc  des  Païs  Voifins  s'y  rendent  en 
cette  faifon,  qui  dure  depuis  le  2.5  de 
Janvier  ,  Fête  de  la  Conversion  de  Saint 
Paul ,  jufqu'au  1  de  Février.  On  y  voit 
toujours  deux  Officiers  roïaux  -,  l'un 
pour  recevoir  le  Tribut ,  l'autre  pour 
terminer  les  différends  &  punir  les  fri- 
ponneries ,  quoiqu'elles  foient  rares 
parmi  les  Lapons.  Ils  vivent  entr'eux 
dans  une  parfaite  confiance ,  fans  qu'on 
entende  jamais  parler  de  vols.  Cepen- 
dant les  Cabanes  demeurent  ouvertes 
en  Eté,  pendant  trois  ou  quatre  mois 
qu'ils  vont  palier  en  Norwege.  Ils  lai£ 
fent ,  dans  les  Forêts  ,  le  plus  fouvent 
au  fommet  d'un  arbre ,  toutes  les  pro- 
vifions  qu'ils  ne  peuvent  emporter. 

Le  Prêtre  fe  garde  bien  de  s'éloigne? 
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"voïage  e  n  pendant  les  Foires.  C'eft  alors  qu'il  re- 
Iaponie.      ç0^t  ja  rj)jme  (jes  peaUx  de  Renés ,  des 

Rscnard.  Fromages ,  des  Ganrs,  des  Souliers,  Se 
iù m,  de  toutes  les  ncheffes  des  Lapons.  Les 
plus  Chrétiens  font  auffi  des  offrandes 
à  l'Eglife  ;  &C  nous  vîmes  quantité  de 
peaux  ,  qui  pendoient  devant  l'Autel. 
S'ils  veulent  détourner  une  maladie  qui 
afflige  leur  Troupeau  ,  ou  demander 
quelque  faveur  au  Ciel ,  ils  portent  des 
peaux  de  Renés  à  l'Eglife  j  &  les  éten- 
dent fur  le  chemin  qui  mené  à  l'Autel , 
dans  l'idée  que  le  paffage  du  Pierre  y 
fait  defcendre  toute  forte  de  bénédic- 
tions. Un  Prêtre  eft  plus  occupé  ,  pen- 
dant quinze  jours  ,  qu'il  ne  l'eft  tout  le 
refte  de  l'année.  C'eft  alors  que  la  plu- 
part des  Lapons  font  baptifer  leurs  En- 
fans,  &  qu'ils  enterrent  leurs  Morts, 
On  a  déjà  remarqué  qu'en  Eté,  l'éloi- 
gnement  &  la  difficulté  des  chemins 
rie  leur  permettant  point  de  tranfpor- 
ter  les  corps  au  Cimetière  commun  , 
ils  les  enterrent  dans  une  Caverne,  ou 
fous  quelque  pierre  ,  d'où  ils  ne  les 
tirent  qu'à  leur  retour.  Les  Mariages  fe 
font  aufli  pendant  les  Foires ,  autant 
pour  rendre  la  Fête  plus  folemnelle  ÔC 
la  joie  plus  vive  ,  que  pour  avoir ,  dans 
chaque  Famille,  tous  leurs  Amis  pré- 
jfcns  à  la  célébration, 

Avec 
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Avec  leurs  peaux  de  Renés ,  d'Her-  voïage  eh 
mines  j  de  Renards ,  de  Martres  ,  de  Laponie- 
Loutres ,  de  Petit-gris  8c  d'Ours ,  ils  Regnar». 
apportent,  aux  Foires,  des  habits  à  ioSi. 
l'ufage  de  leur  Nation  ,  des  Bottes  , 
des  Gants  ,  des  Souliers  ,  toutes  fortes 
de  Poiflbn  fec  ,  Se  des  Fromages  de 
Renés,  Leurs  échanges  fe  font  non-feu- 
lement  pour  de  l'Eau-de-vie  ,  du  Ta- 
bac &  de  gros  Draps  ,  mais  encore  pour 
de  l'argent ,  du  cuivre ,  du  fer  ,  du 
foufre  ,  des  aiguilles  ,  des  couteaux  , 
des  haches  ,  &  des  peaux  de  Bœuf,  qui 
leur  viennent  des  Mofcovites.  Le  prix 
de  leurs  Marchandifes  eft  toujours  le 
même.  Un  René  ordinaire  fe  donne 
pour  la  valeur  de  deux  écus.  Quatre 
peaux  vont  pour  un  René.  Un  Limbar 
de  Petit  -  gns  ,  compofé  de  quarante 
peaux  ,  ne  pafte  point  un  écu.  Une  peau 
de  Martre  eft  du  même  prix.  Celle 
d'Ours  n'eft  pas  plus  chère;  &  trois 
peaux  de  Renard  blanc  ne  coûtent  aufli 
qu'un  écu.  Le  prix  des  Marchandifes 
eft  fixé  de  même  :  le  prix  d'une  demie 
aune  de  drap  eft  un  écu  -,  la  pinte  d'Eau- 
de-vie  &  la  livre  de  tabac ,  chacune  un 
écu.  Ce  qui  coûte  moins  ,  s'achète  avec 
une ,  deux  ,  ou  trois  peaux  de  Petit- 
gris  ,  fuivant  le  degré  d'eftimation. 
Ain  fi ,  l'écu  n*eft  qu'une  valeur  nomi« 

Tome  LVUh  W 
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.»! ace  en  nale ,  qu'on  proportionne  à  la  valeur 
réelle.  On  obferve  que  les  Lapons  ont 
regnard.  perdu  beaucoup  de  leur  ancienne  fran- 
- 1 68 1 .  chife  :  ils  fe  font  vus  tant  de  fois  trom- 
pés ,  par  les  Etrangers  qui  ieur  appor- 
tent des  Marchandées ,  qu'ils  devien- 
nent trompeurs  à  leur  tour.  On  ne  juge 
pas  mieux  de  leur  Religion  :  l'Officier 
roïal  eft  quelquefois  obligé  d'emploïer 
la  force  ,  pour  les  faire  atîifter  à  l'Egli- 
fe  -,  quelques-uns  lui  donnent  de  l'ar- 
gent pour  s'en  difpenfer  ;  d'où  l'on  peut 
conclure  qu'avec  quelques  apparences- 
du  Chriftianifme  ,  ils  font  encore  ido- 
lâtres au  fond  du  cœur. 

Nous  pafïames  deux  jours  à  Chuf- 
kades ,  occupés  à  graver  ,  fur  le  bois  &c 
fur  la  piètre  ,  des  monumens  qui  puf- 
fent  faire  connoître  à  la  poftérité  que 
trois  François  avoient  eu  le  courage  de 
pénétrer  dans  cet  affreux  Pai's ,  &£  ne 
s'étoient  arrêtés  qu'où  la  terre  leur  avoit 
manqué.  Notre  principale  Infcription 
étoit  en  langue  Latine  ,  Se  fuivie  de  nos 
trois  noms.  Quoique  Chuskades  ne  fût 
pas  le  lieu  pour  lequel  nous  l'avions 
Heftinée  ,  ceile  que  nous  avions  gravée 
fur  bois  fut  attachée  dans  l'Eglife  ,  au- 
deflTus  du  grand  autel.  Nous  emportâ- 
mes les  autres ,  pour  les  placer  a  l'ex- 
tremiré  du  Lac  de  Tornotresk  ,  d'où 


fuite    du 
Vjïage. 
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Von  voit  la  Mer  glaciale  ,  8c  qu'on  peut  "voïagks  e« 
prendre  allez  proprement  pour  le  bout  LAroNIE- 
de  l'Univers.   .  regnard. 

Nos  Guides  aïarit  fait  une  petite  pro-  1681. 
vifion  de  Fromages  de  Renés  8c  de 
Poiflon  fec  ,  nous  partîmes  de  Chuska- 
des  le  19  ,  à  cinq  heures  du  foir,  8c 
nous  arrivâmes  après  minuit  près  d'un 
torrent  nommé  Vakko  ,  où  nous  prî- 
mes le  parti  de  nous  repofer.  Pendant 
le  chemin ,  nous  eûmes  le  plaifir  de 
voir,  en  même -tems  ,  le  coucher  8c 
l'aurore  du  Soleil.  Il  s'étoit  couché  a 
onze  heures  >  il  fe  leva  à  deux ,  fans 
qu'on  eut  ceflfé  de  voir  aulîî  clair  qu'en 
plein  midi.  Mais  dans  les  plus  longs 
jours ,  c'eft  à-dire  ,  trois  femaines  avant 
la  Saint  Jean ,  8c  trois  femaines  après  , 
on  le  voit  continuellement ,  fans  qu'au 
plus  bas  de  fa  courfe  il  touche  la  pointe 
des  plus  hautes  Montagnes.  De  même  , 
on  efl:  deux  mois  entiers  fans  le  voir  , 
pendant  les  plus  courts  jours  de  l'Hi- 
ver *,  8c  l'ufage  du  Pais ,  vers  le  com- 
mencement de  Février  _,  eft  de  fe  placer 
au  fommet  des  Montagnes  ,  pour  jouir 
du  plaifir  de  le  voir  poindre  un  mo- 
ment. Cependant  la  nuit  n'eft  pas  con- 
tinuelle :  il  paroît ,  fur  le  midi ,  un  cré- 
pufcule  qui  dure  environ  deux  heures. 
Les  tapons ,  aidés  de  cette  lumière  8c 
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voiag?.  en  de  la  réverbération  de  la  né^e  ,  donc 

Laponie.         i  ni  a     ■ 

la  terre  elt  alors  toute  couverte  ,  pren- 
regnarc.  nent  ce  tems  pOUr  |eur  (3na(fe  &  jeur 

Pèche.  Quoique  les  Rivières  8c  les 
Lacs  foient  gelés  ,  &  daos  quelques  en- 
droits, de  la  hauteur  d'une  pique,  ils 
font ,  dans  h  glace  ,  des  trous  par  lef- 
quels  ils  ont  i'art  de  faire  pafifer  leurs 
filets.  Souvent  ils  en  tirent  des  Hiron- 
delles, qui  le  tiennent  de  leurs  pattes  à 
queique  petit  morceau  de  bois  ,  &  qui 
paroiflTent  mortes  lorfqu'elles  fortent  de 
l'eau  ;  mais  à  peine  les  approche-t-on 
du  feu  ,  que  commençant  à  fe  repentir 
de  la  chaleur,  elles  fe  remuent,  elles 
fecouent  les  aîles  ,  8c  volent  comme  en 
Eté  (i8>. 

Le  20  j  après  avoir  traverfé  le  Tor- 
rent }  nous  fîmes  une  lieue  à  pié  ,  & 
nous  rencontrâmes  fur  notre  chemin 
une  Cabane  de  Lapon  ,  compofée  de 
gafon  &  de  feuiiles.  Toutes  les  richef- 
fes  du  Maître  ,  qui  coniîftoient  en  quel* 
ques  peaux  de  Renés,  quelques  inftru- 
mens  pour  le  travail ,  &  plusieurs  filets  , 
étoient  derrière  ,  fur  des  perches  8c  des 
planches.  De  là  ,  prenant  notre  route  à 
l'Oued ,  au  travers  des  Bois  ,  nous  dé- 
couvrîmes enrre  les  arbres  un  magafin 

o 

fif?)  Voïez  ,  ci  defTus ,  I'Hiftoire  Naturelle  de  l'A- 
m'-rniue  Sepicntrioorilc, 
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trîe  Lapon  ,  conftruit  far  quatre  troncs ,  voïage  e  n 
qui  formoient  un  eipace  quarré.  ToutLAPONIÏ' 
cet  édifice  ,  couvert  de  planches,  étoic  R*cnar». 
étaïé  des  quatre  troncs ,  qui  font  ordi-  l6Sl» 
nairement  de  fapin  j  de  dont  les  Lapons 
cotent  l'écorce  ,  pour  les  frotter  d  huile 
de  Poilfon  ,  qui  empêche  que  les  Ours 
n'y  puifTent  grimper.  C'eft  dans  ces 
étranges  Fonerelfes ,  que  les  Habitans 
du  Pais  confervent  leurs  provisions  j 
c'eft  à- dire  de  la  chair  de  Renés  &  du 
Poilïbn  fec.  Ils  n'ont  que  cette  refïbur- 
ce  contre  les  Bêtes  farouches  -,  &  fou- 
vent  toute  leur  adretfè  ne  peut  empê- 
cher que  les  Ours  ,  détruifant  leur  ma- 
fafin ,  ne  mangent  en  un  jour  le  fruit 
un  fort  long  travail.  Ils  ont  une  au- 
tre efpece  de  gardemanger ,  qu'ils  nom- 
ment Nalla  jïitué  aum"  dans  l'épaiflTeur 
d'une  Forêt ,  mais  élevé  fur  un  feul 
pivot.  Ils  coupent  un  arbre ,  à  C\x  ou 
fept  pies  de  hauteur ,  ôc  mettent  au  bout 
du  tronc  deux  pièces  de  bois  en  croix  , 
fur  lefquels  ils  établirent  ieur  bâti- 
ment ,  qu'ils  couvrent  de  planches ,  ÔC 
qui  prend  la  forme  d'un  colombier. 
Leur  échelle  ,  pour  y  monter  ,  eft  un 
autre  tronc  d'arbre  ,  dans  lequel  ils 
creufent  des  trous ,  &  qui  demeure  cou- 
ché à  terre  dans  leur  abfence. 

Après  avoir  marché  une  demie  heure 
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atoïage  en  de  plus  ,  nous  arrivâmes  au  bord  du 
ftAPONiE.  j_ac  de  Tornotrefck  ,  où  nous  ttouvâ- 
regnard.  mes  un  Lapon  _,  extrêmement  vieux, 
léSi.  qui  pêchoic  avec  fon  Fils.  Nous  lui  fî- 
mes diverfes  queftions  ,  particulière- 
ment fur  fon  âge  ,  qu'il  ne  favo-t  pus  -, 
ignorance  ordinaire  aux  Lapons  ,  donc 
la  plupart  ne  fe  fouviennent  pas  même 
de  l'année  dans  laquelle  i's  vivent ,  &C 
ne  connoiiïent  les  tems  que  par  la  fuo 
ceflion  de  l'Hiver  à  l'Eté.  Un  préfent 
d'Eau  de- vie  &  de  Tabac  l'aïant  dif- 
pofé  à  nous  fervir ,  il  nous  dit  qu'il 
nous  avoir  apperçus  de  fa  Cabane  ,  &c 
qu'il  s'étoit  fauve  dans  le  Bois ,  mais 
fans  nous  perdre  de  vue  ;  &  qu'enfuite  , 
reconnoidant  que  nous  ne  penfions 
point  à  lui  nuire ,  il  s'étoit  hafardé  à 
iortir  de  fa  retraite  ,  pour  s'occuper  de 
,1a  pêche.  Nos  carelfes  achevèrent  de 
Je  rendre  11  familier ,  qu'il  nous  pro- 
mit de  nous  faire  voir  fes  Renés ,  à  no- 
tre retour  ,  &  l'intérieur  de  fon  mé- 
nage. 
Autel  fe-      Nous  continuâmes  notre  marche  fur 

Tscvo.  déd'é  ^  ^or<^  ^u  ^ac  >  vers  l'endroit  d'où  fort 
le  Fleuve.  On  voit ,  à  main  gauche  , 
une  petite  Ile  ,  entourée  da  cataractes  , 
qui  defcendent  avec  une  furieufe  im- 
pétuofitéfur  des  Rochers.  Elle  contient 
«n  fameux  autel ,  dédié  à  Seyta  y  où 
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tous  les  Lapons  de  la  Province  vont  "vÔïaÛTen 
faire  des  Sacrifices  à  certe  Idole.  L'rlif-  LAIVNlE- 
torien  de  la  Laponie  parle  de  ce  cake  ,  Recnard, 
comme  d'un  "ufage  abandonné  (19)  :  ItJ^*« 
mais  nous  étant  approches  de  l'Autel , 
nous  aperçûmes  |un  grand  monceau 
de  cornes  de  Renés  ,  &  les  Dieux  ,  qui 
étoient  derrière.  Le  premier  ,  qui  écoir. 
le  plus  gros  6c  le  plus  grand  ,  n'avoir 
aucune  figure  humaine  -,  &  je  ne  con- 
nois  rien  à"  quoi  je  puiiTe  le  comparer  : 
mais  il  étoit  fort  gras ,  du  fang  &  de 
la  graitfe  dont  on  l'avoit  frotté.  Nos 
Guides  nous  apprirent  que  c'étoit  lui 
qu'on  nommoit  Seyta  ,  «3c  que  tous  les 
autres  n'étoient  que  fa  Femme  >  (es  En- 
fans  Ôc  (es  Valets.  Ils  étoient  rangés  par 
ordre,  à  fa  droite,  Ces  pierres  n'avoienc 
pas  d'autre  forme  ,  que  celle  qu'elles 
avoient  pu  recevoir  de  la  chute  conti- 
nuelle qqs  eaux  :  elles   n'étoient   pas 

(19)  Le  même  Tornœus,  res  3  juxta  collocati  ;  om-  ,  ' 

que  Regnatd  avoir  vu  au  nés  quafi  pileis  quibufdam 

Cercueil.    Un  rrair  fi  lia-  in  ctpitibus  fuis  ornati  >■ 

guliet     mérire    d'êrre   ici  &  quoniam  res  efl  dijficil  - 

joinr  dans  Ces  Termes  :  Eo  lima  ,  ptriculoque  plenlf- 

loco  ,  ubi  Tornotrefch  ex  fima  ,  propttr    vint   cata- 

fe    ejfudit    Fluvium  ,   in  raÛ<e  indiftam  ,  navigiunt 

infula  quadam  ,  in  medio  appellere   ,    ideo    Laponi 

CataraÛx    Dara   diftœ  ,  pridem  defierunt    invifere 

reperiuntur   Seytœ    Lapi-  locum  ifîum  ;  ut  nunc  ex- 

des  ,  fpecie  humana  ,  col'  plorari  nequeat  ,   utrum  , 

locaci  ordine.  Primus  al-  quomodove  ,  ulli   fuerint 

ticudine  viri  procer't;pojl,  in  ijiam  infulam. 
quatuor  aliipaulo  krevio- 
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Voïacé  en  moins  grafTes  que  la  première  ,  mais 
L/poHiE.      ejjes  n>Qn  approchoienc  point  pour  la 

recnarb.  groffeur.  Nous  remarquâmes  qu'elles 
étoienc  toutes,  particulièrement  celle 
qui  repréfentoit  Seyta  ,  fur  des  bran- 
ches de  bouleau  très  fraîches,  à.  côté , 
on  voïoit  un  tas  de  bâtons  quarrés ,  fur 
lefquels  on  diftinguoit  quelques  traits 
en  forme  de  caractères.  Celui  du  mi- 
lieu étoit  beaucoup  plus  gros  &  plus 
long  que  les  autres  ;  &  nos  Lapons  nous 
dirent  que  c'étoit  le  Bourdon  de  Seyta  , 
ou  le  bâton  dont  il  fe  fervoit  dans  fe$ 
Voïages.  Un  peu  plus  loin  ,  derrière 
toutes  ces  Divinités ,  ils  nous  en  firent 
appercevoir  deux  autres  ,  grafles  ck  fan- 
glantes ,  fous  lefquelles  il  y  avoit  auffi 
quantité  de  branches.  Elles  étoient  plus 
proche  du  Fleuve*,  8c  les  Lapons  nous 
alïurerent  qu'aïant  été  jettes  plufieurs 
fois  dans  l'eau  j  elles  avoient  toujours 
été  retrouvées  dans  leur  ancienne  pla- 
ce. Nous  ne  pûmes  douter  ,  malgré  le 
témoignage  de  l'Hiftorien  ,  que  ce  lieu 
ne  fût  aufli  fréquenté  que  jamais.  Les 
traces  de  fang,  qui  paroi (Toicnc  toutes 
récentes  j  la  fraîcheur  des  feuilles  de 
Bouleau  ,  &  l'aveu  même  de  nos  Gui- 
des, étoient  des  preuves  auxquelles  on 
lie  peut  rien  oppofer  :  mais  nous  ne 
fûmes  pas  mieux  éclaircis.    A  l'égaré 
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des  chapeaux  ,  que  l'Hiftorien  donne    vojagê ;%% 
aux  mêmes  pierres ,  ce  n'eft  qu'une  par-  Laponif- 
tie  de  la  maiTs  ,  qui  excède  en  cet  en-  Recsaru. 
droit.   Il  n'y  a  même  que  les  deux  pre-     i"Si. 
mieres  ,  qui  foient  dift.ngué^s  par  cette 
marque  *,   les  deux    autres   fonc  d'une 
forme  allongée  ,  pleines  de  trous  ôc  de 
bofles,  Se  finiiîent  en  pointe.  Au  ref- 
ce,  l'Autel  eft  d'une  feule  roche  ,  cou- 
verte d'herbe  Se  de  mouffe  ,  comme  ie 
refte  de  l'Ile  ,  avec   cette  différence  , 
que  le  fang  répandu  ,  Se  la  quantité  de 
bois  Se  d'os  de  Renés ,  ont  rendu  la 
place  plus  foulée. 

Maigre  les  craintes  fuperftitieufes  Se 
les  plaintes  de  nos  Guides  .  qui  nous 
menaçoient  de  la  vangeance  de  leurs 
Dieux ,  nous  en  prîmes  quelques  uns. 
J'aurois  emporté  Seyta  même  ,  avec 
fes  Enfans  ,  s'il  eût  été  moins  gras  Se 
«aoins  lourd  ;  mais  à-psine  eus  je  la 
force  de  le  remuer.  Les  al  larmes  des 
Lapons  en  devinrent  plus  vives  ,  parce- 
qu'ils  jugent  de  fa  colère  par  fa  pefan- 
teur ,  Se  qu'au  contraire  ils  le  croient 
propice  lorfqu'il  eft  facile  à  lever.  C'eft. 
leur  règle  ,  pour  co/inoître  s'il  veut  des 
facrifîces  Si  dss  offrandes. 

En  quittant  cette    lie  ,  nous  entra-  LaC(jeTor« 
mes  dans  le  Lac  de  Tornotrefck  ,  d'où  notisfck. 
fort  le  Fleuve  Torno.  La  longueur  de 
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Voïage  en  ce  Lac  eft  d'environ  quarante  lieues  , 

LAVON.E.  de     rEft     â     !.0ueftj      mals     U     a     peu     de 

regnard.    largeur.    Quoiqu'il  foie  régulièrement 
1  ge^  j  depuis  le    mois  de   Septembre 

jufqu'à  la  Saint  Jean,  il  fournit  aux 
Habitans  du  Pais  une  abondance  in- 
croïable  de  Poiiïbn.  Les  Montagnes  , 
donc  il  eft  environné,  font  d'une  hau- 
teur qui  en  dérobe  le  fommec  à  la 
vue  •,  ou  du  moins ,  la  nége  qui  les 
couvre  ne  permet  prefque  point  de  les 
diftinguer  des  nues  ,  auxquelles  elles 
paroiilent  toucher.  Elles  font  décou- 
vertes ,  &  fans  aucune  apparence  de 
Bois  -,  ce  qui  n'empêche  point  qu'elles 
ne  foient  la  retraite  d'un  grand  nom- 
bre  de  Bêtes  féroces  &  d'Oi féaux.  C'eft 
autour  de  ce  Lac  que  les  Lapons  vien- 
nent fe  répandre  à  leur  retour  de  Nor- 
vège. Nous  y  fîmes  fepr  ou  huit  lieues 
jufqu'au  pié  de  la  haute  Montagne.» 
qui  devoit  être  le  terme  de  notre  cour- 
fe.  Quatre  heures  nous  fuffirent  à  pei- 
ne ,  pour  arriver  au  fommet ,  par  des 
chemins  qui  n'étoient  vrai  femblable- 
ment  connus  d'aucun  mortel.  A  cette 
hauteur,  nous  découvrîmes  toute  l'éten- 
due de  la  Laponie,  &  la  Mer  Septentrio- 
nale ,  jufqu'au  Cap  Nord ,  du  côté  qu'il 
tourne  à  l'Oueft.  Là  ,  nous  plantâmes 
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notre  Infcription  (30)  ,  donc  le  fore  ,    Voïaoe  en 
apparemment ,  elt  de    n  avoir  jamais 
d'autres  Lecteurs  que  des  Ours.  Cette  regnar». 
Montagne,  ou  cette  Roche,  reçut  de     168  1. 
nous  le  nom  ae.JMetawj.ra  _,  qui  figni-     infcription 
fie  ,  en  Langue   Finnoife  ,  Roche  des  voïageursl°y 
Limites  ;  comme  le  dernier  endroit  dulaiilem. 
Monde  ,  où  la  curiolité  puiflfe  conduire 
des  Voïageurs. 

Pendant  le  tems  que  nous  emploïa- 
mes  à  monter  &c  defeendre  ,  nos  La- 
pons étoienc  allés  chercher  quelque  Ha- 
bitation :  mais  ,  après  avoir  fait  beau- 
coup de  chemin  ,  ils  revinrent  à  mi- 
nuit ,  fans  avoir  rencontré  la  moindre 
Cabane.  Cette  r.ouvelle  nous  aftligea 
d'autant  moins  qu'en  aïanc  lailïé  der- 
rière nous  un  alfez  grand  nombre  ,  que 
nous  pouvions  obferver  à  notre  retour, 
nous  ne  perdions  que  le  plaifir  de  voir 
les  plus  éloignées.  N.>us  remîmes  à  la 
voile  avec  un  vent  d'Oueft ,  qui  nous 
ramena  vers  celle  du  petit  Vieillard  , 

(30)  La  voici ,  telle  que  R-gnard  la  donne. 

G alha  nos  genuit ,  vldic  nos  -yifrlca. ,  Gangem 
Haufimu\,£uropamqne:  oculis  luftravimus  omnetrtj 
Cafibus  &  variis  atli  terraque  mxrïque  , 
H\c  tandem  Jlecimus ,  nobls  ubi  defuit  Orbis. 

De  Fercourt,  de  Corberon ,  Regnard. 
Anno  1681  ,  die  n  Augufti. 
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"voïage  en  dont  nos  préfens  nous  avoient  fait  ufl 
lapon.e.      Ami#    n  étoic  à  Ja  pkhe  fur  Ie  Fleuve> 

«.egnard.  Quoiqu'il  ne  pût  avoiroublié  fes  pro- 
ioôi.  méfies  s  il  chercha  des  excufes  pour  fe 
difpenfer  de  les  remplir  ,  ôc  nous  fû- 
mes obligés  d'en  revenir  aux  préfens. 
Enfin  ,  il  apprit  le  chemin  de  fa  de- 
meure à  un  de  nos  Guides  ;  ôc  pendant 
qu'il  prit  le  fien  par  les  Bois ,  avec  notre 
Interprète ,  à  qui  nous  défendîmes  de 
le  quitter  ,  nous  continuâmes  notre 
route  fur  le  Fleuve.  Deux  heures  de 
navigation  nous  firent  arriver  à  la  hau- 
teur de  fa  Cabane  ,  qui  étoit  encore 
fort  éloignée.  Nous  débarquâmes  le 
foir,  avec  une  provision  de  Tabac  ôc 
d'Eau  de-vie,  pour  fuivre  nos  Guides. 
Ils  nous  conduisirent  toute  la  nuit  par 
les  Bois.  Celui  qui  avoir  reçu  les  inf- 
tructions  du  Vieillard  n'éroit  pas  fi  fur 
de  fa  marche  j  qu'il  ne  laifTac  voir  quel- 
que embarras.  Tantôt  il  approchoit 
l'oreille  de  rerre  ,  pour  fe  conduire  par 
le  bruit  ;  tantôt  il  obfervoit  les  traces 
àss  Bêtes  ,  pour  diftinguer  celles  des 
Renés  fauvages  ou  privés.  Il  montoit 
fouvenr  au  fommet  des  Pins  ,  pour  dé- 
couvrir de  la  fumée  ;  ôc  ne  voïanr  rien  , 
il  fe  mettoic  à  crier  d'une  voix  effraïan- 
te  ,  qui  rerentifloitdans  tomes  les  par- 
ties du  Bois.  Après  avoir  tourné  fore 
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longtems,  nous  entendîmes  enfin  l'a-   voïages  e* 
boiement  d'un  chien.    Jamais  la  plus  Lapon,e- 
belle  voix  n'eut  tant  de  charmes  pour  recnari». 
nous.    Quelques  pas  que  nous  fîmes     1681. 
encore  ,  du  côté  où  nous  avions  enten 
du  le  bruit ,  nous  firent  rencontrer  un 
troupeau   de  Renés  \  &  bientôt  nous 
arrivâmes  à  la  Cabane  du    Vieillard 
Lapon  ,  qui  venoit  d'y  arriver  comme 
nous. 

Elle  étoit  au  milieu  d'un  grand  nom-  Ménage  8c 
bre  d'arbres  ,  de  la  forme  des  autres  ,  J^U?  à9 
ÔC  couverte  de  fon  waldmar ,  avec  une 
grotte  provifion  de  moulTe  à  l'entour , 
pour  la  nourriture  d'environ  quatre- 
vingt  Renés  ,  qui  faifoient  toute  la 
richelîe  du  Maître.  Il  fe  trouve  des  La- 
pons, qui  en  polTedent  mille  ou  douze 
cens.  La  principale  occupation  des  Fem- 
mes eft  de  prendre  foin  de  ces  ani- 
maax.  Elles  les  comptent  deux  fois  par 
jour  -,  &  s'il  s'en  égare  quelqu'un  ,  l'of- 
fice du  Mari  eft  de  le  retrouver  :  il  pafle 
quelquefois  trois  femainesà  fuivre  (es 
traces  ,  dans  la  nége.  Outre  le  foin  de 
garder  les  Renés  ,  de  les  traire ,  &  de 
les  nourrir  avec  leurs  Faons ,  les  Fem- 
mes ont  celui  de  faire  les  bottes ,  les 
fouliers  ,  les  habits  des  Lapons  >  Ôc  tous 
les  harnois  des  Renés  Mais  les  uften- 
iles  du  ménage  >  les  Pulkas ,  les  Ba- 
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voïage  en  teaux  ,  les  armes  ,  &  les  inftrumens  de 
Laponie.      Pèche  8c  de  Chatfe  ,  font  uniquement; 
Regnard.   l'ouvrage  des  Hommes.   Ce  font  eux 
1681.     aulîi  qui  préparent  tous  les  alimens. 

Nous  fîmes  ces  obfervations  pref- 
qu'en  arrivant.  Le  Lapon  fit  cuire  auffi- 
tôt  quelques  Sicks  frais ,  qu'il  avoit  pris 
le  même  jour.  Ce  PoiSon  ,  qui  eft  un 
peu  plus  gros  que  le  Hareng  ,  nous  pa- 
rut délicieux.  Loriqu'il  fut  cuit  ,  on 
drelfa  une  table  ,  compofée  de  quel- 
ques écorces  de  Bouleau  ,  allez  propre- 
ment coufues ,  c'eft  à  dire  qu'elles  fu- 
rent étendues  à  terre  -,  8c  toute  la  Fa- 
mille s'affit  autour  ,  les  jambes  croifées  , 
à.  la  manière  des  Orientaux.  Le  chau- 
dron fut  placé  au  milieu ,  8c  chacun  y 
prit  fa  parc ,  qu'il  mettoit  dans  un  bon- 
net ,  ou  dans  un  coin  de  fa  robbe.  Les 
Lapons  mangent  fort  avidement  ,  8c  ne 
gardent  rien  pour  un  autre  jour-  En 
Eté  leur  boiflon  eft  à  côté  deux  ,  dans 
une  grande  jatte  de  bois-,  8c  pendant 
l'Hiver  dans  un  chaudron  fur  le  feu, 
où  chacun  puife  à"  fon  gré,  avec  une 
cuilhere  de  bois.  Le  repas  fini  ,  ils  fe 
lèvent  joïeufement ,  8c  fe  fr.ippent  dans 
la  main  ,  en  fiyie  d'union  &  d'amitié. 
Les  mets  ordinaires  de  la  Nation  font 
diverfes  fortes  de  Poifluns ,  réduits  en 
bouillie  ,  avec  un  mélange  d'écorce  de 
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Pin  ,  broïée  &  cuite  dans  la  même  Voïage  en 
eau.  Les  personnes  riches  mangent  la  Laponie> 
chair  de  leurs  Renés  ,  qu'ils  tuent  lorf-  Re«nar.j». 
qu'ils  font  gras ,  c'eft-à-dire  avant  l'Hi-  x  6  °  [  ' 
ver.  Mais  quoiqu'ils  eftiment  cette 
chair ,  ils  lui  préfèrent  incomparable- 
ment celle  d'Ours  &  de  Caftor.  Ils  ont , 
en  Eté,  une  forte  de  confiture,  qu'ils 
trouvent  fort  délicate.  Ce  font  de  pe- 
tits fruits  noirs  ,  de  la  grofleur  d'une 
Grofeille  _,  qui  croifTent  dans  leurs  Bois , 
&  qu'ils  nomment  Crokbergt  _,  c'eft  à- 
dire  Grofeille  de  Corbeau  ,  auquel  ifs 
joignent  des  œufs  crus  de  PoilTbn  ; 
ils  écrafent  tout  enfemble  _,  pour  en 
faire  une  marmelade ,  dont  la  vue  ôc 
l'odeur  font  capables  de  révolter  le 
meilleur  eftomac.  Tous  les  Lapons  ri- 
ches prennent ,  pour  delfert ,  un  petit 
bout  de  Tabac ,  qu'ils  portent  toujours 
derrière  l'oreille.  Ils  le  mâchent  v  & 
lorfqu'ils  en  ont  tiré  tout  le  fuc  ,  ils  le 
remettent  derrière  l'oreille  ,  comme 
dans  une  Boîte ,  pour  y  prendre  un 
nouveau  goût»  Ils  le  mâchent  encore  , 
&  le  replacent  de  même.  Après  en  avoir 
fait  longtems  cet  ufage ,.  ils  le  fument. 

Le  petit  Vieillard  ,  dont  la  confiance 
fembloit  augmenter  pour  nous  ,  ne  fît 
pas  difficulté  de  repondre  à  toutes  nos 
queftions  :  fur  celle  qui  regardoit  fes 
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Voïages  ek  Amours  ,  il  nous  die  que  pour  obre.iir 

Laponie.         r     r  'il'  ..  A     '    j 

la  rerame  ,  il  lui  en  avoir  coure  deux 
Régnais.   l,vres  de  Tabac  &  cinq  pinces  d'hau- 
1  de-vie  ,  fans  compter  une  peau  de  Re- 

né ,  dont  il  avoir  fait  préfent  à  fou 
Beau  père  ;  &  que  fa  Femme  lui  avoic 
apporté  cinq  ou  lix  Renés ,  qui  avoienc 
heureufement  mulriplié  ,  depuis  plus 
de  quaranre  ans  qu'il  vivoic  avec  elle 
dans  une  parfaire  union.  En  effer , 
l'Eau-de-vie  ,  dont  nous  prenions  plai- 
fîr  à  leur  faire  boire  ,  échauffa  fi  vive- 
ment leur  tendrefTe  mutuelle  ,  qu'après 
s'être  fait  quantité  de  careiTes  ,  ils  fe 
mirent  à  pleurer  tous  deux.  Ainfi  ,  nous 
vérifiâmes  que  l'empire  de  l'amour  s'é- 
tend jufqu'en  Laponie.  Le  foir ,  toute 
la  Famille  fe  coucha  fur  la  même  peau. 
Cet  ufage  eft:  généralement  établi  dans 
la  Nation. 
Sorcier»  ée  Nous  p.irrîmes  le  marin  dn  jour  fui- 
vapt ,  après  avoir  achere  chicun  notre 
René  j  qui  nous  coûta  deux  écus  ,  pour 
en  rapporrer  la  peau  en  France  \  tk  nous 
remîmes  à  les  faire  ruer  chez  le  Prêrre 
de  Chuskadés ,  où  nous  arriva  nés  le 
24.  Il  nous  reftoit  une  ciriofiré  à  fiitis- 
faire.  On  nous  avoir  parlé  C\  fouvent 
des  Sorciers  Lapons  ,  que  pour  fixer  une 
fois  nos  idées  fur  mille  récits  de  cette 
nature,  nous  avions  engagé  un  de  nos 
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Guides,  par  des  promettes  auxquelles  voïa 
il  n'avoir  pas  rélifté,  à  nous  amener  un  Av 
des  plus  habiles  Sorciers  du  Païs.  Il  re-  Régna*.©. 
vint,  trois  jours  après ,  avec  un  Lapon,  100l« 
d'âge  moïen  ,  qu'il  avoic  décerré  dans 
le  rond  d'un  Bois  >  ôc  qui  nous  parla 
de  fon  favoir  avec  beaucoup  de  confian- 
ce. Mais  il  nous  propofa  j  pour  pre- 
mière condition  ,  de  nous  éloigner  de 
Chuskades.  Que  n'aurions- nous  pas 
fait ,  pour  approfondir  les  myfteres  de 
fon  Art  ?  Nous  confentîmes  à  le  fui- 
vre  par  les  Bois  ,  les  Rochers  Se  les  Ma- 
rais. Il  nous  fit  faire  plus  de  cinq  lieues  , 
pendant  lefquelles  nuus  rencontrâmes 
quantité  de  Bêtes  &c  d'Oifeaux  qui  nous 
étoient  inconnus  ,  furtout  un  grand 
nombre  de  Petit-gris.  Quelques  mots 
d'explication  fur  ces  animaux  ne  feronc 
que  fufpendre  un  moment  notre  infer- 
nale avanture. 

Ce  qu'on  nomme  Petit-gris  3  dans  cequec'e» 
,  le  Commerce  des  Fourrures  ,  eft  ce  <iue ies l'eiils* 
qu'on  appelle  en  France  Ecureuils  -, 
mais  au  lieu  de  la  couleur  routfe  ,  qui 
leur  eft  naturelle  en  Laponie  comme 
en  France  ,  l'Hiver  &  la  nége  leur  font 
prendre  un  fort  beau  gris  ,  qui  devient 
plus  clair  &  plus  fin  ,  à  mefure  qu'ils 
font  plus  éloignés  vers  le  Nord.  Les 
Lapons  leur  font  une  guerre  continuelle 
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Voïage  en  pendant  l'Hiver  j  de  les  chiens  du  pais 
Laponie.  entendant  fi  parfaitement  cette  chaflè  , 
Richard,  que  les  appercevant  fur  les  arbres  les 
Jobi.  p^us  élevés,  jamais  ils  ne  manquent 
d'en  avertir  leurs  Maîtres  ,  par  leurs 
aboiemens.  Les  Chaffeurs  emploient 
des  flèches  rondes  pour  les  aiïommer  , 
&  les  écorchent  fur-le  champ ,  avec  une 
vîtetfe  &c  une  propreté  furprenantes. 
Cette  chafle  commence  vers  la  Saint 
Michel,  &  fait  l'exercice  général  de  la 
Nation  i  ce  qui  rend  les  peaux  de  Petit- 
gris  à  fort  bon  marché.  Le  Timbre  le 
donne  pour  deux  écus.  Ce  qu'on  nom- 
me un  Timbre  eft  compofé  de  quarante 
Peaux  *,  mais  il  n'y  a  point  de  marchan- 
dife  fur  laquelle  on  puilfe  être  plus  ai- 
fément  trompé,  pareequ'on  l'acheté  fans 
la  voit  ;  c'eft  à-dire  qu'étant  retournée , 
la  fourrure  eft;  en  dedans.  On  n'y  ad- 
met aucune  diftinction  :  bonnes  &  mau- 
vaifes,  toutes  les  peaux  font  du  même 
prix.  Nous  apprîmes  des  Lapons  une 
particularité  furprenante  ,  qui  nous  fut 
confirmée  par  notre  propre  expérience. 
Non-feulement  on  ne  trouve  pas  tou- 
jours la  même  quantité  de  ces  ani- 
maux ,  mais  ils  changent  fouvent  de 
Pais  -,  5c  pendant  tout  un  Hiver ,  il  ne 
s'en  rrouve  pas  un  dans  les  mêmes  lieux 
où  l'année  précédente  on  en  a  vu  des 
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milliers.  Lorsqu'ils  veulent  pafTer  d'une   voïage  en 

Ci      J  o  "1  .  Laponie. 

ontree  dans  une  autre  ,  &  quils  ont 

quelque  Lac  ou  quelque  Rivière  à  tra-  -R^^rd. 
verfer ,  ils  prennent  une  écorce  de  Bou-  l  \  * 
leau  ou  de  Pin  _,  qu'ils  tirent  jufqu'à  la 
rive,  &  fur  laquelle  ils  fe  meccent  , 
pour  s'abandonner  au  cours  de  l'eau  & 
du  vent ,  leurs  queues  élevées  en  for- 
me de  voiles.  Si  le  vent  devient  affez 
fort  pour  enfler  un  psu  les  vagues ,  il 
renverfe  quelquefois  le  Navire  &  le 
Pilote.  Ce  naufrage ,  qui  eft  fouvent  de 
trois  ou  quatre  mille  voiles ,  enrichit 
toujours  quelques  Lapons  ,  qui  trou- 
vent ces  débris  fur  le  bord  des  eaux  •, 
du  moins  ,  lorfqu'ils  n'ont  pas  été  trop 
longtems  fur  le  fable. 

Après  une  longue  marche ,  nous  ar-  invocation 
rivâmes  à  la  Cabane  du  Sorcier  ,  qui  Dia  e* 
étoit  environnée  d'un  grand  nombre 
d'autres  *,  &  je  remarquai  d'abord  , 
que  fi  nous  ne  faifions  pas  beaucoup  de 
progrès  dans  la  fcience  infernale  ,  nous 
aurions  du  moins  l'occafion  d'acquérir 
plus  de  lumières  que  jamais  ,  fur  la 
Laponie  de  fes  Habitans.  Mais  notre 
Sorcier  voulut  tenir  fa  promefie  ;  Se 
nous  ne  fûmes  point  tout-à-fait  fans  ef- 
pérance  lorfque  nous  le  vîmes  paroître 
avec  fon  tambour  ,  fon  marteau,  ôc  je 
ne  fais  quel  étui ,  qu'il  tira  gravement 
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Voïage  en  de  fon  fein.  Il  fe  mit  en  état  d'évoquer 
laponie.  ie  Diable  p^r  fes  conjurations.  Jamais 
RtGNARD.  on  n'a  pns  tant  de  poftures  <k  de  for- 
1681.  mes  différentes.  Il  fe  firappoit  la  poi- 
trine avec  fi  peu  de  ménagement,  que 
cent  meurtriflares  noires  ,  dont  elle  fe 
trouva  bientôt  couverte  ,  nous  firent 
trop  voir  qu'il  cuàt  de  bonne  foi.  Il  ne 
fe  frappa  pas  moins  rudement  au  vifa- 
ge ,  èc  fon  fang  ruifTeloit  de  toutes 
parts.  Ses  cheveux  fe  hérifTerent  ;  fes 
yeux  rouioient  furieufement  •■>  fon  teint 
devint  bleu  _,  ou  noir.  Il  fe  lailTa  tom- 
ber plufieurs  fois  dans  le  feu.  Cepen- 
dant il  ne  put  faire  la  moindre  réponfe 
à  nos  queftions.  A  la  vérité  ,  fans  être 
réellement  Sorcier  ,  il  ne  pouvoir  nous 
donner  les  preuves  que  nous  deman- 
dions de  fon  favoir.  Je  voulois  des  ex- 
plications fur  divers  évenemens  de 
France  ,  dont  il  n'avoit  jamais  entendu 
parler.  Ce  fut  l'écueil  de  tous  les  Sor- 
ciers que  nous  confultames.  Celui-ci  , 
qui  ne  manquoit  pas  d'adreflTe  ,  nous 
alTura  qu'anciennement  il  avoit  eu  plus 
de  pouvoir  qu'il  ne  lui  en  reftoit  ;  que 
fon  Démon  ,  néanmoins  _,  ne  lui  avoit 
jamais  rien  fait  connoître  au-delà  de 
Stoclcolm  ,  6c  qu'il  y  en  avoit  peu  qui 
fuffent  capables  d'aller  plus  loin  ;  mais 
que  depuis  qu'il   avançoit  en  âge  &C 
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qu'il  perdait  les  dents ,  le  Diable  com-   voïage  s  h 
mençoit  à  l'abandonner.  Cette  particu-  LAP0NIE« 
lancé  m'étonna.  Je-pris  quelques  infor-   Recnard. 
mations  ,  ôc  tous  les   Lapons  voifins     1681. 
m'allurerent  qu'à  mefure  que  les  dents 
tomboient  aux  plus  fameux  Sorciers  du 
Païs,leur  pouvoir  diminuoit.  D'autres 
efforts  du  nôtre  n'aïant  pas  mieux  réuilï, 
nous  revînmes  de  nos  efpérances  ;  &C 
pour  nous  faire  du  moins  un  amufe- 
ment  de  cette  folle  avanture  ,  nous  prî- 
mes plaifir  à  l'enivrer.   L'état  où  nous    vanité  de  1* 
le  mîmes  nous  donna  la  facilité  de  lui     *f'te  e,u" 
enlever  cous  (es  inftrumens  de  Magie  , 
c'eft  à-dire  fon  tambour ,  fon  marteau 
&  fon  étui ,  qui  comenoit  quantité  de 
Bagues  ,  avec  des  figures  &  des  carac- 
teres  ,  &  pluueurs  morceaux  de  cuivre  , 
liés  enfemble  d'une  chaîne  de  même 
métal.  En  fortant  de  fon  ivrelfe  ,  il  pa- 
rut fort  inquiet  de  fa  perte  :  il  chercha 
fes  inftrumens  ,  il  nous  les  demanda ,  il 
s'informa  de  toutes  parts  (\  perfonne  ne 
les   avoir  vus  \  nous    lui  répondîmes 
qu'avec  la  fcience  dont  il  s'étoit  vanté  , 
il  devoit  connoître  f  Auteur  du  vol  Se 
le  Receleur.  Ainlî  la  magie  des  Lapons 
ne  paroîc  qu'une  impofture  groflîere  , 
fondée  fur  l'ignorance  &c  la  fuperfti- 
tion  de  ceux  qui  l'emploient,  &  peut» 
être  aulîi  de  ceux  qui  l'exercent, 
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voïace  eh  Nous  tirâmes  plus  de  fruit  de  notre 
Laponie.      curiofité  ,  dans  plufieurs  autres  Caba- 

regnard.  nés  ,  où  nous  cherchâmes  à  nous  înf- 
1681.  truire  des  ufages  du  Pais.  La  premie- 
Autresufa-  re  nous  offrit  trois  ou  quatre  Femmes , 

ees  du  Pais.     1  , ,  ,  o       J  1 

fc  dont  i  une  etoit   nue  ,   &c   donnoit  le 

fein  à  fon  Enfant.  Le  Berceau  étoit  fuf- 
pendu  à  peu  de  diftance  de  terre  ,  &C 
compofé  d'un  tronc  d'arbre  ,  plein  de 
moufle  fine  ,  qui  fervoit  de  linge  ,  de 
matelas  6c  de  couverture.  Deux  petits 
cercles  d'olîer  couvroient  le  deffus  , 
avec  une  mauvaife  pièce  d'étoffe.  La 
Mère  lava  fon  Enfant  ,  devant  nous , 
dans  un  chaudron  plein  d'eau  chaude, 
8c  le  mit  dans  fon  Berceau.  Alors  un 
chien  ,  fe  dreffant  fur  fes  pattes  de  der- 
rière ,  mit  celles  de  devant  fur  le  Ber- 
ceau ,  &  lui  donna  un  mouvement  fort 
réglé.  Les  Lapons  forment  leurs  chiens 
à  cet  exercice  ,  qu'ils  continuent  juf- 
qu  a  ce  que  l'Enfant  foit  endormi  ,  Se 
qu'ils  reprennent  lorfqu'ils  l'entendent 
crier. 

L'habit  desFemmes Laponnes  eft  peu 
différent  de  celui  des  Hommes.  Il  eft 
aufli  de  waldmar  :  mais  la  ceinture  eft 
plus  laïçe  ,  &  garnie  dé  lames  d'étain 
qui  tiennent  toute  fa  largeur  j  au  lieu 
que  celle  c\qs  Hommes  n'eft  marquée 
que  de  petites  plaques  de  même  métal , 
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qui  s'entrefuivent.  Toutes  les  Femmes  voyage  e« 
ont  à  leur  ceinture  une  çaine  ornée  de  Laponie* 
fil  d'étain ,  qui  contient  un  couteau  \  Regnaiu». 
une  bourfe  avec  le  même  ornement,  ï6oi, 
où  elles  portent  un  fufil  à  faire  du  feu 
ôc  leurs  plus  précieux  bijoux  ;  enfin  un 
morceau  de  cuir  ,  auquel  leurs  aiguilles 
d'os  de  René  font  attachées  ,  Se  cou- 
vert d'une  plaque  de  cuivre  qui  fe  pouf- 
fe par-defTus.  Ces  ajuftemens  font  bor- 
dés d'anneaux  de  cuivre  de' différentes 
grandeurs ,  dont  le  fon  leur  plaît  beau- 
coup. Le  bonnet  des  Hommes  eft  or- 
dinairement une  peau  de  Loom  ,  ou  de 
quelque  autre  Oifeau.  La  coeffure  des 
Femmes  eft  une  petite  pièce  de  drap  ; 
ôc  les  plus  riches  fe  couvrent  la  tête 
d'une  peau  de  Martre  ,  ou  de  Renard. 
Au  lieu  de  bas  ,  elles  portent ,  en  Hi- 
ver ,  des  bottines  de  cuir  de  Renés ,  & 
des  fouliers  femblables  à  ceux  des  Hom- 
mes ,  c'eft-à-dire  ,  d'un  fimplecuir  ,  qui 
entoure  le  pié  8c  qui  s'élève  en  pointe 
fur  le  devant.  On  y  laiffe  un  trou  ,  pour 
faire  palfer  le  pié  >  ôc  le  haut  eft  foute- 
nu  ,  autour  de  la  cheville ,  par  une  lon- 
gue corde  de  laine  ,  qui  ,  faifant  cinq 
ou  fix  tours  ,  vient  fe  nouer  pardevant  t 
mais  pour  marcher  plus  commodément 
avec  une  chauiTure  fi  lâche ,  on  l'em- 
plit de  foin  bouilli.  Les  gants  font  au(ft 
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voïage  en  ^e  P£au  <^e  ^ene5  diftinguée  en  corn» 
laponie.      partimens  d'un  autre  cuir  j  très  propre- 
ment appliqué  :  ce  font  des  micaines  , 

Recnaid.  fans  dilti  ;&ion  de  doigts  ;  &  les  plus 
belles  font  garnies ,  par  le  bas ,  d'une 
peau.de  Loom.  Les  Femmes  ont  un  or- 
nement particulier  ,  qu'elles  appellene 
Krakoi  :  il  confifte  dans  une  pièce  de 
drap  rouge  ,  ou  d'autre  couleur ,  qu'el- 
les portent  au  cou  en  forme  de  cerceau  > 
Se  q'ii  vient  defeendre  en  pointe  fur 
l'edomac.  Il  eft  o;né  de  ce  qu'elles  ont 
de  plus  riche  ,  c'eft  à-dire  ,  de  petites 
plaques  d'étain  ,  de  cuivre  ,  &c  même 
d'argent.  On  demandera,  fans  doute, 
s'il  fe  trouve  de  jolies  Lapones  ?  Je  ré- 
pons que  la  nature,  qui  produit  dans 
les  Pais  Septentrionaux  ,  des  mines 
d'argent  &  d'autre  métal ,  s'y  plaît  quel* 
quefois  auiîi  à  former  des  vifages  fu- 
portables,  Mais  ,  en  généra! ,  les  Lapons 
font  d'une  extrême  laideur.  On  ne  peut 
les  comparer  mieux  qu'aux  Singes  :  ils 
ont  le  vifage  quarré  _,  les  joues  fort  hau- 
tes i  le  refte  de  la  face  très  étroit ,  &c  la 
bouche  fendue  d'une  oreille  à  l'autre. 

Nous  apprîmes  d'eux  qu'il  règne 
quelquefois  ,  dans  leur  Pais  ,  des  vents 
d'une  furieufe  violence  ,  auxquels  les 
plus  fortes  maifons  ne  peuvent  rélîf- 
ter ,  &  qui  enlèvent  même  les  JBeftiaux 
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fi  loin  ,  que  fouvent  on  ne  fait  œ  qu'ils    voïage  eh 
deviennent.  En  Eté",  ces  ouragans  ap- LAFONIE' 
portent  de  la  Norvège  une  telle  quan-  Recnar». 
cité  de  fable,  que  dans  le  trouble  de     1^1, 
l'air  on  ne  diftingue  rien  à  deux  pas. 
En  Hiver  _,  ils  font  voler  une  abondan- 
ce de  nége ,  qui  enfévelit  les  Cabanes 
8c  les  plus  nombreux  troupeaux.    Un 
Lapon  ,  qui  fe  trouve  furpris  de  ces 
tempêtes  en  chemin  ,  n'a  pour  reflource 
que  de  renverfer  fur  lui  fon  traîneau , 
6c  de  fe  tenir  dans  cette   pofture  juf- 
qu'à  la  fin  de  l'orage.  Les  autres  fe  re- 
tirent dans  les  cavernes  ,  où  le  défor- 
dre  de  l'air  les  retient  quelquefois  plus 
de  quinze  jours. 

Dans  leurs  ChaflTes  ,  la  gloire  fuprê- 
me  eft  de  tuer  un  Ours.  Le  Vainqueur 
en  porte  les  marques ,  qui  font  de  pe- 
tits bouquets  de  poil ,  à  fon  bonnet  ; 
de  forte  qu'on  reconnoît  aifément  com- 
bien un  Lapon  a  tué  d'Ours.  Celui  s 
qui  découvre  un  de  ces  animaux  ,  en 
avertit  auiïitôt  fes  Voifins.  Le  plus  ha- 
bile Sorcier  joue  du  tambour ,  de  cher- 
che dans  (qs  lumières  de  quel  côté  il 
faut  attaquer  la  bête.  Après  cette  cé- 
rémonie, on  fe  met  en  marche.  Celui, 
de  qui  l'on  a  reçu  l'information  ,  a 
l'honneur  de  tenir  le  premier  rang.  En 
arrivant  à  la  retraite  de  l'Ours  ,  ils  s'aN 
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Tvoïa.ge  £M  troupent ,  avec  des  arcs  ,  dzs  flèches  » 
jLaponie.      des  lances,  des  bâtons,  des  fufi's*,  6ç 

recnaad.  l'attaque  fe  fait  au  brait  d'une  chan- 
1681.  fon3  par  laquelle  ils  prient  l'Animal  de 
ne  leur  faire  aucun  mal ,  ôc  de  ne  pas 
yompre  les  armes  qu'ils  emploient  con- 
tre lui.  Dans  le  grand  nombre  des 
Combattans  _,  la  victoire  eft  ordinaire- 
ment fans  péril.  Après  avoir  tué  l'Ours , 
ils  le  mettent  dans  un  Puika  j  &  le 
René  ,  qu'ils  emploient  à  le  traîner  ,  eft 
exempt  du  travail  ordinaire  pendant 
toute  l'année,  ils  dreflent  ^  pour  faire 
cuire  leur  proie  ,  une  Cabane  qui  ne 
fert  qu'à  cet  ufage.  Tous  les  Chafleurs 
doivent  s'y  trouver  avec  leurs  Femmes  , 
de  tes  chants  de  joie  recommencent. 
On  n'y  fait  point  entrer  l'Ours  par  1$ 
porte  :  il  eft  coupé  en  pièces ,  qu'on  jette 
par  le  trou  qui  fert  de  paflage  à  la  fu- 
mée ,  afin  qu'il  paroifle  envoie  &  tom- 
bé du  Ciel.  La  chair  cuite  eft  diftribuée 
entre  les  Hommes  &  les  Femmes-,  mais 
toutes  les  parties  de  derrière  font  inter- 
dires aux  Femmes  :  le  refte  du  jour  fe 
paffe  en  chants  &  en  danfes.  Rien  ne 
vaut,  pour  un  Lapon  ,  l'honneur  d'a- 
voir afïifté  à  la  mort  d'un  Ours  j  il  en 
fait  gloire  toute  fa  vie. 

■&£££  .  APrès  avoir  Pa{ré  queIques  iours.* 

'IfgQok.      s'inftruire  ,  tes  trois  Voiageurs  repu- 


des  VoÏàges.  Lrv.PÎ.  591 
fent  le  chemin  de  Chuskadés,  d'où  ils  Voï>GE  EN 
fe  rendirent  à  Coktuanda  ,  dernier  Can  Latoju*. 
ton  de  la  Lipoùe  au  Sud.  Re^nard  réchaud. 
obfe; ve  que  cette  Province  n'eroit  pas  16$  1, 
connue  des  anciens  Gréographes.  Tacite 
&  Ptolomée  n'en  connoitïoient  pas  de 
plus  éloignée  que  la  Scrifinie,  nommée 
aujourd'hui  Bothnie  ou  Biarmie  ,  qui 
s'étend  à  l'extrémité  du  Golfe  Bothni- 
que.  Ce  qu'on  fait  à-préfent  de  plus 
qu'eux  ,  c  elt  que  la  Laponie  peut  fe 
divifer  en  trois  parties  ,  l'Orientale  , 
l'Occidentale,  &  celie  du  milieu  ,  qui 
portera  particulièrement,  fi  l'on  veut, 
le  nom  de  Septentrionale.  Celle  qui 
regarde  l'Occident,  du  côté  de  l'flan- 
de ,  obéit  au  Roi  de  Dannemarck.  Celle 
de  l'Orient ,  qui  touche  à  la  Mer  Blan- 
che, appartient  à  la  Rum*e.  La  troifie- 
me  ,  qui  occupe  le  milieu  ,  &  qui  a  plus 
d'étendue  que  les  deux  autres  enfemble  , 
eft  fous  la  domination  de  la  Suéde.  £11© 
fe  divife  en  cinq  Provinces,  qui  fonc 
toutes  comprifes  fous  le  nom  de  Lap- 
marck  ,  ou  Laponie  Suédoife  ,  mais 
distinguée  par  l'addition  d'un  autre 
mon  Urna  Lapmarrh  ,  Pitha  L  ipmarchy 
huila  Lapmarch  _,  Torno  Lavmarch  _,  Se 
Kimi  Lavmarch.  Ces  noms  particuliers 
font  ceux  des  Fleuves  qui  les  arrofent , 
&  qui  les  donnenf  aulli  aux  Villes  par 
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voïage  en  lefquelles  ils  palTent.  La  Province  da 
aponie.  Xorno  Lapmarch  ,  fuuée  au  fond  du 
Rïgnard.  Golfe  Bothnique  ,  eft  la  dernière  vers  le» 
i6'8 1.  Pôle  Arctique  ,  &  s'étend  jufqu'au  Cap 
Nord.  Charles  IX  ,  de  Suéde  ,  voulant 
connoître  la  fituation  Se  l'étendue  de 
£es  Terres ,  y  envoïa  ,  dans  le  cours 
de  l'année  1600  ,  deux  favans  Mathé- 
maticiens (31)  ,  avec  tous  les  inftru- 
mens  néceflaires  à  leur  commiffion.  Ils 
Rapportèrent ,  à  leur  retour  ,  qu'au-delà 
du  foixante  &c  treizième  degré  de  lati- 
tude ,  ils  n'avoient  trouvé  ,  au  Nord  , 
qu'une  Mer  Glaciale  d'immenfe  éten- 
due ,  8c  que  le  dernier  Promontoire 
qui  s'y  avançoit  ,  allez  proche  du  Châ- 
teau de  Vardhus  j  qui  appartenoit  aux 
Danois,  étoit  NuckuSj  ou  Norkap.  C'eft 
dans  cette  Laponie ,  que  Regnard  8c  fes 
deux  Amis  voïagerent. 
Mme&jot-      De  Coktuanda  ,  ils  fe  rendirent  à 

g^s   de   Mai-  '       .      ,  n    ,.    .        , 

mng.  Jacomus  Maflung  _,  qui  n  en  eu  éloigne 

que  de  deux  lieues  :  mais  la  curiofiré 
leur  en  fit  faire  trois  ou  quatre  ,  qu'ils 
ne  regrettèrent  point.  Ce  Canton  offre 
une  très  bonne  Mine  de  Fer ,  prefqu'a- 
bandonnée  pour  fon  éloignemenr.  Les 
trois  Voïageurs  y  allèrent ,  dans  l'efpé- 
rance  d'y  voir  travailler  aux  Forges  :  ils 

(51)  Aaron  Forfz  ,  Suédois  j  &  Jctôme  Bireholt? 
/Mmund, 
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nuu. 


les  trouvèrent  déferres  -,  mais  ce  qu'ils  voïagê  *» 
y   virent  ,  les   fatisht  beaucoup  plus. 

»  Nous  dépendîmes  dans  la  Mine  ,  regnam». 

„  dit    Regnard  ,   pour  en  faire  tirer  1^81. 

»»  d'excellentes    pierres  d'Aiman  ,   &  -.^^T-" 

r  ...  ,       rable  de  L  Ai- 

m  nous  vîmes  ,  avec  admiration  ,  Les  , 
«>  effets  furprenans  de  cette  pierre  dans 
»>  fon  lieu  natal.  Il  fallut  une  violence 
#>  extrême ,  pour  en  tirer  d'aufli  grof- 
»  fes  que  nous  les  defirions  -,  le  mar- 
»  teau ,  qui  étoit  de  la  grolîeur  de  la 
w  cuilTe  ,  demeuroit  li  fixe  en  tombant 
»  fur  le  cifeau  qu'on    avoit  enfoncé 
„  dans  la  pierre  ,  que  l'Ouvrier ,  qui 
»  frappoit ,  ne  pouvoir  le  retirer  fans 
»  fecours.  Je  ne  me  fiai  pas  à  l'expé- 
»  rience  d'autrui  :  une  grolTe  pince  de 
»  fer,  que  je  pris  moi-même  ,  &:  que 
»  j'avois  peine  à  foutenir  ,  fut  attirée 
»  violemment  lorfque  je  l'eus  appro- 
»  chée  du  cifeau ,  &  fe  trouva  foiue- 
•»  nue  avec  une  force  merveilleufe.  J'a- 
»  vois  apporté  une  BoulTole  ,   que  je 
w  mis  au  milieu  du  trou  de  la  Mine  , 
»  &  l'aiguille  tourna  d'une  vîtelTe  in- 
*>  croïable. 

Les  trois  Voïageurs  prirent  les  meil- 
leures pierres  qu'on  avoit  pu  décacher , 
&  s'éloignèrent  de  ce  lieu  avec  une 
forte  de  fraïeur.  Ils  vinrent  coucher  à 
Tuna  Eianda  >  chez  un  Batelier ,  qu» 
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Voïage  E«'a  Cour  avoit  exempcé  de  taille,  pour 
lAPcNiE.      avoir  trouvé  cette  Mine  ,  de  qui  fe  nom- 
Richard,   moit  Lars  La  fan  j  c'eft  à-dire  Lau- 
x66i.     rent ,  fils  de  Laurent.  Le  jour  fuivant , 
ils   eurent  une   forte   journée   jufqu'à 
Kong. s,  où  ils  achetèrent  des  traîneaux, 
avec  de  nouveaux  harnois.  Les  Barques» 
qui  fe  firent    attendre  longtems  ,  les 
aïant  retardés  jufqu'au  lendemain  ,  ils 
n'arrivèrent  que  le  foir  du  même  jour  à 
Pello  ,  lieu  fort  célèbre   aujourd'hui  , 
par  les  favantes  opérations  des  Acadé- 
miciens cle  France  ;  &  deux  jours  après 
ils  rentrèrent  dans  Torno.  Ils  avoient 
paffé  plus  de  quarante  cataractes.    Ces 
chutes  d'eau  ,  qui  font  fort  impétueur 
fes  ,  Ôc  qui  font  un  bruit  épouvanta- 
ble ,  durent  l'efpace  de  deux  ou  trois 
lieues.  On  vante  beaucoup  le  plaifir  de 
les  voir  defeendre  ,  aux  Lapons  ,  avec 
une  vîtefie  qui  trouble  la  vue  ,  &  de 
leur  voir  faire  en  moins  d'une  heure 
trois  ou  quatre  milles  de  Suéde  >  qui 
valent  douze  lieues  de  France. 
Tunenille»      Le  fpectacle ,   que   Regnard  eut  à 
niusanà  Tor-  T°rno  s  demande  d'être  repréfenté  dans 
ho.  fes  termes.    Nous  arrivâmes  ,  dit -il, 

afTez  heureufement  pour  afîîfter  aux 
obfeques  de  Jean  Torn&us  _,  ce  même 
Miniltre  ,  que  nous  avions  vu  dans  (on 
cercueil ,  de  qui  étoic  more  depuis  deux 
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mois.  C'eft  l'ufage ,  en  Suéde,  de  gar-    VoïAit  i* 
der  fore  ïongtems  les  corps  morts.  Ce  iAP0N1E- 
terns  fe  mefure  fur  la"  qualité  des  per-    RséNA».»i 
formes.  On  le  prend,  pour  les  prépara-     lôtfï» 
tifs  d'une  cérémonie  fi  folemnelle  ;  8c  fi 
tes  Turcs  ruinent  leur  fortune  en  No- 
ces, les  Juifs  en  Circoncifions ,  &  les 
Chrétiens  en  Procès  ,  on  peut  ajourer 
que  les  Suédois  s'épuifenr  en  Funérail-» 
les.  J'admirai  ,  dit  Regnard ,  l'excefTive 
dépenfe  qui  fe  fit  pour  un  Homme  du 
commun  ,  dans  un  Pais  fi  barbare  ôc  & 
éloigné  du  refte  du  Monde. 

On  n'eut  pas  plutôt  appris  notre  ar- 
rivée ,  que  le  Gendre  du  Miniftre  com- 
pofa  une  harangue  Latine ,  pour  nous 
inviter  à  la  Fête.  Il  y  emploïa  toute  la 
nuit  ',  mais  le  matin  ,  lorfqu'il  parut 
devant  nous  ,  il  ne  put  fe  rappeller  un 
ttiot  de  fa  compofition.  Ses  révérences 
&  fa  confufion  lui  tinrent  lieu  d'élo- 
quence. Nous  devinâmes  fes  inten- 
tions. Un  moment  après ,  le  Bourgue- 
mètre,  avec  un  Officier  Miliraire,  vint 
nous  prendre  dans  une  Chaloupe,  &C 
nous  fit  traverfer  la  Rivière  ,  pour  nous 
conduire  jufqu'à  la  Maifon  du  Mort» 
Nous  la  trouvâmes  remplie  de  Prêtres  9 
vêtus  de  manteaux  fort  longs ,  avec  des- 
chapeaux d'une  hauteur  extraordinaire, 
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r  voïage  ïn  Le  corps  étoit  au  milieu  de  cette  Aflem- 

jlaponie.      blée  ,  dans  un  cercueil  couvert  de  drap. 

recnard.    Us  l'arrofoient  de  leurs  larmes ,  qui  , 

•168 1.     naturellement,  ou  par  artifice,  diftil- 

loient  à  l'extrémité   de  leurs   barbes. 

Tous  ces  Prêtres  avoient  quitté  leurs 

Paroiiles,  &  s'étoient  rendus  à  Torno 

de  fort  loin.  Quelques-uns  étoient  venus 

décent  lieues  -,  &  le  Bourguemêtre  nous 

aflTura  que  il  la  cérémonie  s'étoit  faite 

en  Hiver ,  tems  où  les  chemins  du  Pais 

font  plus  faciles,  il  n'y  avoit  point  de 

Prêtres ,  à  deux  ou  trois  cens  lieues , 

qui  ne  fe  fulTent  emprelfés  d'y  venir. 

L'Ancien  de  PAflernblée  fit  une  Orai- 
fon  funèbre.  Elle  devoit  être  bien  trif- 
te  ,  puifqu'il  s'en  fallut  peu  que  fon  air 
&  ¥t  fon  pitoïable  de  fa  voix  ne  nous 
arrachaient  des  larmes  à  nous-mêmes  , 
qui  n'entendions  rien  à  fon  difcours. 
Les  Femmes  étoient  dans  une  Cham- 
bre féparée  de  celle  des  Hommes  ,  mais 
ouverte ,  &  poufToient  des  gémiffemens 
épouvantables  ,  furtout  la  Veuve ,  qui 
inrerrompoit  fou  vent  l'Orateur  par  fes 
ianglots.  Pendant  qu'on  faifoit  l'éloge 
du  Mort  dans  cette  Salle  ,  on  en  faifoit 
autant  à  l'Eglife  ;  &  lorfque  ces  torrens 
d'éloquence  furent  épuifés  ,  on  fe  mit 
en  chemin  pour  le  Convoi.    Sept  ou 
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huit  des  principaux  Habitans  de  ia  Ville  voïace  e* 
chargèrent  leurs  épaules  du  cercueil.  LaP0N1E- 
Tout  le  monde  s'emprelfoit  d'y  mettre  Regnab-b« 
la  main.  Nous  fuivîmes  ,  &  l'on  nous  l»5j. 
fit  l'honneur  de  nous  accorder  le  pre- 
mier rang  dans  la  marche.  Les  Chefs 
du  deuil  venoient  après  nous  ,  &  la 
Veuve  marchoit  au  milieu  d'eux  ,  fou- 
tenue  fous  les  bras  par  deux  de  fes  Fil- 
les. On  plaça  le  corps  dans  la  plus  ho- 
norable partie  de  l'Eglife  ,  &  toutes  les 
Femmes ,  en  paffant  près  du  Mort ,  fe 
jetterent  fur  le  cercueil  ,  8c  l'embrafle- 
rent  pour  la  dernière  fois.  Alors  com- 
mença la  grande  Oraifon  funèbre  ,  pro- 
noncée par  Johannes  Platinus  _,  Prêtre 
d'Urna  ,  qui  eut  pour  fa  peine  une  can- 
ne à  pomme  d'argent.  Il  cria  beaucoup  ; 
ôc  pour  rendre  les  objets  plus  trilles ,  il 
s'étoit  rendu  lui-même  hideux,  en  bif- 
fant fes  cheveux  fans  ordre  ,  ck  pleins 
de  petits  bouts  de  paille.  Cet  Homme 
raconta  toute  la  vie  du  défunt,  depuis 
le  moment  de  fa  nailfance.  C'eft  ia 
mode ,  en  ce  Pais ,  de  faire  une  Orai- 
fon funèbre  aux  Valets  mêmes  Se  aux 
Servantes  ,  pourvu  qu'ils  lailîênt  un 
écu  pour  païer  l'Orateur. 

Les  trois  Voïageurs   payèrent  huit 
jours  à  Torno  ;  d'où  >  prenant  par  les 
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voïase  en  Mines  de  Caperbeyt ,  qu'ils  eurent  fa 

onie.      curiolité  de  vifiter  ,  mais  qu'ils  décri- 

regnard,  vent    avec  moins  d'intelligence    que 

i6$i.    M.  l'Abbé  Outhier  ,  ils  arrivèrent  le 

27  de  Septembre,  à  Stockolm. 


V    O    ï    A    G    E 
DE  M.  DE  MAUPERTUIS, 

E  T    O  E 

M.  V  ABBE'  OU  T  HIER- 


Introduc 
ni  on. 


ous  n'avons  pas  déguifé  que  les 
'  Voïages  de  Laponie  appartenant  à  l'Eu- 
rope ,  c'eft  en  faveur  d'une  des  plus- 
nobles  &  des  plus  célèbres  Expéditions 
du  Monde  ,  que  nous  nous  écartons  un 
peu  de  notre  Plan ,  pour  terminer  l'ar- 
ticle des  Voïages  au  Nord  ,  par  une 
Relation  fi  glorieufe  à  la  France.  Il  eft 
tfrai  aufîi  qu'après  avoir  donné  3  au  cin- 
quante-deuxième Tome  de  ce  Recueil , 
celle  d'une  autre  Expédition ,  entreprife 
dans  la  même  vue, nous  fommes  redeva- 
bles au  Public  du  dénoûment  de  l'une 
&  de  l'autre  :  il  efl;  même  annoncé  dans 
la  première ,  avec  des  explications  qui 
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nous   difpenfent  de  remonter  encore  voïagesau 
une  fois  à  l'origine.    Cependant  nous  ^ORD' 
ne  déroberons  point  au  Lecteur  ,  l'In-  m.deMau- 
troduction  courte  &-lumineufe  ,  que  m*«hs» 
M.  de  Maupertuis  a  crue  nécefîaire  pour     J  7}&+ 
faire  entendre  fes  favantes  opérations. 

M.  Richer  aïant  découvert  ,  à 
Cayenne,  en  i6ji  ,  que  la  pefanteur 
étoit  moindre  dans  cette  Ile  voiflne  de 
l'Equateur  qu'elle  n'eft  en  France  ,  les 
Savans  tournèrent  leurs  vues  vers  tou- 
tes les  conféquences  qu'on  pouvoit  tirer 
de  cette  fameufe  découverte.  Un  des 
plus  illuftres  Membres  de  l'Académie 
des  Sciences  trouva  qu'elle  prouvoit 
également  ,  de  le  mouvement  de  la 
Terre  autour  de  fon  axe  ,  qui  n'avoit 
plus  gueres  befoin  de  preuve  ,  &  l'ap- 
platiflement  de  la  Terre  vers  les  Pôles  3 
qui  étoit  alors  un  Paradoxe.  M.  Huy- 
gens ,  appliquant ,  aux  parties  qui  for- 
ment la  Terre  ,  la  théorie  des  forces 
centrifuges ,  dont  il  étoit  l'Inventeur  , 
lit  voir  qu'en  confiderant  fes  parties 
comme  pefant  toutes  uniformément 
vers  un  centre  ,  &  comme  faifant  leur 
révolution  autour  d'un  axe  ,  il  falloir  3 
pour  la  confervation  de  leur  équilibre  , 
qu'elles  formaient  un  fphéroïde  applati 
vers  les  Pôles.  Il  détermina  même  la 
quantité  de  cet  applatuTement ,  &  tout 

S  v't 
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&voiages  av  cela  par  les  principes  ordinaires  fur  la 

peianteur. 
m.deMau-      M.  Newton  ,  parti  d'une  autre Théo- 
^i  7°?  £      r*e  '  ^e  l'attra&ion  des  parties  de  la  ma- 
•  tiere  les  unes  vers  les  autres,  étoit  ar- 

rivé à  la  même  conclufion  ,  c'eft  à-dire , 
à  l'applatilTement  de  la  Terre,  quoi- 
qu'il déterminât  autrement  la  quantité 
de  cet  appiatiiTement.  En  effet ,  obferve 
M.  de  Maupertuis  ,  on  peut  dire  que 
lorfqu'on  voudra  examiner  la  figure  de 
la  Terre  par  les  Loix  de  la  Statique  , 
toutes  les  Théories  conduifent  à  l'ap- 
platifTement;  &  l'on  ne  fauroit  trouver 
un  fphéroïde  allongé  _,  que  par  des  hy- 
pothefes  allez  contraintes  fur  la  pefan- 
teur. 

Dès  Pétabliflement  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  un  de  Ces  premiers  foins 
avoir  été  la  mefure  du  degré  du  Méri- 
dien de  la  Terre.  M.  Picard  avoit  dé- 
terminé ce  degré  vers  Paris  ,  avec  une 
fi  grande  exactitude,  qu'il  ne  fembJoit 
pas  qu  on  put  îouhaiter  rien  au  -  de- 
là (32)  :  mais  cette  mefure  n'étoit  uni- 


(31)  On  a  vu  ,  au  To-  ciens    s'accordoient   peu; 

me    cinquante  -  deuxième  fans    compter  le    peu   de 

que   dans  tous   les  terns  ,  certitude  que  nous  avons 

•de  grands  Princes  avoien;  aujourd'hui    fur    la    lon- 

entrepris     de    déterminer  gueur  exacte  de  leurs   !hi- 

ïa    grandeur    du    degré  ,  des    &    de    leurs    milles. 

Si  que  Jcs  œefures  des  Au-  Oa  avoit  entrepris  dan* 
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verfelle  qu'en  cas  que  la  Terre  eût  été  "vÔïÂgËTÂv 
fphérique  \  de  Ci  la  Terre  étoit  applacie ,  NoRD- 
elle  devoir  erre  trop  longue   pour  les  m.  »em«u- 
degrés  de  l'Equareur  ,  &  trop  courre  V2KTV'S- 
pour  les  degrés  vers  les  Pôles.  Lorlque 
la  mefure  du  Méridien,  qui  traverfe  la 
France,  fut  achevée,  on  fut  bien  furpris 
de  voir  qu'on  avoir  rrouvé  les  degrés  , 
vers  le  Nord ,  plus  petits  que  vers  le 
Midi  :  cela  étoit  absolument  oppofé  à 
ce  qui  devoir  fuivre  de  PapplatiiTemenc 
de  la  Terre.   Selon  ces  mefures  ,  elle 
devoit  être  allongée  vers  les  Pôles  j 
d'aurres  opérations  ,  faites  fur  le  Pa- 
rallèle qui  traverfe  la  France ,  confir- 


ks  derniers  tems  ,  des  me- 
fu  es  qui  ne  pouvoient 
guercs  erre  plus  uriles. 
Fernel ,  Sndlius  ,  &c  Rt- 
cerol  ont  donné  des  lon- 
gueurs du  degré  du  Méri- 
dien ,  enrre  lefquelles  ,  ré 
duiies  à  nos  mefures  ,  il 
fe  rnuve  encore  des  dif- 
férences de  près  de  8ooo 
toiles  ,  ou  d'environ  la 
feptierae  partie  du  degré  : 
ti  (1  celle  de  Fernel  s'elï 
trouvée  plus  julle  q.ie  les 
autres ,  la  preuve  de  cette 
jufrelTe  manquant  alors, 
8c  les  moïens  dont  il  s'é 
toit  fervi  ne  pouvant  la 
taire  préfumer ,  on  n"a- 
Toit  aucune  raifon  de  pré 
férer  cette  mefure  aux  au- 
tres. Celle  qui  fut  ache- 


vée ,  en  Angleterre,  l'an- 
née 165^  ,  paroît  avoir  été 
pvife  avec  foin  ,  8c  avec 
un  fort  grand  inllrument. 
Norwooi  obferva  ,  en 
deux  années  différentes  , 
la  hauteur  du  Soleil  au 
Solltice  d'Eté  ,  à  Lendres 
&  à  York  ,  avec  un  Sex  - 
tant  de  plus  de  cinq  pies 
d;  raïon  ,  8c  troava  la  dif- 
férence de  latitude  ,  entre 
ces  deux  Villes,  de  deux 
degtés  vingt  huit  minutes. 
Il  mefura  enfuire  la  dif- 
tance  entre  ces  deux  Vil- 
les ,  obfervant  les  asg'es 
de  détour  ,  l<js  hauteurs 
des  Co  linc:  &  les  lefcen- 
tes  ;  S;  ré.luifant  le  tout  à 
l'arc  du  Méridien  ,  il  trou- 
va ^14?  chaînes  pour  Li 
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voïaceTau  moienï  cet  allongement  ;  ôc  ces  mefu- 
Nokd.         res  écoient  d'un  grand  poids.  L'Acadé- 
m.  ce  Mau- niie  fe  voïoit  ainfi  partagée*,  Tes  pro- 
wlrtu/s.      pres  lumières  Pavoient  rendue  incer- 
*7}6''     taine  ;  lorfque  le  Roi  voulut  faire  dé- 
cider cette  queftion  ,  qui  n'étoit  pas  de 
ces  fpéculations  vaines ,  dont  l'oifive- 
té ,  ou  l'inutile  fubtilité  des  Philofophes 
s'occupe  fouvent ,  mais  qui  doit  avoir 
des  influences  réelles  fur  l'Autonomie 
ôc  fur  la  Navigation.  Pour  bien  déter- 
miner la  figure  de  la  Terre ,  il  falloir, 
comparer  enfemble  deux  degrés  du  Mé- 
ridien ,  les  plus  différens   en  latitude 
qu'il  fût  poffible  ,  parceque  fi  ces  de- 
grés vont  en  croilïant    ou  décroiflanc 
vers  le  Pôle,  la  différence,  trop  petite 

longueur  de  cet  Arc ,  qui ,  zoom  ,  de  deux  cens  qua» 

cornparée  à  la  différence  rre  vingt  quinze  mille  fept 

en   latitude ,   lui  donnoit  cens    quatorze    perches  ,. 

le    degré    de  trois    mille  deux  pies,  trois  pouces, 

fept  cens  neuf  chaînes  cinq  mefure    du    Rhin  ,  qu'il 

pies ,  ou  de  trois  cens  foi-  évalue    à  cinquante-  fept 

xante-fept  mille  cent  qua-  mille    trente  toifes   8  p°. 

tre  -  vingt- feize  pies  An-  de  Paris.   Les  différences  , 

glois ,  qui  font  cinquante-  entre  ces  dernières  mefu- 

fept  mille  trois  cens  de  nos  res,   font  fi  peu  confidé- 

toifes.  Le  degré  de  M.  Vi-  râbles  ,    qu'on    peut   dire 

card   étoit    de  cinquante-  que  la    mefure  du   degré 

fept  mille  foixante  toifes ,  dans  ces  climats  avoit  été 

èc  celui  de  M.  Caflîni ,  en  fort  exacte  ,  &  qu'on  n'au- 

1718  ,  fe  trouva  le  mêaie.  roit  pas  connu  moins  exac- 

Enfin  ,  M.  Mufchenbrock,  tement  la  figure  de  la  Ter- 

Hollandois  ,  aïant  voulu  re,(i  tous  fes  degréséroient 

corriger     les    erreurs    de  égaux  ,  c'eft- à  dire  ,  fi  elle 

Sasllius ,  trouva  le  degré  étoit  parfaitement  fphéri»; 

tnitc  Alcmaer  &  Bergop-  que. 
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entre  des  degrés  voifins  ,  pourroic  fe  Voïagka» 
confondre  avec  les  erreurs  des  obfer- 
varions  :  au  lieu  que  fi  les  deux  degrés ,  m.  de  Mat* 
qu'on  compare  ,  lont  à  de  grandes  dif-  p*RT3i5. 
tances  l'un  de  l'autre  ,  cette  différence,     l736» 
fe  trouvant  répétée  autant  de  fois  qu'il 
y  a  de  degrés  intermédiaires,  fera  une 
fomme  trop  confidérable   pour  échap- 
per aux  yeux  des  Obfervateurs. 

M.-  le  Comte  de  Maurepas  ,  qui 
aimoit  les  Sciences,  &  qui  vouloit  les 
faire  fervir  au  bien  de  l'Etat ,  trouva 
réunis ,  dans  cette  entreprife  5  l'avanta- 
ge de  la  Navigation  &  celui  de  l'Aca- 
démie ;  &  cette  vue  de  l'utilité  publi- 
que mérita  l'attention  du  Cardinal  de 
Fleury.  Au  milieu  de  la  Guerre,  les 
Sciences  trouvoient  en  lui  une  protec- 
tion de  des  fecours,  qu'à  peine  auroient- 
elles  ofé  efpérer  dans  la  Paix  la  plus 
profonde.  M.  le  Comte  de  Maurepas 
en  voïa  bientôt ,  à  l'Académie ,  des  or- 
dres du  Roi  ,  pour  terminer  la  quef- 
tion  delà  figure  de  la  Terre.  L'Acadé- 
mie  les  reçut  avec  joie  j  8c  fe  hâta  de 
les  exécuter  par  plufieurs  de  {es  Mem- 
bres ;  les  uns  dévoient  aller  fous  l'E- 
quateur ,  mefurer  le  premier  degré  du- 
Méridien,  &  partirent  en  1735  ;  les 
autres  dévoient  aller  au  Nord  ,  mefu- 
icr  le  degré  le  plus  Septentrional  qu'il 


404    Histoire  générale 

v»ïages  au  fin  poflible.  On  vit  partir,  avec  la  mê- 
Noau.         me  ar(jeur  j  ceux  qL1j  s'alloient  expofer 

M.DEMAu-au  Soleil  de  la  Zone  brûlante,  &c  ceux  ; 

pertuis.      qui  dévoient  fentir  les  horreurs  de  l'Hi- 
l75<*'    ver  dans  la  Zone  glacée.   Le  même  ef- 
pric  les  animoit  tous-,  c'eft-à-dire  ,  l'en- 
vie de  fe  rendre  utiles  à  leurs  Patrie. 

Les  Académiciens  deftinés  pour  le 
Nord  étoient  au  nombre  de  quatre  ; 
MM.  de  Maupertuis ,  Camus  &  le  Mon- 
nier.  Ils  demandèrent  pour  Aflbcié  , 
M.  l'Abbé  Outhier  ,  Mathématicien 
d'une  capacité  connue  ,  M.  de  Somme- 
reux  pour  Secrétaire,  &  M.  d'Herbeloc 
pour  Defïinateur.  Si  le  grand  nombre 
étoit  néceifaire  pour  l'exécution  d'un 
Ouvrage  difficile  »  dans  des  Pai's  où 
l'on  ne  pouvoir  s'attendre  qu'à  de  grands 
obftacles ,  il  devoir  fervir  encore  à  ten- 
dre l'ouvrage  plus  authentique  -,  &  dans 
cette  double  vue,  le  Roi  confentit  que 
M.  Celfms ,  ProfeiTeur  d'Aftronomie  à 
Upfal  ,  qui  fe  trouvoit  alors  à  Paris,  fe 
joignît  aux  Académiciens.  Ainfi ,  ces 
illuftres  Voïageurs  parurent  de  France 
avec  tout  ce  qui  leur  étoit  néceifaire 
pour  le.fuccès  de  leur  enrreprife  ;  &  la 
Cour  de  S ue^e  ,  à  la  demande  de  M.  le 
Comte  de  Cafteja ,  Ambatfadeur  de 
France  à  Stockolm  ,  donna  des  ordres 
qui  leur  firent  trouver  toutes  fortes  de 
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fecours  dans  les  Provinces  les  plus  re-   voïagesaw 
culées.  NolLD- 

Nous  avons  deux  Relations  de  leur  m.deMau- 
Voïage  -,  celle  de  M.  de  Maupertuis  ,     x  _ ,  £• 
ou  plutôt  le  difcours  par  lequel  il  ren- 

».    l  1      l  r   ,        >*■  \   i>»        Deux  Rela- 

dit  compte  de  leurs  opérations,  a  1  A-  t;ens  de  ce 
cadémie  des  Sciences  ,  immédiatement  Voiage. 
après  leur  retour  ,  &  celle  de  M.  l'Âbbé 
Outhier,qui  n'a  été  publiée  qu'en  1 744» 
La  première  eft  un  Ouvrage  d'un  ca- 
ractère diftingué,  où  l'élégance  du  ftyle 
&  tous  les  agrémens  de  l'efprit  vont 
de  pair  avec  le  favoir  8c  l'exactitude. 
JLa  féconde  eft  écrite  avec  plus  de  né- 
gligence ;  mais  elle  n'eft  pas  moins 
exacte  pour  le  fond.  D'ailleurs  ,  ce  qui 
lui  manque  ,  à  l'égard  du  ftyle ,  eft 
çompenfé  par  un  plus  grand  nombre 
d'obfervations  fur  les  circonftances  du 
Voïage  ôc  fur  les  propriétés  du  Pais. 
Cette  différence  enrre  les  deux  Ouvra- 
ges devient  fort  avantageufe  ici  ,  pour 
faire  éviter  les  répétitions  ,  furtout  dans 
l'ordre  auquel  on  va  s'attacher. 

Le  Vaifteau  (a)  qui  portoit  les  Aca- 


(a)  II  fe  nommoit  le  Prudent,  comman-    M.  t'AsBE' 
dé  par   le   Capitaine  François    Bernard  ,    &  Outhiik.. 
conduit  par  le.  Pilote  Adam  Gueuftelick     Le 
départ  s'étoit  fait  le  Mercredi  i  de  Mai  1736  , 
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Voïages  au  démiciens  écoic  à  peine  à  Stockolmy 
Koh.d  qu'ils   fe  hâtèrent  d'en  partir  pour  te 

m. de mau-  rendre  au  fond  du  Golfe  de  Bothnie,' 
^  don  ris  comptoient  de  pouvoir  mieux 
juger  que  fur  la  foi  des  Cartes ,  laquel- 
le des  deux  Côtes  de  ce  Golfe  éroit  la 
plus  convenable  à  leurs  opérations.-  Les 
périls  dont  on  les  menaçoit  (a)  ne  re- 
tardèrent point  leur  courfe  ;  ni  les  bon- 
tés d'un  Hoi  ,  qui,  malgré  les  ordres 
qu'il  avoir  donnés  en  leur  faveur ,  leur 


M.  l'Abbé  à  Dunkerque  ,  où  M.  de  la  Haie  d'Angle-* 
Outhier.  mont ,  Commiifaire  rie  la  Marine  ,  avoir 
tenu  prêt  par  l'ordre  de  la  Cour  ,  ce  Bâti-' 
ment ,  qui  étoit  petit ,  mais  fort  lûr  ,  &  muni 
fort  abondamment  de  toutes  fortes  de  provi-- 
fions.  M.  Celfrjs  écoit  arrivé  à  Dunkerque  , 
îe  50  Avril  ,  de  Londres  ,  d'où  il  apportoit 
quelques  inltrumens  qu  il  s'étoit  chargé  d'y 
faire  conftruire.  La  route  fut  alTez  heureufe 
jufqu'à  Stockolm ,  où  Ton  arriva  le  Lundi  ,- 
il  de  Mai. 

(a)  M.  le  Comte  de  Cafteja  ,  AmbaiTâdeur 
de  France  à  Stockolm ,  aïant  préfenté  les 
Académiciens  au  Roi  de  Suéde,  ce  Prince  leur 
dit  qu'ils  alloient  faire  un  terrible  Voïage  , 
&  que  quoiqu'il  eût  été  dans  de  fànglantcs 
Batailles  ,  il  aimeroit  mieux  aller  à  la  plus 
cruelle  ,  que  de  faire  le  voïage  qu'ils  entrepre- 
noient  -,  qu'au  refte  c'étoit  un  Pais  de  CliafTe  : 
fur  quoi  il  fît  préfent  à  M.  de  Maupertuis 
d'un  Fufîl  dont  il  s'étoit  très  longtcms  fervi' 
Jui-même, 
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lépéta  plufieurs  fois  qu'il  ne  les  voïoit   voïagesa<t 
partir  qu'avec  peine  pour  une  fi  dange-  NoRD- 
leufe  entreprife.    Ils  arrivèrent  à  Tor-  m.deMau- 

ne°,  aifez-tôt  pour  y  voir  luire  le  So-  PER-TU,S; 

j  1         1 7  3  <»  • 

leu  ,  fans  interruption  ,  pendant  plu- 

fîeurs  jours,  comme  il  fait  dans  ces  cli- 
mats au  Solftice  d'Eté  \  fpectacle  mer- 
veilleux pour  les  Habitans  des  Zones 
tempérées  ,  quoiqu'ils  s'attendent  à  le 
trouver  au  Cercle  Polaire. 

On  nous  donne  quelque  idée  des  opé- 
rations que  les  Académiciens  avoient 
à  faire  pour  mefurer  un  degré  du  Mé- 
ridien. Lorfqu'on  s'avance  vers  le  Nord» 
perfonne  n'ignore  qu'on  voit  s'abbaif- 
fer  les  Etoiles  placées  vers  l'Equateur  , 
&  qu'au  contraire  celles  qui  font  fî- 
tuées  vers  les  Pôles  s'élèvent  :  c'eft  ce 
phénomène  qui  vraifemblablement  a 
été  la  première  preuve  de  la  rondeur 
de  la  Terre.  On  appelle  cette  différence 
qu'on  obferve  dans  la  hauteur  méri- 
dienne d'une  Etoile  _,  lorfqu'on  par- 
court un  arc  du  Méridien  de  la  Terre  » 
Y  Amplitude  de  cet  arc  :  c'eft  elle  qui  en 
mefure  la  courbure  °,  ou  ,  dans  le  lan- 
gage ordinaire  j  c'eft  le  nombre  de  mi- 
nutes &  de  fécondes  qu'il  contient.  Si 
la  Terre  étoit  parfaitement  fphérique  , 
cette  amplitude  ,  ou  cette  différence  de 
hauxeux  d'une  Etoile  ,  feroit  toujours 
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voïàgesaw  proportionnée  à  la  longueur  de  l'arc  du! 
Nord.  Méridien  qu'on  auroit  parcouru.    Au 

m.  de  mau-  contraire ,  fi  la  furface  de  la  Terre  étoic 
pertuis.  abfolumenc  platte  ;  quelque  longue  dif- 
''*  '  tance  qu'on  parcourût  ,  vers  le  Nord  , 
l'Etoile  n'en  paroîtroit  ,  ni  plus  ni 
moins  élevée.  Mais  fi  la  furface  de  la 
Terre  eft  inégalement  courbe  en  dif- 
férentes Régions  ,  il  faudra  ,  pour  y 
trouver  la  même  différence  de  hauteur 
dans  une  Etoile  ,  parcourir  des  Arcs 
inégaux  du  Méridien  de  la  Terre  -,  &c 
ces  arcs  ,  dont  l'amplitude  fera  toujours 
d'un  degré  ,  feront  plus  longs  à  propor- 
tion que  la  Terre  fera  plus  applatie. 
Si  la  Terre  eft  applatie  vers  les  Pôles, 
un  degré  du  Méridien  terreftre  fera 
plus  long  vers  les  Pôles  que  vers  l'E- 
quateur ;  &  l'on  pourra  juger  ainfi  de 
la  figure  de  la  Terre  ,  en  comparant  fes 
différens  degrés  les  uns  avec  les  autres» 
Ainfi,  pour  avoir  la  mefure  d'un  de- 
gré du  Méridien  de  la  Terre,  il  faut 
avoir  une  diftance  mefurée  fur  ce  Mé- 
ridien ,  &  connoître  le  changement 
d'élévation  d'une  Etoile  aux  deux  ex- 
trémités de  la  diftance  mefurée ,  afin 
de  pouvoir  comparer  la  longueur  de 
l'arc  avec  fon  amplitude.  La  première 
partie  de  l'ouvrage  des  Académiciens 
confiftoit  donc  à  mefurer  quelque  difl 
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tance  confidérable  far  le  Méridien  ;  &    voïacesa* 
pour  cette  opération ,  il  falloir  former  NoR-D- 
une  fuite  de  triangles ,  qui  communi»  m.deMaw 
quafTenc  avec  quelque  baie  >  donc  on     i-jzk 
pûc  mefurer  la  longueur  à  la  perche. 

L'efpérance  des  Académiciens  avoit 
toujours  été  d'exécuter  ce  projet  fur  les 
Côtes  du  Golfe  de  Bothnie.  La  facilité 
de  fe  rendre  par  Mer  aux  différentes 
ftations,  d'y  tranfporter  les  inftrumens 
dans  des  Chaloupes  ,  l'avantage  des 
points  de  vue  que  leur  promettoient  les 
Iles  du  Golfe  ,  marquées  en  grand  nom- 
bre fur  toutes  les  Côtes ,  toutes  ces  rai- 
fons  avoient  fixé  leurs  idées  fur  ces 
Côces  ik  fur  ces  Iles.  Ils  allèrent  auffi- 
lot  les  reconnoître  -y  mais  toutes  leurs 
recherches  leur  apprirent  qu'il  falloir 
renoncer  à  leur  premier  delfein.  Les 
lies ,  qui  bordent  les  Côtes  du  Golfe  , 
Se  les  Côtes  mêmes ,  qu'ils  s  etoient 
repréfentées  comme  des  Promontoires, 
qu'on  pourroit  appercevoir  de  très  loin, 
tk  d'où  l'on  en  pourroit  appercevoir 
d'autres ,  auflî  éloignées  ,  étoientà  fleur 
d'eau ,  &c  par  conféquent  bientôt  ca- 
chées par  la  rondeur  de  la  Terre.  Les 
Iles  fe  cachoient  même  l'une  l'autre  , 
vers  les  bords  du  Golfe ,  où  elles  étoient 
trop  voifines  *,  &  fe  trouvant  toutes 
rangées  vers  les  Côtes ,  elles  ne  s'a- 
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VoïAGESAff  vançoienc    point    aflfez  en   Mer  pom 
Mor-d.         donner    la    direction    donc   on   avoii 

m. deMau-  befoin. 
sep.tuis.  ^  ^£  \fa.Upertuis  avoit  commencé 

*  *  le  Voïage  ,  de  Stockolm  à  Torne°  en 
CarofTe  (33),  comme  le  refte  de  fes 
Aiïociés  i  mais  le  hazard  leur  aïanc 
faic  rencontrer ,  vers  le  milieu  de  cette 
longue  route  9  le  Vailleau  qui  portoic 
leurs  Inûrumens  &  leurs  Domeltiques , 
il  étoic  monté  fur  ce  VailTeau,  qui  l'a- 
voit  rendu  plutôt  que  les  autres  à  Tor- 
ne^o  En  y  débarquant ,  il  avoit  trouvé 
le  Gouverneur  de  la  Province  (a)  qui 
partoit  pour  aller  vifiter  la  Laponie 
Septentrionale  de  fon  Gouvernement  : 
il  s  etoit joint  à  lui ,  pour  prendre  quel-* 
que  idée  du  Païs  ,  en  attendant  l'arri- 
vée de  (es  Compagnons  j  de  fans  pren- 
dre un  moment  de  repos  ,  il  avoit  pé- 
nétré à  quinze  lieues  vers  le  Nord.  Il 
étoit  monté  ,  la  nuit  du  Solftice  ,  fur  la 
Montagne  d'Avaxafa  ,  une  des  plus 

(}î)  Cette  partie  appar-  au  «JcfTein  de  cet  article, 

tient  au  Recueil  des  Voïa-  I1  fuffit  que  M.  de  Mau- 

ges  par  terre,  fur  lequel  permis   ait    fait    la    pluf 

on  ne  veut  point  anticiper  grande  partie  de  la  route 

ici ,   &  ne  confient  rien  par  Mer. 
d'ailleurs  qui  aie  rapport 


'M.  l'Abbé 
«uthie*..         fa)  M*  GuUingrip, 
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ihautes  de  cette  Région  renfuite  il  étoit  voïacssa* 
•revenu  à  Torne£ ,  pour  s'y  trouver  à  leur  NoRD- 
arrivée.    Mais,  dans  ce  Voiage  ,  qui  m  deMa?* 
n'avoir  duré  que  trois  jours  ,  il  avoir PEaTUl*; 
-remarqué  que  le  Fleuve  de  Torne°  lui-         ' 
voie  allez  la  direction  du  Méridien  j, 
-juiqu'où  il  l'avoit  remonté  i  &  de  tous 
côtés  il  avoir  découvert  de  hautes  Mon- 
tagnes, qui  pou  voient  donner  des  points 
de  vue  fort  éloignés. 

Les   Académiciens  ,    réunis  à  Tor- 
I\el^a)  ,  penferent  donc  à  faire  leurs 


(a)  Les  autres  y  arrivèrent  le  Jeudi  n  de  M.  i'Abs^ 
Juin  ,  deux  jours  après  le  débarquement  de  °ui^ii«.» 
•M.  de  Maupertuis.  Ilsavoient  été  recomman- 
dés à  M.  Pipping  ,  Boutguemêtre  de  7  or- 
neo  (*) ,  par  M  d'Hegreman  ,  fon  Gendre  9 
Marchand  à  Stockolm.  Il  ne  fe  trouvoit  dans 
Torneo  ,  que  deux  perfonnes  qui  parlaient 
la  Langue  Françoife  ;  M.  du  Rie^  ,  Lieute- 
nant Colonel  du  Régiment  deWeftrobothnie, 
&  un  jeune  Homme  que  le  Gouverneur  indi- 
qua aux  Académiciens  pour  leur  fervir  d'In- 
terprète :  mais  outre  M.  Celfius,  deux  Sué- 
dois ,  qui  favoient  le  François  ,  &  qui  les 
avoient  joints  au-delà  d'Upfal ,  étoient  venus 
avec  eux  par  curiofîté  ,  jufqu'à.  Torneo.  L'un 
étoit  le  jeune  Comte  de  Cedeftron  ,  fils  du 
Secrétaire  d'Etat  de  Suéde  5  l'autre  ,  M  Mel- 
decreutz }  qui  étoit  dans  le  goût  de  la  Géo- 

{*)  M.  Outhier  écrit  le  nom  de  cette  Ville  comme  M.  de 
Maupertuis  i  mais  nous  ne  pouvons  limita  avec  un  fi  peut 
'^aucterç. 


412,  Histoire  générale 
"voïages  au  opérations  au  Nord  de  cette  Ville ,  fur 
NoRD*  les  fommets  des  Montagnes  ;  mais  cette 
m.  de  mau-  entreprife  avoit  d'affreufes  difficultés, 
j  ^  Il  falloir  faire,  dans  les  déferts  d'un 
Païs  prefqu'inhahitable  ,  dans  cette  im- 
menfe  Forêt  qui  s'étend  depuis  Tor- 
ne^  jufqu'au  Cap  Nord  ,  des  opérations 
qui  n'auroient  pas  été  faciles  dans  des 
lieux  commodes.  Il  n'y  avoit  que  deux 
manières  de  pénétrer  dans  ces  déferts  , 
&  qu'il  falloir  toutes  deux  éprouver  ; 
Tune  en  navigeant  fur  un  Fleuve  rem- 
pli de  cataractes ,  l'autre  en  traverfant 
à  pies  des  Forêts  épaiiles  ou  de  pro- 
fonds Marais.  Si  on  pouvoit  pénétrer 
dans  le  Païs  >  il  falloit ,  après  des  mar- 
ches fort  rudes  ,  efealader  des  Monta- 
gnes efearpées  ,  dépouiller  leur  fom- 
met ,  des  arbres  qui  ôtoient  la  liberté 
de  la  vue  j  vivre  dans  ces  déferts  avec 


M  l'Abbé  metrie.  En  arrivant  ,  ils  cherchèrent  tous  , 
|>uthier.  comme  M.  de  Maupertuis ,  à  voir  paiTer  le 
Soleil  au  Méridien  ,  à  minuit  ;  mais  les  va- 
peurs dont  l'Horifon  étoit  chargé  leur  ôte- 
rent  cette  fatisfaction.  Charles  XI ,  Roi  de 
Suéde ,  avoit  fait  exprès  le  voïaçc  de  Stoc- 
kolm  à  Torneo  ,  pour  fe  procurer  le  même 
fpeétacle  ;  8c  plus  heureux ,  il  avoit  vu ,  du 
Clocher  de  l'Eglife t  le  quart  du  diamètre  du 
Joieil  à  minuit. 

h 
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la  plus  mauvaife  nourriture  ,  expofés  voïacesaw 
aux  Mouches ,  qui  y  font  il  cruelles  , 
comme  on  l'a  déjà  vu  dans  la  Relation  p^°J,^Atr" 
de  Regnard  ,  qu'elles  forcenc  les  La-  1735. 
pons  d'abandonner  le  Pais  dans  cette 
faifon  avec  leurs  Renés  ,  pour  aller 
chercher  vers  l'Océan  des  lieux  moins 
inhabitables  -,  enfin ,  il  falloit  entre- 
prendre cet  Ouvrage  fans  favoir  réelle- 
ment s'il  étoir  poilible  ,  &  fans  efpé- 
rance  de  pouvoir  s'en  informer  ;  fans 
être  fûrs  qu'après  tant  de  peines  le  dé- 
faut d'une  Montagne  n'arrêteroit  pas 
abfolument  la  fuite  des  triangles  ,  fans 
aucune  certitude  de  pouvoir  trouver 
fur  le  Fleuve  une  bafe ,  qui  pût  être 
liée  avec  les  triangles.  En  fe  flairant 
du  fuccès  fur  tous  ces  points  ,  il  falloit 
enfuite  bâtir  des  Obiervatoires  fur  la 
plus  feptentrionale  des  Montagnes  ,  y 
porter  un  attirail  d'inftrumens  plus 
complet  qu'il  ne  s'en  trouve  dans  plu- 
sieurs Obfervaroires  de  l'Europe  ,  & 
faire  les  plus  fubtiles  opérations  de 
l'Aftronomie. 

D'un  autre  côté,  l'Auteur  avoue  que 
cet  Ouvrage  avoir  bien  des  attraits 
pour  les  Académiciens  :  outre  la  gloire 
de  furmonter  tant  d'obftacles  _,  c'étoit 
mefurer  le  degré  le  plus  Septentrional , 
dont  vraifemblablement  la  médire  foie 
Tome  IVUL  T 


M.  DE  M 

TEB.TUI 
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voïages  au  au  pouvoir  des  Hommes ,  ou  le  degré 

qui  coupoic  le  cercle  Polaire  ,  8c  dont 

^AU"  une  partis  devoir  fe  trouver  dans    la 

172<$.     Z-one  glacée.  Ajoutons  qu  après  avoir 

défefpéré  de  pouvoir  faire  ufage  des 

Iles  du  Golfe  (a) ,  c  etoit  la  feule  ref- 


M.  l'Abbe'  (à)  On  ne  parla  plus  des  Côtes  de  la  Wef- 
OuTtjJER.,  trobothnie  ,  parceque  M.  de  Maupertuis 
avoit  obfervé ,  en  venant  par  Mer  s  qu'on 
ne  pouvoir  s'en  fervir  ;  mais  avant  que  de 
fe  déterminer  pour  les  Monragnes  ,  on  prie 
le  parti  de  vifiter  la  Côte  de  l'Oitrobothnie  3 
&  les  Iles  qui  la  bordent.  MM.  Camus  , 
Outhier  ,  &  de  Sommereux ,  furent  chargés 
d'examiner  la  direction  de  cette  Côte  ,  &  les 
Iles  ,  depuis  Torneo  jufques  vêts  Brahef- 
tad  (1).  Il  n'y  a  rien  à  retrancher  ici  aux  ter- 
mes du  Journal  :  Nous  prîmes  fept  Rameurs 
pour  nous  conduire  dans  un  fîmple  Bateau  , 
dans  lequel  nous  nous  embarquâmes  avec  deux 
Domeftiques  &  des  provifions.  Le  jour  du 
départ  fut  le  Lundi  zf  Juin  ,  à  fix  heures 
&  demie  après-midi;  j'ai  toujours  obfervé, 
avec  ma  Boulfole  ,  la  route  ,  &  la  pofition 
des  Iles  5c  des  lieux  les  plus  apparens  de  la 
Côte. 

Le  16  ,  à  quatre  heures  du  matin  ,  nous 


(il  Le  Roi  de  Suéde  avoit  Savant  travaillent  toute  l'an* 

eu  la  bonté  de  faire  donner  ,  née.    Pendant   l'Hiver  ,    ils 

aux  Académiciens  ,  de  belles  vont    prendre    des    mcfincs 

Carres  cks  Côtes  du  Golfe  do  fur  les  glaces;  &  les  rCJui- 

Bothnic.    La  Géographie  cft  fant  pendant  l'Eté,  ils  dref- 

fort  en  honneur  à  Stockolm  :  fent  leurs  Cartes  avec  beau-. 

i1  y  a  un  bureau  de'  Car'es  coup   d'ordre    &    d'çxacli-» 

G    graphiques ,  oîi  pluficuri  tude, 
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fource  qui  leur  reftoic  ;  car  pouvoienc-  voiacesaot 

. .      .        A.        ,         •>      1    r     '   j        J  J>  Nord. 

ils  le  reloudre  a  delceadre  dans  d  au-  w 

M.  DE  MAI* 


avions  déjà  fait  fept  milles  &  demi  (z),  '* 
depuis  Torneo.  Le  vent  étoit  devenu  Nord,  M.  l'Abbé* 
&  l'on  avoit  mis  à  la  voile.  Le  froid  nous  Outhies.» 
obligea  de  defcendre  dans  l'Ile  de  Kuawa- 
niemi ,  où  nous  fîmes  faire  un  bon  feu.  En- 
fuite  ,  Le  vent  ne  cefîant  point  d'être  Nord  , 
avec  un  fore  beau  tems  ,  nous  arrivâmes  à 
Ullea  ,  vers  cinq  heures  &  demie  du  foir.  C'eft 
une  allez  grande  Ville  de  l'Oftrobothnie.  Les 
rues  en  font  longues  &  tirées  au  cordeau.  Elle 
n'a  qu'une  Eglife,  avec  une  Maifon  de  Ville  y 
une  Horloge  publique ,  &  un  Chantier  pour 
la  conftrudlion  des  Bâti  mens  de  Mer.  Les 
VaifTeaux  arrivent  près  de  la  Ville  même.  Son 
Château  ,  nommé  Ullaobory  ,  &  fitué  dans 
une  petite  Ile ,  au  Nord  ,  eft  de  bois  ,  comme 
l'Eglife  &  tous  les  autres  Edifices  de  la  Ville. 
A  l'Oueft  du  Château  ,  on  voit  la  Douane  , 
dans  une  autre  petite  Ile  ,  peu  éloignée  de 
la  Ville  au  Nord-Oueft.  Ullea  eft  à  quinze 
milles  de  Torneo  :  il  nous  en  reftoit  huit  juf- 
qu'à  Braheitad  ;  &  nous  aurions  pu  nous  dif- 
penfer  de  les  faire ,  car  nous  n'avions ,  ni  la 
Côte,  ni  les  Iles  convenables  à  nos  Vents. 
Cependant,  pour  ne  rien  négliger,  nous  réfo- 
lûmes  de  continuer  notre  route.  M.  Camus 
fut  d'avis  de  prendre  ,  à  Ullea ,  un  feconi 
Bateau  à  deux  Rameurs  ,  &  nous  partîmes 
le  Mercredi ,  à  cinq  heures  du  matin.  Notre 
route  fut  au  Sud-Oueft  ,  jufqu'à  midi.  Avec  le 

(i)  I.e  mille  de  Suéde  con-  France  :  da  forte  que  deux 

tient    dix  -  huit   cens   aunes  milles   de  Suéde  font  envi  • 

Suedoifes  ,   &  l'antre   con-  ron   quatre  lieues   Frauçoi- 

l*ent  vingt-deux   pouces  de  içs, 

Tij 
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voïaces  au  très  Provinces  plus  méridionales  de  la 

Nord.  $ue(Je  ? 

M    DE  MAU- 
PERTU1S.  , 

»/  J*»— »  Petit  quatt  de  cercle  Anelois,  que  nous  avions 
Outhier.  porte  ,  nous  avions  oblerve ,  le  Mardi  ,  la 
hauteur  du  bord  inférieur  du  Soleil ,  de  qua- 
rante-huit degrés  fix  minutes;  &  le  Mercredi 
nous  le  trouvâmes  de  quarante -huit  degrés 
vingt-cinq  minutes. 

Un  petit  vent  contraire  ne  nous  permit  pas 
de  faire  plus  de  trois  milles  avant  midî  / 
mais  il  augmenta  bien-tôt ,  jufqu'à  rendre  la 
Mer  fort  agitée  ,  &  nous  obliger  d'aller  à 
terre.  Nous  y  dreiîâmes  notre  Tente,  &  nous 
y  prîmes  un  peu  de  repos  jufqu'à  huit  heures 
du  foir.  Alors  le  vent  commençant  à  dimi- 
nuer ,  nous  renvo'iâmes  notre  fécond  Bateau  , 
qui  nous  étoit  inutile,  &  nous  continuâmes 
d'avancer.  Vers  minuit ,  nous  étions  à  cinq 
milles  d'Ullea.  Il  nous  parut  inutile  d'aller 
plus  loin.  En  retournant  vers  Torneo  ,  M. 
Camus  voulut  viflter  les  Iles  de  Carloohn  & 
de  Sandhon  \  il  fallut  faire  route  vers  le  Nord- 
Nord-Oueft ,  malgré  nos  Matelots  ,  qui  nous 
xepréfentoient ,  avec  furprife ,  qu'on  n'alloit 
pas  ,  fi  loin  des  Terres  ,"  dans  un  Bateau  tel 
que  le  nôtre  ;  car  ces  Iles  font  éloignées  en 
Mer  d'environ  cinq  lieues  de  France.  Notre 
deflein  étoit  d'aller  d'abord  à  Sandhon,  quoi- 
que«cette  Ile  foit  abfohiment  défertc  ;  mais 
l'eau  s'y  trouva  fi  peu  profonde  ,  que  nous  ne 
pûmes  en  approcher.  Nous  retournâmes  vers 
Carloohn  ,  où  nous  n'abordâmes  point  fans 
peine  ,  à  cinq  heures  du  matin.  Nous  y  trou- 
vâ.nes  un  Hameau  ,  &  nous  fûmes  reçus  dans 
la  meilleure  Maifon,  nommée  Heittrs.   La 


T—.*    rrr 


Tom  XT 


DES    VOÏAGES.    LlV.   VI.     417 


Ils  partirent  donc  de  Torne°  ,  !e  G   voïagesau 
de  Juillet ,  avec  une  troupe  de  Soldats  NoF-D' 

M.  pe  Mau- 

—  -      ^     1  .    1.  — 1  <  -  -  11     PEKTUIS. 

chambre  qu'on  nous  y  accorda  étoit  à  deux 
lits  avec  Jes  bancs  alentour.  Pendant  plus  de  ^M'  lAbbe 
deux  jours  que  k  vent  nous  obligea  d  y  pal- 
fer  ,  nous  vécûmes  de  lait  &  de  PoilTbn  ,  que 
nous  achetions  des  Habitans.  Nous  vîmes  un 
Prêtre,  qui  demeuroit  à  trois  quarts  de  lieue 
du  Hameau  ,  &  qui  étoit  Vicaire  du  Curé  de 
îlaminia ,  dont  il  devoir  époufer  la  Fille.  Il 
s'étonna  beaucoup  qu'étant  Prêtre  comme  lui, 
il  ne  me  fût  pas  permis  de  me  marier.  L'Ile  de 
Carloohn  eft  très  fertile  en  Segles  &  en  Orges. 
Chaque  Païfan  a,  comme  dans  la  Weftroboth- 
nie  ,  plufieurs  petits  Corps-de-Logis  ,  avec  un 
Moulin  à  vent ,  Se  fabrique  lui-même  fa  toile. 
Cette  Ile  eft  à  quatre  milles  d'Ullea  ,  &  à  deux 
des  Terres  ;  elle  eft  prefque  contigiie  aux  peti- 
tes Iles  de  Aan'is  &  de  Leppakari  ;  c'eft  la  feu- 
le, de  toutes  les  Iles  que  les  Académiciens 
virent  dans  leur  route  ,  qui  ait  des  Habita- 
tions. 

Us  rentrèrent  dans  leur  Bateau  ,  le  Same- 
di à  neuf  heures  du  foir  :  &  retournant  vers 
Torneo  ,  ils  parlèrent ,  pendant  la  nuit ,  près 
de  quatre  petites  Iles  ,  dans  la  première  des- 
quelles ils  entendirent  les  cris  confus  de  di- 
verfes  fortes  d'Oifeaux  de  Mer  ,  qui  y  fai- 
foient  leurs  nids.  Un  bon  vent  de  Sud-Ouefl: 
les  fît  arriver ,  à  deux  heures  après  -  midi  , 
dans  une  Anfe  où  ils  defeendirent.  Ce  lieu  , 
qui  fe  nomme  Maxalackti  ,  eft  habité  par 
quelques  Pêcheurs  8c  fitué  un  peu  au  Nord- 
Oueft  de  Simoka.  M.  de  Maupertuis  y  étoit 
venu  le  Vendredi.    Nous  en  partîmes  a  cinçj 
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VoïAGEsAu  Finnois ,  &  quantité  de  Bateaux  ,  char- 
Nord.  gés  d'Inftrumens  &:  des  chofes  les  plus 

m.demau-  indifpenfables  pour  la   vie;   pour  re- 

ÏEH.TUIS.  l  ,  \     „,  .        r.  , 

I7,^      monter  le  grand  bleuve  qui  vient  du 


M.  i'Abbe'  heures  ,  &  nous  arrivâmes  à  dix  heures,  à 
THiER,.  l'Ile  de  Mounalota ,  d'où  l'on  a  la  vue  de  Tor- 
neo.  Mais  au  lieu  de  remonter  le  Fleuve  du 
côté  par  lequel  nous  l'avions  defcendu  à  notre 
départ,  c'eft  à-dire  à  YE\ï  de  l'Eglife  Finnoife 
&  de  l'Ile  de  Biorkohn  par  la  petite  Ile  de 
Rugen,  nous  remontâmes  par  l'autre  bras  du 
Fleuve  ,  à  l'Oued  de  Eiorckohn. 

Pendant  notre  abfence  ,  M.  de  Maupertuis 
avoit  fait  lui-même  ,  avec  MM.  Clairaut ,  le 
Monnier  &  Celfius  ,  un  Voïage  le  long  de  la 
•ôte  orientale  du  Golfe  ,  &  s'étoit  convaincu 
qu'il  n'étoit  gueres  poiîîble  d'y  former  une  fuite 
is  Triangles.  M.  Celfius  propofoit  de  remet- 
tre l'Ouvrage  à  l'Hiver,  8c  de  le  faire  par  une 
mefure  actuelle  fur  la  glace  du  Golfe;  mais 
qu'aurions  -  nous  fait  pendant  plus  de  trois 
mois  ,  dans  Tefpace  defquels  nous  n'aurions 
pu  voir  aucune  Etoile,  le  Soleil  étant  toujours 
lui'  l'Horizon  ,  ou  defcendant  fi  peu  au-def- 
fous  ,  qu'il  relie  un  très  çrand  crepufcule  pen- 
dant le  peu  de  tcms  qu'il  ei\  couché?  D'ailleurs, 
nous  n'avions  pas  encore  le  Secteur  ,  avec  le- 
quel nous  devions  obferVer  la  diftance  de 
quelques  Etoiles  au  Zenith  ,•  &  les  Habitans 
de  Torneo  ne  nous  difoient  rien  de  certain 
fur  l'état  du  Golfe  pendant  l'Hiver.  Ils  croient 
que  ce  Golfe  fe  gelé  dans  toute  fa  largeur  j 
mais  perfonne  ne  favoit  jufqu'où  l'on  y  pou- 
voir marcher  avec  fureté  fur  la  glace.  Un  vent 
de  Sud  pouyoit  entr'ouvrir  les  glaces,  quelque- 
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fond  de  la  Lapjnie  fe  jetcer  dans  la  Voïw 
Mer  de  Bothnie  ,  après  s'ctre  partagé  en 
deux  bras  ,  qui  foraient  la  pente  Ile 
de  Swen:\ar  ,  où  eft  bâtie  la  Ville  ,  à     \i  i6 


M.  TE  MÀU- 

PEB-T'JIS. 


fois   les  entaifcr,   &  rompre  en  un  moment     M   l'abbe' 
toutes  nos  mefures.  Ouihier.. 

On  propofa  aulfi  de  faire  couper  ,  dans  les 
Bois  ,  une  route  en  droite  ligne  ,  du  Nord  au 
Sud ,  &  de  la  mefurer  actuellement  :  parti  pré- 
férable fans  doute  à  celui  des  glaces  :  mais  il 
étoit  encore  fujet  à  de  grands  inconvénisns. 
Quoique  le  Pais  ne  foit  pas  extrêmement  iné- 
gal ,  nous  ne  pouvions  nous  attendre  à  trou- 
ver trente  lieues  fans  quelques  inégalités  con- 
fidérables ,  Se  fans  rencontrer  des  Marais ,  des 
Lacs  Se  des  Rivières  à  ttaverfer  j  ce  qui  au- 
roit  rendu  les  mefures  actuelles  d'une  pratique 
fort  difficile.  Enfin  Ton  s'arrêta  au  projet  d'en- 
treprendre les  opérations  fur  les  Montagnes. 
"•M.  Viguelïus  ,  Recteur  des  Ecoles  de  Torneo  , 
qui  avoit  été  long-tems  Pafteur  en  Lapon ie  , 
augmenta  notre  courage  ,  en  nous  affurant 
que  le  Fleuve  étoit  plus  dirigé  du  Noid  au 
Midi  que  les  Cartes  ne  le  marquoient.  Nous 
prîmes  des  mefures  avec  M.  du  Riez ,  pour 
faire  tenir  prêts  un  nombre  de  Soldats  ,  qui 
dévoient  nous  conduire  dans  leurs  Bateaux  : 
ce  font  des  Païfans  ,  établis  dans  leurs  Mai- 
fons  ,  qui  fe  rendent  aux  ordres  des  Officiers  , 
pour  les  revues  Se  le  fervice  ;  gens  fermes  ,  Se 
qui  ne  craignent  point  la  fatigue.  Torneo 
n'a  point  un  Habitant ,  qui  n'ait  un  ou  plu- 
fieurs  Bateaux.  En  Eté  ,  8c  pendant  que  le  Fleu- 
ve eft  fans  glace  ,  on  ne  voïage  gaetes  autre- 
ment s  &  c'eft  une  terrible  fatigue  de  marcher 
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voiagesau  foixante  -  cinq   degrés  cinquante-  une 

Nord.  ,      ,    * .        P      _  -1 

minutes  de  latitude.  Depuis  ce  jour , 
«rtuiMA°*  ^s  ne  v^curenc  P^us  ciaQ  dans  ^es  dé-  I 
i7  46\     ^*erts  »  ^  ^ur  ^e  forama  des  Montagnes 
qu'ils  vouloient  lier  les  unes  aux  au- 

M.  l'Abbé  à  pié  ,  comme  nous  y  fûmes  enfuire  obligés , 
Outhier.  dans  un  Pais  qui  n'eft  qu'un  mélange  4e  Ma- 
rais &  de  Forêts  ,  remplies  d'une  moufle  fî 
haute  qu'on  n'y  palTe  point  fans  peine.  Deux 
jours  fe  payèrent  en  préparattfs  :  du  Bifcuit, 
quelques  bouteilles  de  Vin  ,  des  peaux  de  Rê- 
nes ,  pour  nous  fervir  de  lits  fur  la  terre  ,  qua- 
tre Tentes  ,  dont  chacune  ne  pouvoir  contenir 
que  deux  perfonnes  ,  deux  quarts- dc-cercle  , 
une  Planchetre  ,  une  Pendule ,  des  Thermo- 
mètres ,  &  tous  les  inftrumens  qui  pouvoient 
nous  être  utiles  ou  néceiïaires  pour  le  fuccès 
4c  nos  opérations  ;  tel  fut ,  avec  quelques 
hardes ,  le  bagage  qui  fut  embarqué  dans  fepc 
Bateaux,  chacun  conduit  par  trois  Hommes. 
Nous  étions  huit  aiîbciés  ;  &  de  fept  Domef- 
tiques  que  nous  avions  amenés  ,  deux  reflè- 
tent à  Torneo.  M.  Piping ,  notre  Hôte ,  & 
Je  jeune  Homme  nommé  Hélant ,  qui  nous 
fervoit  d'Interprète  ,  eurent  le  courage  de  nous 
tccompagner.  Ils  parloient  tous  deux  la  Lan- 

fue  Finlandoife,  ou  Finnoife,  fort  différente 
e  celle  de  Suéde ,  &  la  feule  en  ufagc  dans 
tout  le  Pais  qui  eft  au-delà  de  Torneo.  Ils 
parloient  auiTi  Latin.  Après  avoir  fait  quel- 
ques milles  fur  le  Fleuve ,  nous  prîmes  terre  , 
pour  marcher  le  long  du  rivage  ,  pendant  que 
nos  Matelots  firent  monter  leurs  Bateaux  ,  avec 
beaucoup  de  peine  ,  aux  cataraétes  de  Woju- 
kala  &  de  Kuckula. 
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trcs  par  des  triangles.    Après  avoir  re-    Yçiabesao 
monté  le  Fleuve ,  depuis  neuf  heures  KoRD* 
du  matin  jufqua  neuf  heures  du  foir,  M-  dsMau" 

•1  •  v     -rr  -7       J       ,     \        U  PERTU1S. 

ils  arrivèrent  a  Korpikyla  (a) ,  Hameau     I7  »£. 


(a)  Les  Montagnes  que  nous  avions  vres  de     M.  l  Abbé 
Torneo  ,  étoient  Niva  Se  Kakama.  La  premie-  Outhibr.. 
re  n'eft  pas  éloignée  du  Fleuve  :  elle  elt  pro- 
che de  quelques  Habitations  qu'on    nomme 
Korpikyla;  &  c'étoit  fur  cette  Montagne  que 
M.  de   Maupertuis  vouloit  faire   le  premier 
Etablifîement  &  commencer  les  obfervations  : 
mais  il  falloit  avoir  des  points  de  vue.  Kaka- 
ma y  étoit  très  propre.  A  C\x  heures  du  foir  , 
notre  petite  Flotte  étant  devant  le  Village  de 
Karungi  ,  je  me  détachai  avec  MM.  Somme- 
reux   &  Hélant  ,  deux  Domeftiques  &  deux 
Bateaux.  Des  fïx  Hommes  qui  les  conduifoient, 
il  en  demeura  un  pour  les  garder  ,  &  nous  en- 
treprîmes avec  les  cinq  autres  d'aller  à  la  Mon- 
tagne de  Kakama.  Nous  trouvâmes  des  che- 
mins affreux.  Comme  il  n'y  avoit  pas  long- 
tems  que  les  néges  étoient  fondues ,  les  Ma- 
rais ,  qui  font  une  grande  partie  du  chemin  t 
étoient  impratiquables.    Les  Habitans  ,  pour 
traverfer  ces  Marais  ,  ont  couché  bout  à  bouc 
des  Sapins  ,  fur  lefquels  on  pourroit  marcher 
en  gardant  l'équilibre  ,  fi  les  nœuds  de  ces  ar- 
bres, qui  font  comme  autant  de  pointes,  per- 
mettoknt  d'y  placer  les  pies.   Cependant  nous 
avançons  }  &c  rien  n'étoit  impolTible  avec  nos 
Soldats  -,  ils  portoient  nos  vivres  &  les  leurs  , 
leurs  [lâches ,  la  Planchette,  avec  une  partie 
de  no*  habits  -,  &.  lorfqu'on    ne  pouvoir   plus 
tenir  fur  les  arbres  couchés,  on  marchoit  dans 
le  Marais.  J'y  enfonçai  une  fois  jufqu'aux  ge- 
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voïages  au  fur  le  bord  du  Fleuve ,  habité  par  des 
Nord.         Finnois  :  ils  y  defcendirenr  j  &  mar- 
m.deMau- chant  à  pié  quelque  tems  ,  au  travers 
x    -^     de  la  Forêt ,  ils  fe  rendirent ,  au  pié  de 
Niwa  ,  Montagne  efcarpée  ,  dont  le 
fommet  n'eft  qu'un  Rocher ,  où  ils  mon- 
tèrent ,&  fur  lequel  ils  s'établirent.  Ils 
avoient    été   fort  incommodés    fur  le 
Fleuve,  de  groffès  Mouches  à  tête  ver- 
te ,  qui  tirent  le  fang  de  toutes  les  par- 
ties qu'elles  picquent.  Mais,  far  Niwa, 
ils  en  trouvèrent   des   efpeces  encore 


M.  l'Abbé  noux  ,  Se  j'eus  peine  à  m'en  tirer.  Nous  parTâ- 
©uthies..      mes  (jeux  Lacs  .  un  Bateau  ■   qUi  étoit  fur  le 

premier  ,  ne  s'étant  pas  trouvé  à  notre  rive  , 
nos  Soldats  alTemblerent  quelques  pièces  de 
Bois  ,  fur  lefquelles  deux  d'entr'eux  s'embar- 
quèrent, pour  l'aller  chercher  ,  &  nous  pafTe- 
rent  heureufement  fur  le  fécond  Lac  ,  où  il  n'y 
avoir  point  de  Bateau.  Ils  alTemblerent  de  mê- 
,me  fix  pièces  de  bois ,  fur  lefquelles  nous  nous 
embarquâmes  tous  :  mais  comme  elles  enfon- 
çoient ,  deux  Soldats  defeendirent  à  terre  avec 
nos  deux  Domeftiques ,  alTemblerent  cinq  au- 
tres pièces,  fur  lefquelles  ils  pafferenr,  pendant 
que  nous  paflames  fur  les  (îx  premières.  Nous 
ne  trouvâmes  dans  tout  le  chemin  qu'un  Mou- 
lin abandonné  ,  fur  la  Rivière  Mu/la ,  &  deux 
Cabanes  à  mettre  du  foin  ,  près  des  Lacs.  Nous 
eûmes  beaucoup  à  fourfiir  ,  de  la  fatigue  du 
chemin  ,  des  picquûres  des  Coufins  &  de  la 
chaleur.  Quoiqu'il  n'y  ait  gueres  plus  de  trois 
iicues  de  Lrance,  de  Karungi  à  Kakama,  nous 
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plus  cruelles.  Deux  jeunes   Lapones,   v  ., 
qui  gardoient  un   petit  Troupeau   de  KoK0' 
Rennes  au  fommet  de  cette  Montagne,  M- PE  -'vlAU- 
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eur  apprirent  a  le  garantir  de  ces  In  •  l7->çt 
fectes  :  elles  étoient  tellement  cachées 
dans  la  fumée  d'un  grand  feu  ,  qu'à  pei- 
ne pouvoit-on  les  y  voir  ;  &c  les  Aca- 
démiciens fe  trouvèrent  bientôt  dans 
Une  fumée  de  la  même  épailïeur. 

Pendant  qu'ils  étoient  campés  fur  le 
Niwa,  M.  deMaupertuis  en  partit  le  8, 
une  heure  après  minuit ,  avec  M.  Ca- 
mus ,  pour  aller  reconnoître  les  Monta- 


y  emploïâmes  huit  heures  ,  &  nous  n'arriva-     M'  l'Abbé: 
mes  que  le  Samedi ,  à  deux  heures  du  matin.        uthuk.. 

Nos  Soldats  allèrent  auffi-tôt  couper  quel- 
ques Sapins  ,  (ut  le  penchant  de  la  Montagne  , 
&  les  portèrent  an  fommet ,  qui  eft  nû  ,  8c 
tout  hériiré  de  Rochers,  dont  la  plupart,  étant 
par  feuilles  très  larges  &c  très  minces .,  pofées 
fur  le  champ  ,  les  unes  contre  les  autres  ,  ren- 
dent la  marche  fort  difficile.  Nous  plantâmes  , 
dans  l'endroit  le  plus  élevé  de  ces  Rochers  , 
Un  de  nos  Sapins  ,  que  nous  arboutâmes  par 
le  pié  contre  d'autres  arbres.  J'obfervai ,  avec 
la  Planchette  ,  les  ang!  rs  entte  les  plus  bel- 
les Montagnes.  Heureulement  nous  trouvâ- 
mes de  fort  bonne  eau  ,  pour  notre  dîner  ,. 
dans  des  Citernes  naturelles ,  formées  par  quel- 
ques Rochers.  Enfuite  nous  dépendîmes  de  la 
Montagne  à  midi ,  par  des  chemins  differens  ,. 
mais  également  difficiles ,  pour  nous  rendre 
à  la  Montagne  de  Niwa,  Après  avoir  palfé  ua 
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VoïAefisAB  gnes  vers  le  Nord.  Ils  remontèrent  d'a- 
bord le  Fleuve  jufqa'au  pié  ^Avafaxa^ 

m.beMau-  haute  Montagne,  dont  ils  dépouille- 
1-7*6.  reut^e  lommet ,  de  Tes  arbres,  &  fur 
laquelle  ils  conftruifirent  un  fignal. 
Leurs  llgnaux  étoient  (a)  des  cônes 
creux  ,  bâtis  de  plufieurs  grands  arbres, 
qui  dépouillés  de  leur  écorce  rendoienc 
ces  fignaux  fi  blancs ,  qu'on  pouvoit  les 


M.  l'Abbé  Lac  ,  dans  un  petit  Bateau  qui  s'enfonçoit 
Sthier.  jufqUJau  bord,  M.  Sommereux  ,  un  Domefti- 
que  &  quatre  Soldats  ,  allèrent  prendre  les 
deux  Bateaux  que  nous  avions  laifTés  à  Kamn- 
gi  ;  &  le  cinquième  Soldat  nous  condui.'ît , 
M.  Hélant  &  moi,  droit  à  la  Montagne  de 
Niwa  ,  par  des  chemins  afTez  bons. 

(a)  M.  l'Abbé  Outhier  attribue  à  M.  de 
Maupertuis  l'honneur  de  l'invention.  Au  lieu  , 
dit-il ,  de  planter  un  feul  arbre  pour  fervir  de 
fignal ,  comme  j'avois  fait  à  Kakama  ,  M.  de 
Maupertuis  fie  faire  une  Pyramide  d'arbres  , 
dépouillés  de  leurs  branches ,  &  drefTés  les 
uns  contre  les  autres.  Ces  arbres  ,  arrêtés  par 
le  haut  avec  des  narres,  &  écartés  par  le  pié, 
faifoient  en  même  tems  un  lignai  dont  on 
pouvoit  obferver  la  pointe  avec  prccifion  ,  8c 
une  efpece  d'Obfervatoirc  ,  au  centre  duquel 
on  plaçoit  l'inftrument ,  pour  faire  l'obferva- 
tion  des  angles  fans  aucune  réduction  au  cen- 
tre. On  fuivit  cette  idée  pour  tous  les  fignaux 
que  nous  fîmes  dans  la  fuite  ,  même  pour 
celui  de  Kakama  3  qu'on  fit  couftruire  de  nou- 
veau. 
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obferver    facilement  de  dix  à  douze  voïasesa* 
lieues  :  leur  centre  étoit  toujours  facile  NoRD- 
à  retrouver  ,  en  cas  d'accident  y  par  des  m.  de  Mau* 
marques  qu'on  gravoit  fur  les  rochers  ,  PERTU'S- 
8c  par   des   picquets  qu'on  enfonçoit         ' 
profondément  en  terre ,  &  qu'on  re- 
couvroit  de  quelque  grolfe  pierre.  En- 
fin ,  cqs  fignaux  étoient  auflï  commo- 
des pour  obferver ,  &  prefqu'audi  foli- 
dement  bâtis ,  que  la  plupart  des  Edi- 
fices du  Pais. 

Auflitôt  que  leur  lignai  fût  bâti ,  ils  f 
defcendirent  d'Avafaxa  \  &  s'embar- 
quant  fur  la  petite  Rivière  de  Tenglio  , 
qui  vient  fe  jetter  dans  le  grand  Fleu- 
ve, au  pié  de  cette  Montagne,  ils  la 
remontèrent  jufqu'à  l'endroit  qui  leur 
parut  le  plus  proche  d'une  Montagne 
qu'ils  crurent  propre  à  leur  opération. 
Là  j  ils  mirent  pié  à  terre  •,  &  trois  heu- 
res de  marche  au  travers  d'un  marais 
les  rirent  arriver  au  pié  d'Horrilakero, 
Quoique  fatigués  _,  ils  y  montèrent ,  ôc 
palTèrent  la  nuit  à  faire  couper  la  Forêt. 
Une  grande  partie  de  cttte  Montagne 
eft  d'une  pierre  rouge  ,  parfemée  d'une 
efpece  decryftaux  blancs ,  longs  &c  aiïez 
parallèles  les  uns  aux  autres.  La  fumée 
ne  put  défendre  les  deux  Académiciens 
des  Mouches.  Ils  fe  virent  obligés,  mal- 
gté  la  chaleur  qui  étoit  très  grande  >  de 
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Voïagesau  s'envelopper  la  rêce  dans  leurs  Lapmu- 
nop.d.  jeSj  g^  ^e  fe  fajre  couvfir  d'an  épais 

m.  de  Mau- rempart  débranches  de  Sapins,  de  de 
thriuis^      sapins  mêmes  entiers,  qui  les    acca- 
'  *J'     bloient,  de  qui  ne  les  mettoient  pas  en 
fureté  pour  long-tems. 

Après  avoir  coupé  tous  les  arbres  qui 
fe  trouvoient  au  Commet  d'Horrilake- 
ro,  8c  bâti  leur  fignal ,  ils  en  partirent 
&c  revinrent  par  le  même  chemin  ,  vers 
leurs  Bateaux  ,  qu'ils  avoient  retirés 
dans  le  Bois  :  c'eiî  ainfî  que  les  Habi- 
tans  du  Pais  fuppléent  aux  cordes  , 
dont  ils  font  mal  pourvus.  A  la  vérité  , 
il  n'eft  pas  difficile  de  ttaîner  ,  ni  mê- 
me de  porter ,  les  Bateaux  dont  on  fe 
fert  fur  les  Fleuves  de  Laponie.  Quel- 
ques planches  de  Sapin  fort  minces 
compofent  une  nacelle  fi  légère  &  fi 
flexible  j  qu'elle  peut  heurter  à"  cous  mo- 
mens  les  pierres  donc  les  fleuves  font 
remplis  ,  avec  toute  la  force  que  lui 
donnent  les  torrens  ,  fans  en  être  en- 
dommagée. C'ett  un  fpectacle  terrible 
pour  ceux  qui  n'y  font  pas  accoutumés, 
&  toujours  étonnant  pour  les  autres  , 
que  de  voir  ,  au  milieu  d'une  cararacte 
dont  le  bruit  eft  affreux  ,  cerce  frêle 
machine  entraînée  par  un  torrent  de 
vagues,  d'écume  &  de  pierres,  tantôt 
élevée  dans  l'air ,  8c  tantôt  comme  per- 


Mau« 
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due  dans  les  flots.  Un  Finnois  intrépi-  voïagrsac 
de  la  gouverne  avec  un  large  aviron  ,  NoRD- 
pendant  que  deux  autres  forcent  de  ra-  m.t>f.ï 
mes,  pour  la  dérober  aux  Hors  qui  la     17,»£t 
pourfuivent ,  &  qui  femblent  Toujours 
prêts  à*  l'inonder.  La  quille  eft  fouvent 
toute  en  l'air  ,  8c  n'eft  appuïée  que  par 
une  de  fes  extrémités  fur  une  vague  qui 
lui  manque  à  tous  momens. 

Les  deux  Académiciens  fe  rembar- 
quèrent fur  le  Tenglio  ,  d'où  ils  ren- 
trèrent dans  le  Fleuve  de  Torne^  ,  pour 
le  defeendre  jufqu'à  Korpikyla.  A  qua- 
tre lieues  d'Avafaxa  ,  ils  quittèrent 
leurs  Bateaux  -,  8c  marchant  l'efpace 
d'une  heure  dans  la  Foret  >  ils  fe  trou- 
vèrent au  pié  de  Cuitaperi  ,  Montagne 
fort  efearpée  ,  dont  le  fommec  n'eft 
qu'un  Rocher  couvert  de  mouflTe  ,  d'où 
la  vue  s'étend  fort  loin  de  tous  côtés  , 
&  d'où  l'on  découvre  au  Sud  la  Mer  de 
Bothnie.  Ils  y  élevèrent  un  fignal  ,  d'où' 
l'on  pouvoir  découvrir  Horrilakero  , 
Avafaxa,  Torne°  ,  Niwa  8c  Kakama, 
Enfuite  ils  continuèrent  de  defeendre 
le  Fleuve  j  qui  eft  coupé  entre  Cuita- 
peri 8c  Korpikyla ,  par  des  cataractes 
épouvantables ,  8c  qu'on  me  patle  point 
en  Bateau.  Les  Finnois  ne  manquent 
point  d'y  faire  mettre  pié  à  terre  aux 
Voïageurs  ;  mais  les  Académiciens  , 


4i8    Histoire  générale 
Voïagesau  dans  l'excès  de  leur  fatigue,  aimèrent 
w  jrd.         mieux  les  paflfer  en  Bateau  ,  que  de  fai- 
m.deMau-k  cent  pas  à  pié  (a).  Enfin  ils  arrive- 
I7a£#     tent  le  n  au  foir  fur  le  Niwa ,  d'où 
leurs  AlTociés  avoienc  vu  leurs  fignaux , 
mais  fans  avoir  pu  faire  aucune  obfer- 
Vaiion  j  tant  le  Ciel  étoit  chargé  de  va- 
peurs. Il  paroît  incertain  à  M.  de  Mau- 
pertuis  (î  c'eft  la  préfence  continuelle 
du  Soleil  fur  l'Horifon  ,  qui  fait  éle- 
ver des  vapeurs  qu'aucune  nuit  ne  fait 
defcendrej  mais  pendant  deux  mois, 
qu'il  pa(Ta  fur  les  Montagnes ,  le  Ciel 
fut  toujours  chargé  ;  jufqu'à  ce  que  le 
vent  du  Nord  vint  dilîîper  les  brouil- 
lards. Cette  difpofidon  de  l'air  retint 
quelquefois  les  Académiciens  huit  ou 
dix  jours  fur  une  Montagne ,  pour  at- 
tendre le  moment   auquel  ils  pu(Tent 
voir  aiTez  diftin&ement  les  objets  qu'ils 
vouloient  obferver.  Ce  ne  fut  que  le 
Jeudi ,  1 1  de  Juillet ,  qu'on  prit  quel- 
le. t'ABBÉ      (tf)  Le  danger  ,  clic  M.    l'Abbé*  Outhier  , 
Outhier.     n'erfraïa  point   MM.  de    Maupemiis  &    Ca- 
mus.  M.  de  Mnupertuis  ,  au  lieu  de  craindre  , 
s'amufoit  dans  le  Bateau  à  regarder  les  diffé- 
rons effets  de  l'eau  ,  qui  fe  précipite  avec  rapi- 
dité. M.  Piping,  qui  les  avoir  accompagnés  , 
&  qui  avoit  grand  peur ,  fc  contenta  de  dire 
qu'il  n'y  avoir  point  à  rire ,  &  prétexta  dès 
le  lendemain  quelques  affaires  ,  pour  retour- 
ner à  Tornco. 
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ques  Angles  \  8c  le  lendemain ,  un  vent  voïages  au 
de  Nord  très  froid  obligea  de  finir  les  NoRD' 
obfervations.  Le  14  on  quitta  la  Mon-  m.deMau- 
tagnede  NiwajMM.  Camus, le  Mon-     \-t\Ç^ 
nier  ôc  Celfius ,  pour  aller  à  Kakama  , 
&    MM.  de  Maupertuis ,  Claraut  & 
Outhier  .,  pour  Cuitaperi  ,    d'où  M. 
l'Abbé  Outhier  partit  le  16  ,    chargé 
d'aller  planter  un  lignai  furPullingi  (a). 


(a)  Je  defeendis  de  Cuitaperi ,  avec  M.  He-  M-  i-'Ansé 
lant  ,  pour  aller  chercher  ,  vers  le  Nord  ,  des  O"™1**"  ' 
Montagnes  propres  à  la  continuation  des 
triangles  :  le  Lundi  ,  à  1 1  heures  du  foir  , 
nous  laiflames  nos  Bateaux  près  des  Maifons 
de  Mariofari  ,  pour  nous  rendre  aux  Monta- 
gnes de  même  nom  -,  &  nous  y  fûmes  dévorés 
des  Mouches  ,  qui  nous  laiflerent  à  peine  la 
liberté  d'obferver  les  environs.  De  là  ,  étant 
retournés  à  nos  Bateaux  ,  nous  remontâmes  le 
Fleuve  jufqu'aux  Montagnes  de  Kattilla 3  Se 
nous  y  vifîtâmes  trois  fommets  ,  d'où  nous 
apperçûmes  ,  vers  le  Nord,  une  autre  Monta- 
gne ,  qui  nous  parut  propre  aux  Obfervations  , 
mais  entièrement  couverte  d'arbres.  Nos  Ma- 
telots nous  appiirent  que  c'étoit  Pullins;i  ,  Se 
nous  réfolûxnes  aulTi  tôt  de  la  vifiter.  Pendant 
qu'ils  firent  monter,  avec  une  peine  extrême, 
leurs  Bateaux  à  la  cataracte  de  Kattilla  ,  nous 
fuivîmes  la  rive  à  pié  ;  &  c'efl:  là  que  je  paflai , 
pour  la  première  fois  ,  le  cercle  Polaire.  Il 
étoit  environ  fept  heures  du  matin  lorfquc 
nous  rentrâmes  dans  nos  Bateaux ,  au-deflus 
i&  la  catara&e.   Nous  y  trouvâmes  le  Fleuve 
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Voiages  au  Les  obfervations  de  Cuitaperi ,  quoi- 

Nord,  qu'incerrompues  par  le  tonnerre  &  la!  i. 

m.deMau-  plaie    furent  achevées  le  18  -.  &  L  10  : 

i72<$.     M.  de  Maupertuis  quitta  cette  Mon-  ; 

tagne  avec  M.  Clairaut ,  pour  fe  ren-| 

dre  à  celle  d'Avaxafa ,  où  ils  arrivèrent \t 

à  minuit.  Elle  eft  à  quinze  lieues  de|: 

Torne°,  fur  le  bord  du  Fleuve.  L'accès  |[ 

n'en  eft  pas  facile.   On  y  monte  par  lai 


M.  l'Abbé  J'une  belle  largeur,  quelques  bonnes  terres 
©UTHiER.  fur  ies  bords ,  des  Seigles,  des  Orges  &  des 
Houblons  ,  près  des  Hameaux  de  Kommés  , 
à' Hiougiin?  Si.  de  Rjttas.  Il  fallu:  defcendie 
encore  de  notre  Bateau  ,  pour  vifïter  les  Mon- 
tagnes de  Rattas  5  Se  nous  jugeâmes  qu'elles 
ne  pouvoient  nous  être  d'aucun  ufage.  Lam- 
bifen-Nïwa ,  où  nous  arrivâmes  enfuite  à  deux 
heures  après-midi  ,  nous  offrit  une  Maifon 
allez  propre,  Se  nous  y  lailfâmes  nos  hatdes  , 
pour  nous  rendre  plus  librement  au  travers  des 
Bois  Se  des  Marais,  à  la  Montagne  de  Pullin- 
gi ,  éloignée  encore  d'environ  deux  lieues. 
Notre  fatigue  fut  exceffive  en  montant  au 
fommet  ,  où  nous  ne  pûmes  arriver  qu'à  fept 
heures.  Un  tourment  beaucoup  plus  vif  nous 
y  ôta  le  repos  :  outre  les  grofTes  mouches ,  dont 
nous  fûmes  plus  perfécutés  que  jamais,  L'ait  y 
étoit  rempli  de  Moucherons  qui  nous  pic- 
quoient  jufqu'au  fang.  Pour  manger  un  peu  de 
pain  ,  feule  nourriture  que  nous  avions  appor- 
tée ,  il  falloir  paiTer  promptement  la  main 
fous  les  voiles  qui  nous  couvroient  le  vifage  ; 
fans  quoi,  nous  aurions  .ivallé  autant  de  Mou- 
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Forêt ,  qui  conduit  prefqu'à  moitié  de  la  voïa€es  kv 
hauteur,  &  qui  eftenfuite  interrompue  KoRD- 
par  un  erand  amas  de  pierres  efcarpées  M-  de  mau- 
ce  glillantes, après  lequel  on  la  retrouve       _  ,  r 
jufqu'au  Commet.  Mais  les  deux  Aca-       /;> 
démiciens  firent  abbattre  tous  les  ar- 
bres de  cette  partie.  Le  côté  du  Nord- 
Eft  offre  en  précipice  d'affreux  rochers. 


cherons  que  de  pain.    Nous  nous  enveloppa-      M.  Hht 
mes,  M.  Hélant  &  moi,  dans  la  toile  d'une  Outhis*., 
Tente  ,  &  nous  nous  plaçâmes  près  d'un  grand 
feu  ,  pour  y  prendre  un  peu  de  repos. 

L'extrémité  orientale  de  Pullingi  cft  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  la  Montagne  ,  mais 
couvert  d'au  Bois  de  Sapins  ,  plus  gros  que 
nous  n'en  eufïïons  encore  vu.  Du  haut  d'ur. 
arbre  ,  je  découvris  Avafaxa  &  Korrilakero  , 
&  je  me  déterminai  auffi  tôt  à  faire  dreiTer  un 
fignal.  Une  partie  du  Bois  fut  abbatue  par  nos 
fîx  Hommes ,  &  le  lignai  aïant  été  drcifé  , 
nous  retournâmes  par  les  mêmes  chemins  à 
Lambifen-Niwa  ,  d'où  nous  eûmes  à  repalîet: 
les  cataractes  de  Katilla  &  de  Sompa  ,  pour 
arriver  le  Jeudi  5  à  Cuitaperi  (1). 

(r)  M.  Meldecrmra  ,    qui  facrifierent   leur  curiotît^    à 

ftoit  wrri  de  Stockolm  dans  des  devoirs  plu.  preffans.  NT. 

le  dellein  d'alîîltcr  aux  opé-  Meldecreutz  ,  qui  les  rejoi- 

'avions ,  aima  mieux  vihter  gnic  fur  Cuitaperi  ,    y   reç/ac 

e  Pais   avec   M.  de  Cedef-  d'eux,  toutes  fortes  de  po'li- 

ion.  De  Torneo,  ils  étoient  terTcs  ;  mais  comme  il  rv'a- 

allés    jufqu'aux    fources   du  voit  pas  commencé  l'ouvra- 

=leuve  &  au  Lac  de  Torno  ,  ge   avec  eux,  ils  ne   répon- 

e  même  que  Regnard  nom-  dirent  pas  à  l'envie  qu'il  té- 

fne  Tornorrcfck.     Ils  vir«nt  moigna  de  les  fuivre  ,  pour 

Tième  la  Mer  Septentriona-  allîftcr   5   la  continuation  ; 

e  ;    &    les    Académiciens  ,  ce  qui  lui  fît  prendre  le  parai 

ju'ils    avoient  follicités    de  de  le^  quittef. 
ake  le  Volage  avec  sux  , 
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V01A6ESA0  dans  lefquels  quelques  Faucons  avoiet 
Nord.  fait  leurs  nids  :  c'eft  au  pié  de  ce  pr< 

m.  de  mau-  cipice  que  coule  le  Tençlio  ,  qui  toui 
,      ne  autour  d  Avalaxa  avant  que  de  1 
?        jetter  dans  le  Fleuve  de  cette  Montagne 
La  vue  n'eft  arrêtée  par  aucun  obje 
vers  le  Midi ,  &  l'on  découvre  une  vaft 
étendue  du  Fleuve.  A  l'Eft ,  elle  fuit  1 
Tenglio  dans  plufieursLacs  qu'il  traver 
fe.  Au   Nord  ,  elle  s'étend  à  douze  ou 
quinze  lieues ,  où  elle  eft  arrêtée  par  une 
multitude  de  Montagnes  ,  entafîées  le; 
unes  fur  les  autres  comme  on  repréfen- 
le  cahos  ,  6c  parmi  lefquelles  il  n'étoit 
pas  facile  d'aller  trouver  celle   qu'on 
avou  vue  d'Avafaxa.  Les  deux  Acadé- 
miciens ,  pendant  dix  jours  qu'ils  paf- 
ferent  ici ,  eurent  fouvent  la  vifite  des 
Habitans  de  la  campagne  voifîne  ,  qui 
leur  apportoient  du  Poiflbn  ,  des  Mou- 
tons, ôc  les  miférables  Fruits  qui  naif- 
fent  dans  ces  Forêts.  Entre  cette  Mon- 
tagne &c  Cuitaperi ,  le  Fleuve  eft  d'une 
très  grande  largeur  ,  &  forme  une  efpece 
de  Lac ,  dont  l'étendue  &  la  fituatio 
parurent  fort  commodes  pour  la  bafe 
MM.  Clairaut  &  Camus  fe  chargeren 
d'en  terminer  la  direction  ,  &  fixèrent, 
dans  cette  vue  ,  leur  féjour  à  Ofwer 
Torne°. 

Pendant  leur  travail ,  d'autres  fignaux 


e 

l 
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furent  élevés  pour  la  continuation  des  voïaces  aw 

1         /-v  •  a         r      xi*         '     Nord. 

triangles.  On  en  vit  paroitre  fur  Niemi, 
fur  Katima,  fur  Kukas ,  fur  Alpus  &  .^J?**" 
ur  Kittis.  Dans  le  voilinage  de  Pello,  1736, 
Village  habité  par  quelques  Finnois , 
en  montant  fur  Kittis ,  on  trouve  une 
grofife  fource  d'eau  fort  pure ,  qui  fort 
d'un  fable  très  fin  ,  &  qui  pendant  les 
plus  grands  froids  de  l'Hiver,  lorfque 
cous  les  Fleuves  ont  la  dureté  du  mar- 
bre ,  ne  celle  point  de  couler  comme 
en  Eté. 

On  n'achèvera  point  de  fuivre  les 
Académiciens  dans  toutes  leurs  direc- 
tions. Il  fuflfït  d'avoir  fait  prendre  quel- 
que idée  de  leur  travail.  Une  fatigue  (1 
continuelle  altéroit  déjà  leur  fanté , 
funout  celle  de  M.  le  Monnier,  qui, 
manquant  tout-à  fait ,  l'obligea  de  s'ar- 
rêter avec  MM.  Clairaut  éc  Camus  à 
Ofwer  Tone°.  Entre  plufîeurs  autres 
courfes,  pour  lefquelles  MM.deMau- 
jertuis,  Outhier  &c  Celtîus  ne  conful- 
terent  que  leur  zèle  ,  on  ne  s'arrêtera 
plus  qu'à  celle  de  Niemi ,  où  ,  le  fignal 
aïant  été  drefTé  par  un  Suédois  qu'ils 
y  avoient  emploie  ,  ils  avoient  à  faire 
diverfes  obfervations  >  ce  voïage  fut 
terrible.  En  partant  d'un  Hameau  , 
nommé  Turtula  ,  ils  allèrent ,  d'abord 
à  pié ,  jufqu'au  bord  d'une  petite  Ri* 
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"voïagesau  viere  ,  où  ils  s'embarquèrent  fur  trois 
Nord.  Bateaux;  mais  la  navigation  fe  trouva 

m. deMau-  fi  difficile  entre  les  pierres,  qu'à  cha- 
psrtuis.  qUe  moment  ^  falloit  defcendre ,  &  fau- 
J73  •  ter  d'une  pierre  à  l'autre.  Ce  RuilTeau 
les  conduifità  un  Lac,  rempli  de  pe- 
tits grains  jaunâtres  ,  de  la  groflfeur  du 
Mil,  qu'ils  prirent  pour  les  Chryfali- 
des  de  quelque  Infecte  ,  pour  celles 
peut  être  des  Mouches  qui  les  perfé- 
cutoient ,  parcequ'ils  ne  voïoient  que 
ces  Animaux  ,  qui  pufTènt  répondre 
parleur  quantité  (34)  à  ce  qu'il  failoit 
de  grains  de  Mil  pour  remplir  un  affez 
grand  Lac.  Delà  ,  s'étant  avancés  à  pié 
jnfqu'au  bord  d'un  autte  Lac  ,  ils  y 
trouvèrent  un  Bateau,  dans  lequel  ils 
mirent  leurs  inftrumensj  ils  fuivirent 
la  rive ,  par  une  Forêt  fi  épaiife  ,  qu'em* 
barraiïes  à  chaque  pas  par  la  hauteur 
de  la  moufife  &c  par  les  Sapins  abbat- 
tus  qu'ils  rencontroient  ,  ils  étoient 
obliges  de  ie  faire  jour  avec  la  hache. 
Les  Forêts  du  Pais  offrent  prefqu'un 
auffi  grand  nombre  de  ces  arbres  ,  que 
de  ceux  qui  font  fur  pié  -,  pareeque  la 
terre  qui  les  produit  n'étant  pas  capa- 
ble de  les  nourrir  affez  pour  les  affer^ 
mir ,  la  plupart  périlfent  ou  tombent 

<34)  On  a  vu  une  autre  explication,  dans  le  Joui, 
tul  de  RcgnarJ, 
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au  moindre  vent.  On  y  voit ,  de  tou-   voïagesa» 
tes  parts ,  des  Sapins  6c  des  Bouleaux  NoRD- 
déracinés-,    les    derniers  ,    réduits  en  m.ueMau- 

rr  i  r  \>i  pertuis. 

pouiliere  par  le  tems ,  lans  que  1  ecor-  17?^# 
ee  ait  reçu  la  moindre  altération  ;  ôc 
l'on  eft  furpris  d'en  trouver  d'aftez 
gros ,  qui  fe  brifent  .  ou  qu'on  écrafe 
lorfqu'on  y  touche.  C'eft  peut-être  ce 
qui  a  fait  naître  ,  en  Suéde ,  l'ufage 
d'emploïer  l'écorce  de  Bouleau  pour 
y  couvrir  les  Maifons.  Dans  quelques 
Provinces  5  cette  écorce  eft  couverte 
de  terre ,  qui  forme  fur  les  toîcs  des 
efpeces  de  Jardins.  Telles  font  les 
Maifons  d'Upfal.  En  Weftrobothnie , 
lecorce  eft  arrêtée  par  des  cylindres  de 
Sapin  ,  attachés  fur  le  faîte  ,  qui  pen- 
dent des  deux  côtés  du  toit.  La  Forêt, 
que  les  Académiciens  a  voient  à  tra  ver- 
fer  ,  fuivis  de  douze  Soldats  qui  por- 
toient  leur  bagage ,  ne  paroifïbit  donc  . 
qu'un  affreux  amas  de  ruines  ou  de 
débris.  Ils  arrivèrent  enfin  fur  le  bord 
a  un  troilieme  Lac ,  grand  ,  &  d'une 
eau  très  pure.  Deux  Bateaux ,  qu'ils  y 
trouvèrent ,  fervirent  d'abord  à  trans- 
porter leurs  inftrumens  &  leur  bagage  ; 
mais  il  fallut  attendre  leur  retour  ,  &c 
leur  voïage  fut  long.  Cependant  ils  re- 
vinrent ;  &  les  Académiciens,  s'y  étant 
embarqués,  arrivèrent  au  pié   4e  la. 
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voïages  au  Montagne  à  trois  heures  après  midi. 
Nord.  La  Montagne  de  Niemi  ,  que  les 

M.  de  Mau-  r  .  ,»       °«  0      i  î/r-      i 

s-eatuis.  Lacs  qui  1  environnent  8c  les  dirhcul- 
173^.  tés  de  fon  accès,  faifoient  reffembler 
aux  lieux  enchantés  des  Fables ,  leur 
parut  charmante.  D'un  côté,  on  trou- 
ve un  Bois  clair  _,  dont  le  terrein  eft 
aufli  uni  que  les  allées  d'un  Jardin. 
Les  arbres  n'empêchent  point  de  s'y 
promener  ,  &  ne  dérobent  point  la  vue 
d'un  beau  Lac  ,  qui  baigne  le  pié  de 
la  Montagne,  D'un  autre  côté ,  on  trou- 
ve des  Salles  &  des  Cabinets  ,  qui  pa- 
roiffent  taillés  dans  le  roc ,  auxquels  il 
ne  manque  que  le  toît  :  ces  rochers 
font  fi  perpendiculaires  à  l'Horifon ,  fi 
élevés  Se  fi  unis,  qu'ils  femblent  moins 
l'ouvrage  de  la  Nature,  que  des  murs 
commencés  pour  des  Palais.  Là  3  les 
Académiciens  virent  plufieurs  fois  s'é- 
lever du  Lac,  ces  vapeurs  que  les  Ha- 
bitans  du  Pais  nomment  Haltios  _,  & 
qu'ils  prennent  pour  les  Efprits  aux- 
quels la  garde  des.  Montagnes  eft  corn* 
mife. 

Après  ce  Voïage  ,  tous  les  AflTociés 
fe  rejoignirent  le  n  d'Août  à  Ofwer 
Tome",  chez  M.  Brunius  {a)  Pafteur 


i'Abbé      (<*)  M.  Brunius  ne  deffervoit  alors  qu'une 
jer.     Succurfale  ,  nommée  H'uta  Niemi }  mais  il 

de 


M.  l'Abbé 
©UTH 
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de  cette  Habitation.  MM.  Clairaut  ôc  vqïages  au 
Camus  avoient  enfin  déterminé  la  di-  NoB-"- 
re&ion  de  la  bafe  ,  &  fixé  fa  longueur,  m. deMa«- 
par  des  fîgnaux  qu'ils  avoient  fait  éle-  p ertuis. 

1756. 


efperoit  fucceder ,  dans  le  Bénéfice  d'Ofwer     1/    "A     £ 
Tomeo ,   à  fon  Père  qui  étoit  aveugle.    Sa  outhie*. 
Maifon  étoit  notre  meilleure   retraite    :  elle 
étoit  placée,  à- peu-près ,  au  milieu  de  l'efpace 
compris  par  nos  Triangles  ;  &  fort   près  de 
l'extrémité  Septentrionale  de  notre  bafe.  Nous 
y  trouvions   toujours    trois  chambres ,    fans 
déranger  fa  Famille  ,  qui  étoit  fort  nombreu- 
fe.    On  nous  y  fourni/Toit  abondamment  tout 
ce  qui  eft  néceflaire  à  la  vie.    Le  Père   &  la 
Mère  ,  fort  âgés,  leur  Fils  Se  leur  Belle- Fille  , 
avec  leur  Famille   Se  plufieurs  Domeftiques  , 
étoient  une  image  naturelle  de  la  Maifon  des 
anciens  Patriarches.  D'ailleurs  l'hofpita'ité  eft 
aflez  généralement  exercée  dans  tout  le  Païs  : 
fi  le  befoin  de  repos ,  ou  la  crainte  du  mau- 
vais tems ,  nous  obligeoit  d'entrer  dans  quel- 
que Maifon  ,  le  Maître  ,  quelquefois  fans  In- 
terprète pour  nous  expliquer,  s'cmprelïoit  de 
nous  ouvrir  une  Chambre  ,  qui  paroît  n'être 
dellinée  qu'aux  Etrangers  ,  &  demeuroit  de- 
bout à  nous  regarder  :  fa  Famille  s'aflembloit 
autour  de  lui ,  &  chacun   marquoit  de  l'ar- 
deur à  nous  fervir.  On  allumoit  promptement 
du  feu;  &  fouvent ,  fans  que  nous  l'euflions 
demandé  ,  on  nous  apportoit  ce  qu'il  y  avoit  à 
manger.  Comme  l'Interprète  ne  pouvoir  être 
partout ,  nous  avions  appris  à  faluer  en  Fin- 
nois ,  à  demander  du  lait ,  du  beurre  ,  du 
pain,  &  de  l'eau. 

TomcLFUL  V 
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voïagesau  ver  aux  deux  extrémités.  Les  dernières 
Nord.  obfervations ,  qui  dévoient  la  lier  aux 

m  df  mau-  triangles ,  furent  achevées  le  16.  On 
1.EB.TUIS.  appnt  f  eil  même-tems  ,  que  le  Sec- 
7'  '  teur ,  qu'on  attendoic  d'Angleterre  » 
éroit  arrivé  à  Torne°  :  il  fallut  s'y  ren- 
dre ,  pour  mettre  cet  inftrument  en 
état ,  éc  pour  s'en  fervir  aux  dernières 
opérations  ,  qu'on  vouloit  faire  avant 
l'Hiver  fur  Kittis  ,  parceque  les  ri- 
gueurs du  froid  y  étoient  plus  à  crain- 
dre qu'à  Torne*.  Il  étoit  queftion  des 
obfervations  pour  l'amplitude  de  Tare  , 
à  cette  extrémité  de  la  Méridienne.  En 
arrivant  à  Torne° ,  on  commença  par 
la  vifïte  des  inftrumens.  Enfuite3  pen- 
dant qu'on  difpofoit  tout  pour  le  re- 
tour à  Pello  ,  les  Académiciens  mon- 
tèrent dans  la  flèche  de  l'Eglife  de  So- 
penazar  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'Eglife  Finoife  de  Biorkohn,pour 
obferver  les  angles  qu'elle  faifoit  avec 
les  Montagnes  des  fignaux. 

On  fe  trouva  prêt ,  au  départ ,  le  J 
de  Septembre  ,  dans  quinze  Bateaux  , 
qui  faifoient  ,  fur  le  Fleuve  ,  la  plus 
grande  Flotte  qu'on  y  eut  jamais  vue. 
Là  route  fut  heureufe  ,  excepté  fur 
Kakama  ,  où  l'on  fut  obligé  de  remon- 
ter  en  chemin  ,  pour  y  prendre,  entre 
Horrilakero  &  Niemi  ,  un  angle  qui 
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devoit  fermer  l'Heptagone.  M.  de  Mau-    voïacesaw 
permis  ,  marchant  dans  un    lieu  fort  Nord. 
difficile,  mit  la  jambe  entre  deux  ro-   m.  dfMau- 
chers,  &  fit  une  chute,  qui  ne  lui  per-  *^JV^' 
mit  point  de  retourner  fans  fecours  à        ' 3 
fa  tente.  On  lui  croïoit  la  cuiiïe  caffée  \ 
mais  il  fe  trouva  mieux  le  lendemain  , 
après  avoir  palTé  la  nuit  fur  quelques 
branches  de  Bouleau  qui  lui  fervirent 
de  matelas.  Tout  le  convoi  fut  rendu 
le  9  à  Pello  (a). 


(a)  Dans  ce  Voïage  ,  une  Lapone,  très  in-  M.  l'Abbé 
firme  ,  vint,  traînée  par  un  de  fes  Renés  ,  Outhier* 
apporter  à  M.  de  Maupertuis  un  Panier  qu'elle 
avoir  fait ,  &  qu'il  acheta  d'elle.  A  Kaïnunkyla, 
où  les  Académiciens  attendirent  que  leurs  Ba- 
teaux euflent  monté  toutes  les  cataractes,  ils 
virent  battre  de  l'Orge,  à  la  manière  du  Pais. 
On  le  met  fecher  dans  une  Chambre ,  à  la 
chaleur  d'une  efpece  de  Fourneau  :  c'eft  un 
gros  tas  de  cailloux  ,  difpofés  en  quarré  Ions;  , 
au  milieu  duquel  on  a  ménage  une  cavité  dans 
toute  la  longueur.  On  fait  du  feu  dans  cette 
cavité  ,  comme  nous  en  faifons  dans  nos 
Fours ,  &  la  chaleur  fe  conferve  longtems  dans 
le  maflïf  de  cailloux.  L'Orge,  qui  a  déjà  été 
expofé  ,  aptes  la  moiflon  ,  aux  raïons  du  So- 
leil ,  fur  de  grandes  échelles,  dreilees  dans 
cette  vue  près  de  chaque  Maifon  ,  achevé  ainfi 
de  fecher.  On  le  bat ,  avec  des  fléaux  afTez 
femblables  aux  nôtres;  enfuite  on  le  nettoie 
dans  une  efpece  de  Vans ,  qui  font  des  pa  ! 
niers  allez  profonds.    Les  Orges  fe  couper.t 

"  V  ij 
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VoïAfîESAU      Soixante-trois  jours  de  courfes  ,  dans 

ndkd-         les  diferts  ,  avoient  donné  aux  Acadé- 

M.  de  Mao-  miciens  la  plus  belle  fuite  de  triangles 

tpektois.      qu'ils  eulfent  pu  délirer,  »  Un  Ouvrage 

*7?"»     „  commencé  ,  fans  fa  voir    s'il   feroit 

»  polïîble  ,  &  pour  ainfi  dire  au  ha- 

»  fard  ,  étoit  devenu  un  ouvrage  heu- 

»  reux  ,  dans  lequel  il  fembloir  qu'ils 

jj  eulfent   été   maîtres   de    placer    les 

u  Montagnes  à  leur  gré.    Toutes  leurs 

3>  Montagnes  ,  avec  l'Eglife  de  Tor- 

»  ne°  3  formoient  une  figure  fermée  , 

»  dans    laquelle  fe  trouvoic  Horrila- 

?»  kero ,  qui  en  étoit  comme  le  Foïer. 


M.  i'Abbé  avec  une  Faucille;  mais  pour  leurs  Foins,  les 
©ijxhiiir.  finnois  on:  des  faulx  ,  dont  la  lame  ,  pref- 
Gu'auflî  longue  que  les  nôtres  ,  eft  beaucoup 
plus  étroite  :  elle  çft  arrêtée  au  bout  d'un  man- 
che ,  qui  n'a  que  deux  pies  quatre  pouces  de 
long  ;  ils  lancent  cette  faulx  dans  l'herbe  , 
alternativement  à  droite  &  à  gauche  ,  avec 
un  mouvement  fi  vif,  &  fe  baillent  fi  bas  y 
qu'on  eft:  étonné  qu'ils  en  puiifent  loutenir  la 
fatigue. 

On  commencent  alors  à  voir  quelques 
Chevaux  ,  qui  revenoient  de  leurs  quartiers 
d'Eté.  La  manière  de  vivre  de  ces  Animaux 
cft  une  des  çhofes  les  plus  fingulicres  du 
Païs.  On  n'en  fait  gueres  ufage  qu'en  Hi- 
ver ,  qu'on  les  attelé  à  des  Traîneaux  (i)  , 

(i)   Difftrens  des  l'ulkas,  Traîneaux  Lapons  ,   qui   font 
•gncaiwpa.-  dss  P.enej,  mais  dont  liufJ2c  eu  plus  au  Nord. 
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*>  Cétoit  un  long  Heptagone  ,  qui  fe  Voïases  /.* 
«  trouvoit  placé  dans  la  direction  du 
»  Méridien,  &  qui  étoit  fufceptible   m.deMau- 
«  dune   vérification  ,  imguliere  dans     172<5W 
»>  ces  fortes  d'opérations.  M,  de  Mau- 
pertuis  l'explique  :  mars  ce  détail  n'ap- 
partient point  à  notre  deffein  ,  non  plus 
que  les  nouvelles  opérations  qui  fe  ti- 
rent fur  Kittis  ,  pour  déterminer  l'am- 
plitude de  l'arc  du  Méridien  compris 
entre  cette  Montagne  &  Torne°.  C'eft 
alTez  de  faire  obferver  que  les  Acadé- 
miciens   s'applaudirent   du  fuccès  de 
leurs  travaux. 


foit  oour  les  Voïages  }  foit  pour  le  tranfport  m.  L'Aï*é 
des  fourages  &  du  bois  5  car  dans  la  belle  fai-  Ovthiek, 
fon  ,  on  y  emploie  les  Bateaux.  Au  mois  dé 
Mai  ,  plutôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  la  durée 
de  l'Hiver  ,  les  Chevaux  partent  de  la  Maifon 
de  leurs  Maîtres  auflï-tôt  que  les  glaces  font 
fondues,  8c  fe  rendent  d'eux-mêmes  dans  cer- 
tains cantons  des  Forêts  ,  où  il  femble  qu'ils 
fe  foient  donné  rendez-vous.  Ils  forment  diffé- 
rentes Trouppes  ,  qui  ne  fe  mêlent  &  ne  fe  fé- 
parent  jamais.  Chacune  prend  le  territoire  qui 
lui  eft  anciennement  afîigné  ,  s'y  tient  ,  & 
n'entreprend  point  fur  celui  des  autres.  Quand 
la  pâture  leur  manque  ,  ils  décampent ,  &  vont 
s'établir  dans  d'autres  Cantons  avec  le  même 
ordre.  Cette  Police  eft  fi  bien  réglée ,  &  l'u- 
niformité de  leur  marche  eft  fi  confiante  ,  que 
les  Maîtres  favent  toujours  où  les  trouver  , 

Viij 
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Voï/gesau      Mais,  dès  le  19  de  Septembre  ,  il* 
Nord.         avoient  déjà  de  la  glace  8c  de  la  nége  : 
m.  DEM*u-le  11  ,  ils  avoient  remarqué  que  plu- 
tertuis.      fieurs  endroits  du  Fleuve  étoient  gla- 
'?         ces',  &c  ces  premières  glaces,  qui  font 
imparfaites  ,  le  rendent  également  im- 
pratiquable  aux  Barques  Ôc   aux  Traî- 
neaux. Attendre  à  Pello  ,  c'était  rifquer 
de  ne  pouvoir  arriver  à  Torne° ,  qu'a- 
près un  trop  long  intervalle  entre  les 
obfervations  qu'ils  venoient  de  finir  ÔC 
celles  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette 
Ville.  Ce  tems  devoit  être  fort  court, 
pour  retrouver  une  Etoile  qui  pouvoit 


M.  i'Abb^  foit  pour  leur  propre  ufage  ,  foie  lorfqu'étant 
Outhier.  avertis  par  le  Gifwergole,  qui  effc  le  Maître 
des  Portes ,  ils  font  obligés  de  les  aller  pren- 
dre dans  les  Bois  &  de  les  amener  pour  le  fer- 
vice  ,  après  lequel  ils  retournent  auffi  d'eux- 
mêmes  vers  leurs  Compagnons.  La  faifon  de- 
vient-elle fâcheufe ,  comme  elle  commençoit  à 
l'être  au  mois  de  Septembre  ?  ils  quittent  leurs 
pâturages  3  reviennent  par  trouppes  ,  &  fe  ren- 
dent chacun  dans  leur  Ecurie.  Ils  font  de 
petite  taille,  mais  bons,  vifs  fans  être  vicieux  , 
Se  Ci  dociles ,  que  pour  les  arrêter  il  fufïit  quel- 
quefois de  les  faifir  par  la  queue.  Ils  font  fort 
iains  &  fort  gras  lorfqu'ils  reviennent  de  leurs 
pâturages  ;  mais  le  travail  &  la  mauvaife  nour- 
riture de  l'Hiver  leur  font  bientôt  perdre  cet 
embonpoint.  Lorfqu'ils  font  attelés  aux  Traî- 
neaux ,  ils  prennent  fouvent  des  bouchées  de 
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leur  échapper ,  &z  que  le  Soleil,  qni   voïaûïsà» 
S'en  approchoit  ,  pouvoit  faire  difpa-  NoaD- 
roîcre.   Il  auroit  fallu  en  obferver  une  m.deMaut 
autre  fur  Kittis ,  au  fore  de  l'Hiver  -,  &     i-jz$ 
comment  y  paflfer  les  rigoureufes  nuits 
de  cette  failon  ?  D'un  autre  côté  ,  on 
couroit  rifque ,  en  partant ,  d'être  pris 
fur  le  Fleuve  par  les  glaces ,  Se  retenu 
avec  tous  les  inftrumens ,  avec  le  dan- 
ger de  rendre   inutiles  toutes  les  ob- 
fervations  de   Kittis  ,  &  le  doute  de 
trouver  la  même  facilité  à  les  recom- 
mencer. Après  avoir  délibéré  fur   un 
point  Ci  délicat ,  les  Académiciens  ré- 


nége  ;  Se  lorfqu'cm  les  dételé  ,  ils  fe  roulent  M.  l'Ab^T 
dans  la  nége  ,  comme  les  nôtres  fe  roulent  fur  Outhiib.. 
l'herbe.  Dans  le  plus  grand  froid  ,  ils  pafTent 
indifféremment  les  nuits  à  l'air  eu  dans  l'Ecu- 
rie. Si  l'Hiver  eft  allez  long  pour  faire  man- 
quer trop  tôt  les  Fourages  fecs ,  ils  vont  cher- 
cher à  vivre  dans  les' lieux  où  la  nége  com- 
mence à  fe  fondre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  des 
Vaches.  Dans  les  Villages  ,  qui  font  fitués  le 
long  des  Rivières  ,  elles  ne  s'éloignent  pas 
beaucoup  des  Maifons  -,  &  tous  les  jours  on  les 
y  amené  pour  les  traire.  A  Torneo  ,  pendant 
l'Eté  ,  il  y  a  peu  de  Vaches  qui  reviennent  à 
la  Ville  :  elles  ne  le  poui raient  qu'à  la  nage  , 
dans  les  années  pluvieufes,  lorfque  l'Ifthme  de 
Natta  eft  couverte  par  les  eaux  du  Fleuve.  La 
plupart  des  Bourgeois  ont  des  étables  fur  le 
bord  occidental  du  Fleuve  ,  au  midi  de  Mat- 

V  iiij 
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Voïages  au  folurent  de  hafarder  le  voïage.  Ils  pary 

KoRD-         tirent  à  la    fin  d'Octobre,   8c   furent 

.  m.  DEMAu-a(fez   heureux    pour  arriver  en   deux 

ÏER.TU1».  x  „,         o      j  r  -c  v 

3_,£      jours  a  lorne°  ,  dans  une  iailon  ,   ou 

tout  le  monde  les  aflura  que  le  Fleuve 
n'avoir  prefque  .jamais  été  navigable. 
En  effet ,  le  premier  de  Novembre  , 
c'eft-à-dire  ,  deux  jours  après ,  il  gela 
fi  fort  que  le  lendemain  il  étoit  pris. 
La  glace  ne  fondit  plus  ;  la  nége  vint 
bientôt  la  couvrir  -,  de  ce  vafte  Fleuve  , 
qui ,  peu  de  jours  auparavant  ,  étoit 
couvert  de  Cygnes  &  d'autres  Oifeaux, 
ne  fut  plus  qu'une  Plaine  immenfe  de 
clace  ôc  de  né°:e. 

Un  n  eut  pas  de  peine  a  taire ,  a 
Terne" ,  les  obfervations  correfpondan- 
tes  à  celles  de  Kittis  (55).  Tout  lou- 
es s)  Toutes  précautions  dons,  on  trouva  l'ampli- 
gardées  ,  ;oures  déduc-  tihie  de  l'Are  de  cinquan» 
tions  fakes ,  pour  le  tems  tefept  degrés  vingt  -  fept 
écoulé  tmre  les  Obferya-     minutes. 


M.  i*Abb£  tila ,  où  les  Servantes  paflent  de  la  Ville  en  Ba- 
ôw^HUR.     teau  ,  pour  y  traire  les  Vaches.  Elles  font  peti- 
tes ,  prefque  toutes  blanches  ,  &  plufîeurs  fans 
cornes. 

De*ja  les  Habitans  du  Pais  commençoient  à 
fe  baigner  fouvent.  Leur  bain  eft  fi  chaud  , 
que  le  Thermomètre  de  M.  de  Rcaumur  mon- 
tent à  quarante-quatre  degrés  au  dcfïus  de  la 
,ço8gclation.  Ils  ont ,  dans  leurs  Bains  >  une 
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i- 
né  :  il  écoit  arrêté  ,  dit  M.  de  Mauper- 


Vraçe  fe  trouvoit  heureufement  rermi-  voïagisÀ» 


tuis ,  mais  fans  que  nous  publions  fa- 

X  .       PER.TUIS 


Nord. 

M.  DE  MAU- 

.     1 
voir  encore  s'il  nous  reroit  trouver  la     iyi6, 

terre  allongée  ou  applarie  ,  parceque 
nous  ne  favions  pas  quelle  croit  la 
longueur  de  notre  bafe.  Ce  qui  reftoit 
à  faire  n'étoit  pas  une  opération  diffi- 
cile en  elle  même  ,  c'écoit  de  mefurer, 
à  la  perche  ,  la  diftance  entre  les  deux 
fignaux  qu'on  avoir  plantés  :  mais  cette 
mefure  -devoir  fe  faire  fur  la  glace  d'un 
Fleuve  de  Laponie  ,  dans  un  Païs  où 
chaque  jour  rendoit  le  froid  plus  in- 


efpece  de  Fourneau  ,  femblable  à  celui  qu'ils      M  t'AB?é 
emploient  pour  fecher  les  blés  3  &  placé  de  ooaHiLa. 
même  dans  un  angle  de  la  Chambre.   I.orfque 
le  maffif  de  cailloux   qui  le  forme  eil  bien 
échauffé,  ils  jettent  de  l'eau  deflus ,  6c  la  va- 
peur de  cette  eau  leur  fert  pour  le  Bain.   Ils 
y  vont  ordinairement  deux  à  deux  ,  chacun 
avec  une  poignée  de  verges  ,  dont  ils  fe  frap- 
pent pour  exciter  la  tranfpiration.   M.  l'Abbé 
Outhier  vit,   à  Pelto,  un  Vieillard  fort  âgé 
fortir  du  bain  ,  nu  ,  tout  en  fueur  ,  &  traver- 
fer  fa  Cour  par  un  grand  froid  ,  fans  en  êtrî 
incommodé.  Chez  les  Païfans  un  peu  a'ùés  , 
outre  la   chambre   deftinée   au  Bain  ,  on   en 

trouve  une  plus  Grande  ,  avec  un  Fourneau  , 

i  l  •     °  ■  '       i> 

&  deux  ou  trois  petits  trous  quarres  ,  ci  environ 

fix  pouces  de  large  ,  qui  tiennent  îi:u  de  rette- 

très.    C'cil  dans  cet  appartement  commue 

V  v 
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Traces  au  fupportable  j  &  la  diftance  à  mefureC 
Nos.».         étoit  (\e  pjus  Je  trois  lieues.  On  nous 

M.DEKfAu-confeilloit  de  remettre  la  mefure  de 
pertuis.  cette  bafe  au  Printems  ;  parcequ'alors , 
'  J  '  outre  la  longueur  des  jours  ,  les  pre- 
mières fontes  qui  arrivent  à  la  fuper- 
ficie  de  la  nége ,  font  bientôt  fuivies 
d'une  nouvelle  gelée ,  y  forment  une 
efpece  de  croûte  ,  capable  de  porter  les 
Hommes  :  au  lieu  que  pendant  tout  le 
fort  de  l'Hiver  ,  la  nége  de  ce  Pais 
n'eft  qu'une  efpece  de  pouïîïere  fine  ôc 
feche  ,  haute  communément  de  quatre 
ou  cinq  pies ,  dans  laquelle  il  eft  im- 
poflible  de  marcher  quand  elle  eft  à 
cette  hauteur. 

Mais  tous  les  avantages ,  qu'on  pou- 
voit  efpérer  au  Printems ,  cédèrent  à  la 
crainte  de  manquer  la  mefure.  Tous 
les  Académiciens  retournèrent  à  Of- 


'M.  l'Abbé  que  toute  la  Famille  couche  en  Hiver.  Pendant 
OuaH"A.  je  jour  f  ies  Hommes  y  travaillent  à  faire  des 
filets  pour  la  pêche  ,  les  Femmes  à  filer,  ou  à 
faire  de  la  Toile  au  Métier.  Cette  Chambre 
fe  nomme  Portï ,  ou  Pirù.  Des  pièces  de  Sa- 
pin ,  fort  minces  &  longues  de  deux  ou  trois 
pies ,  leur  fervent  de  Lampe  ou  de  Chandelle  ; 
mais  quoiqu'elles  brûlent  alTez  bien  ,  elles  du- 
rent peu  ;  &  l'on  a  des  Paniers  pleins  de  nége  , 
pour  recevoir  les  charbons  qui  en  tombent  à 
chaque  moment. 
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wer-Tornea  vers  le  milieu  de  Décem-  "v'oïaces  a* 
bre  ,  quoiqu'ils  ne  fulfenc  point  encore  ^ORD« 
{i  la  hauteur  des  néges  leur  permettoit  m. de  Ma»  i 
de  marcher  fur  le  Fleuve  ,  proche  de  la  tertuis. 
bafe.  Ils  les  trouvèrent  déjà  fort  hautes.  l7^* 
Huit  perches  ,  de  trenre  pies  chacune  , 
furent  ajuftées  à  la  toife  de  fer  qu'ils 
avoient  apportée  de  France  ,  &  qu'on, 
eut  foin  ,  pendant  cette  opération ,  de 
tenir  dans  un  lieu  où  le  Thermomè- 
tre de  M.  de  Reaumur  étoit  à  quinze 
degrés  au-deiïus  de  zéro  ,  8c  celui  de 
M.  Prins  à  foixante  deux  degrés;  tem- 
pérature des  mois  d'Avril  8c  de  Mai , 
à  Paris.  Les  perches  une  fois  ajuftées , 
on  n'avoit  point  à  craindre  le  change- 
ment que  le  froid  pouvoir  apporter  à 
leur  longueur ,  parceque  les  Académi- 
ciens avoient  obfervé  qu'il  s'en  falloir, 
beaucoup  que  le  froid  &  le  chaud  cau- 
faiïent  ,  fur  la  longueur  êss  mefures 
de  fapin  ,  des  effets  auflï  fenfibles  que 
fur  la  longueur  des  mefures  de  fer. 
Toutes  leurs  expériences  leur  avoient 
donné  des  variations  de  longueur  pref- 
qu'in fenfibles  ;  &  quelques  unes  por- 
toienc  à  croire  que  les  mefures  de  bois , 
au  lieu  de  fe  raccourcir  au  froid  3  com- 
me les  mefures  de  métal ,  s'y  allongent. 
Peut-être  un  refte  de  fève  ,  qui  étoit 
encore  dans  ces  mefures ,  fe  glaçoir-ii 

Vvj 
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voïac£sau  lorfqu  elles  croient  expofées  au  froid, 
&c  les  faifoit-il  participera  la  propriéré 

m.  deMau-cIcs  liqueurs,  donc  le  volume  augmente 
■uLTun.  lorfqu'elies  fe  gelent.  Ce  fut  le  Vendre- 
>>'  di,  21  Décembre  ,  jour  du  Solilice 
d'Hiver ,  Se  remarquable  pour  une  opé- 
ration de  cette  nature  ,  que  la  mefure 
de  la  bafe  fut  commencée  vers  Avafa- 
xa ,  où  elle  répondoit.  A  peine  le  So- 
leil fe  levoit-il  alors  vers  le  Midi",  mais 
les  lon^s  crépufcules  ,  la  blancheur  des 
néges  ,  Se  les  feux  dont  le  Ciel  efl:  tou- 
jours éclairé  dans  cette  Région,  don- 
nèrent aflTez  de  iumiete  pour  commen- 
cer le  travail  à  quatre  ou  cinq  heures. 
Les  Académiciens  partirent  à  onze  heu- 
res du  matin  ,  d'Ofwer-Tornea  ,  Se  fe 
rendirent  fur  le  Fleuve  ,  avec  un  tel 
nombre  de  Traîneaux  ,  Se  un  fi  grand 
équipage ,  que  la  nouveauté  du  fpec- 
tacle  fit  defeendre  les  Lapons  de  leurs 
Montagnes.-»  M.  de  Maupertuis  fait 
»  une  peinture  touchante  des  fatigues 
»  Se  des  dangers  de  l'opération.  Qu'on 
"  s'imagine  ,  dit  il ,  ce  que  c'eft  que 
»  de  marcher  dans  une  nége  haute  de 
v  deux  pics  ,  charges  de  perches  pefan- 
»  tes  ,  qu'il  falloit  continuellement 
»  pofer  fur  la  nége  Si  relever ,  pendant 
»  un  froid  G  vif,  que  la  langue  Se  les 
»  lèvres  fe  geloient  fur-le-champ  con- 
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m  tre  la  talTe ,  lorfqa'on  vouloic  boire  voïagesmt 

9*  de  l'£au-de  vie  ,  feule  liqueur  qu'on  NoRD' 

»  pûc  tenir  allez  liquide  pour  la  boire,  m.deMao* 

o  '11  >  L  PER.TUIS. 

»  oc  quelles  ne  s  en  arrachoient  que     I7r<s't 

»  fanglantes  ,    pendant  un   froid  qui 

»  gela  les  doigts  de  quelques-uns  de 

»  nous.  Nous  étions  glacés  aux  extrê- 

»  mités  du  corps ,   &c  le  travail  nous 

»  mettoit  en  fueur.    L'eau-de-vre  ne 

»>  pût  fuffire  à  nous  dé^lterer.   Il  fal- 

"  lut  creufer  dans  la  glace ,  des  Puits 

s*  profonds  ,  qui  étoient  prefqu'aufn- 

»  tôt  refermés  _,  8c  d'où  l'eau  pouvoit  à 

»  peine  parvenir  liquide  à  la  bouche  *, 

i>  enfin ,  s'expofer  au  dangereux  con- 

«  trafte  que  cette  eau  glacée  pouvoit 

m  produire    dans   des  corps  échauffé! 

»  jufqu'à  fuer. 

Six  jours  de  travail  conduisent  l'Ou- 
vrage au  point  qu'il  ne  reftoit  plus  à 
rnefurer  qu'environ  cinq  cens  toifes, 
qu'on  n'avoir  encore  pu  remplir  de  pic- 
quets.  Tandis  qu'une  partie  des  Acteurs 
s'occupoit  à  les  planter  ,  M.  de  Mau- 
pertuis  3c  M.  l'Abbé  Outhier  fe  char- 
gèrent d'un  autre  foin ,  qui  demandoit 
an  rare  courage.  On  avoit  oublié  l'Eté 
précédent ,  fur  Avafaxa  ,  une  opération 
tort  légère,  mais  importante  pour  des 
Mathématiciens  qui  poulîbient  l'exac- 
titude jufqu'au  fcrupule  :  ils  entrepri- 
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Vo.agïsau  rent  d'y  monter  avec  un  quart  de  cer> 
Nor».         c[q9  si  |'on  conç0ic  j  dic  rvl.  de  Mauper- 

m.  dsMau  mis  ,  ce  que  c'elt  qu'une  Montagne  fort 
p.t  is.  é]evée  ,  remplie  de  rochers ,  &  couver- 
1 )0'  te  d'une  prodigieuje  quantité  de  néges 
qui  en  recouvre  les  cavités ,  on  jugera 
cette  entreprife  impofllble  :  cependant 
il  y  a  deux  manières  de  la  tenter  \  l'une  , 
en  marchant  _,.  ou  p!u:ôt  ,  glifïant  fur 
deux  planches  étroites,  longues  de  huit 
pies,  dont  fe  fervent  les  Finnois  &c  les 
Lapons  pour  ne  pas  enfoncer  dans  la 
nége  ,  méthode  qui  demande  beaucoup 
d'exercice  ;  l'autre  ,  en  fe  confiant  aux 
R.enes,  que  la  nature  a  rendus  propres 
à  ces  voïages  [a).  On  a  vu  dans  la  Re- 


M.  l'Abbe'  (a)  On  fe  fert  de  Renés  ,  pourvoïager  dans 
Ouxhiep..  les  endroits  où  les  Chevaux  ne  pourroient  al- 
ler ,  &  dans  les  Cantons  où  l'on  n'auroit  pas 
dequoi  nourrir  les  Chevaux  ;  comme  dans  tout 
le  Pais  au  Nord  de  Koriçes ,  c'eft-a-dire  toute 
la  partie  Septentrionale  de  ce  Continent.  Un 
René  pourroit  faire  trente  lieues  dans  un  jour  , 
fi  le  chemin  étoit  bien  battu  ;  mais  autrement , 
comme  les  Traîneaux  labourent  la  nége  ,  il 
avance  avec  beaucoup  de  peine  ,  &  par  confé- 
quent  plus  de  lenteur.  Le  Voïageur  me  fes 
provifions  à  la  poinre  ,  ou  l'avant  du  Traî- 
neau ;  &  ce  qui  paraîtra  étrange,  c'eft  que  dans 
les  Voïages  de  Wardhus  ,  il  cft  obligé  de  por- 
ter une  piovifîon  de  bois ,  parecqu'on  palle  de 
grandes  étendues  de  Pais,  entièrement  nues  Se 
fans  arbres . 
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lation  de  Regnard  ,  &  M,  de  Mauper-  'voïagejaw 
cuis  confirme  ,  que  les  Renés  ne  peu-NuRD' 
vent  tirer  qu'un  petit  traîneau,  nommé  m.  deMau» 

D      /»  J  I  1  V  PER.TU1S. 

trulKCL  ,  dans  lequel  peut  a  peine  entrer  T_  ^ 
la  moitié  du  corps  d  un  Homme  -,  que 
cette  machine  ,  deftinée  à  naviger  dans 
la  nége ,  a  la  forme  des  Bateaux  donc 
on  fe  fert  fur  Mer,  c'eft  à-dire  ,  une 
proue  pointue  ,  pour  fendre  les  néges , 
6c  une  quille  étroite  ,  qui  la  lailîe  rou- 
ler ,  &  verfer  continuellement  ,  fi  le 
Voïageur  n'eft  bien  attentif  à  garder 
l'équilibre  (a)  \  qu'elle  eft  attachée  par 
une  longe  ,  au  poitrail  du  René  ,  &c 
que  dans  un  chemin  ferme  &c  battu , 
cet  Animal  court  avec  fureur  ;  que  fi 
l'on  veut  arrêter  ,  c'eft  en  vain  qu'on 
tire  une  efpece  de  bride  attachée  à  fes 
cornes,  8c  qu'étant  fort  indocile,  il  ne 
fait  le  plus  fouvent  que  changer  de 
route  *,  que  quelquefois  même  il  fe  re- 
tourne, pour  fe  vanger  de  fon  Guide  à 
coups  de  pies  ,  &  qu'alors  la  feule  ref- 
fource  des  Lapons  eft  de  renverfer  fur 
eux  le  Traîneau  ,  qui  leur  fe-t  de  bou- 
clier contre  fes  fureurs.  Les  deux  Fran- 


(a)  Ces  Traîneaux  n'ont  gueres  plus  d'aflîete     xf.  l'Abbé 
que  les  Patins  dont  on  fe  ttre  en  France  pour  Outhieiu 
glilfer. 


! 
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Voyages  av  çois  ,  à  qui  l'expérience  manquoit  poire 
Nord.         cqzzq  manœuvre  ,  n'eurenr  point  d'autre 

m. de  mau-  défenfe  qu'un  petit  bâton  ,  qu'on  leur 

l7ig     rnit  a  la  main,  comme  le  gouvernail 

avec   lequel  ils  dévoient  diriger  leur 

Puika ,  ôc  fe  garantir  de  la  rencontre 

des  troncs  d'arbres. 

C'eft  ainfi  qu'ils  s'abandonnèrent  aux 
Renés ,  accompagnés  de  deux  Lapons  &c 
une  Laponne  ,  de  de  M.  Brunius,  Curé 
d'Ofwer-Tornea.  La  première  partie 
du  Voïage  fe  fit  avec  une  vitefle  qu'ils 
comparent  au  vol  d'un  Oifeau  ,  par  un 
chemin  dur  &  battu  ,  qui  conduifoit 
de  la  Maifon  du  Curé  jufqu'au  pié  de 
la  Montagne.  Enfuite  les  Renés  ,  quoi- 
que retardés  par  la  difficulté  de  mon- 
ter ,  parvinrent  heureufement  au  fom- 
met ,  &  les  deux  Mathématiciens  firent 
aulîïtôt  l'obfervation.  Dans  l'intervalle, 
ces  Animaux  avoient  creufé  des  trons 
dans  la  nége  ,  où  ils  paifïoienr  la  mouf- 
le dont  les  rochers  de  cette  Montagne 
font  couverts  ,  Se  les  Lapons  avoient 
allumé  un  çrrand  feu.  Le  froid  étoit  fi 
piquant ,  que  la  chaleur  ne  pouvoit 
s'étendre  à  la  moindre  diftance ,  8c  que 
la  nége  ,  fondue  aux  endroits  que  tou- 
choit  le  feu  ,  fe  regeloit  à  l'entour  ,  ôc 
formoit  réellement  un  foïer  de  glace. 
Si  les  deux  François  avoient  eu  beau- 
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M.  DE  MATJ-» 
ÎERTUIS. 


fcoup  de  peine  à  monter  au  fommet  voïAGESAtf 
d'Avafaxa  ,  ils  craignirent ,  à  leur  re- 
tour ,  de  defcendre  trop  rapidement 
une  Montagne  efcarpée  ,  dans  des  voi-  1736 
tures  qui  glifîènt  toujours  ,  quoique 
fubmergées  dans  la  nége  ,  &  traînées 
par  des  Animaux  indomptables  ,  quife 
ientant  enfoncés  jufqu'au  ventre,  cher- 
choient  à  fe  dégager  par  leur  vîtefTe. 
Les  Traîneaux  furent  bientôt  au  pié 
d'Avafaxa  ,  &  prefqu'auffitôt  à  la  Mai- 
fon  du  Curé. 

Dès  le  jour  fuivant ,  la  mefure  de  la 
bafe  fut  achevée.  Les  Académiciens 
s'étant  divifés  en  deux  troupes  ,  pour 
faire  féparément  la  même  opération  , 
on  reconnut  avec  joie  que  la  différence 
qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  mefures 
n'étoit  que  de  quatre  pouces ,  fur  une 
diftance  de  fept  mille  quatre  cens  fîx 
toifes  cinq  pies  ;  exactitude  furprenan- 
te ,  &  qu'on  n'ofoit  prefqu'at tendre. 
Avec  la  connoiffance  de  l'amplitude  de 
l'Arc  ,  qu'on  avoir  déjà  ,  on  reconnut  3 
en  y  rapportant  cette  échelle  ,  que  la 
longueur  de  l'Arc  du  Méridien  inter- 
cepté entre  les  deux  Parallèles  qui  paf- 
foient  par  l'Obfervatoire  de  Torne°  Se 
celui  de  Kittis ,  étoit  de  cinquante-cinq 
mille  cent  vingt-trois  toifes  &  demie  ; 
que  cette  longueur  aïant  pour  ampli- 
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voïagesau  tude  cinquante-fept  minures  vingt  fept 

fécondes  ,   le  degré  du  Méridien  fous 

M.  deMau-Ic  cercle  Polaire  étoit  plus  grand  de 

sertuis.      mille  toifes  qu'il  ne  devoit  être  félon 

x756»    les  mefures  du  Livre  de  la  grandeur  de 

figure  de  la  Terre  •,  &  pour  conclufion  , 

que  le  degré  du  Méridien  qui  coupe  le 

cercle  Polaire  furpaflant  le  degré  du 

Méridien  en  France  ,  la  Terre  eft  un 

fphéroïde  applari  vers  les  Pôles. 

Après  cetre  opération  ,  les  Académi- 
ciens fe  hâtèrent  (a)  de  retourner  à  Tor- 


M.  l'Abbé  (a)  RafTemblons  quelques  remarques  difper- 
Outhier.  f<*es  de  M  l'Abbé  Outhier.  Les  Finnois ,  dit* 
il ,  ne  cultivent  la  terre  qu'avec  des  Pelles  SC 
des  Bêches.  Dès  le  9  de  Septembre  il  y  avoic 
à  Pello  ,  des  Seigles  fortis  de  terre  ,  très  verds 
&  très  beaux.  Le  2.  d'Octobre,  la  terre  étant 
bien  gelée  ,  on  mit  paître  les  Chevaux  dans  ces 
Seigles.  L/ufage  eft  de  femer  au  plutôt  les  Or- 
ges fur  la  fin  du  mois  de  Mai ,  &  communé- 
ment dans  le  cours  de  Juin  :  ils  font  mars  au 
commencement  d'Août  ,  en  même-tems  que 
les  Seigles  ;  on  les  coupe  alors.  Tous  les  Or- 
ges ont  l'épi  rond  ,  &  font  un  pain  de  bon 
goût.  Les  Habitans  ont ,  ptoche  de  leurs  Mai- 
sons ,  de  grandes  perches  ,  placées  horizon- 
talement ,  dans  les  mortoifes  de  deux  ou  trois 
hautes  poutres,qui  font  plantées  verticalement 
dans  la  Terre  ;  ce  qui  forme  une  échelle  fort 
large  ,  dans  laquelle  ils  expofent  leurs  Orges 
aux  raïons  du  Soleil  ,  pendant  le  refte  du 
mois  d'Août ,  qu'il  paroît  encore  longtems  fur 
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he*,  pour  fe  garantir  des  dernières  ri-  voï âges  a* 
gueurs  de  l'Hiver.  Ils  y  arrivèrent  le  NoRD- 
30  de  Décembre,  8c   lui  trouvèrent  m. deMau- 
l'air  affreux.  Ses  Maifons  baiTes  étoient  "RTUIS' 
enfoncées  jufqu'au  toit  dans  la  nége  *       '' 
qui  auroic  empêché  le  jour  d'y  entrer 
par  les  fenêtres  ,  s'il  y  avoir  eu  du  jour  i 
mais  les  néges ,  qui  tomboient  fans  cef- 


l'Horixon.  La  manière  de  les  placer  fur  ces  m.  l'AbbI 
grandes  échelles  e(t  de  tourner  les  épis  en  bas  ,  Ouxhiik. 
afin  qu'ils  ne  foient  point  endommagés  cks 
Oifeaux  ,  qui  ne  peuvent  s'y  tenir.  Leurs 
Herfes  font  compofées  de  petites  pièces  de 
bois  ,  qui  fe  tiennent  toutes  par  un  tiflu  ,  à- 
peu-près  femblable  à  celui  des  chaînes  de  Mon- 
tre. Il  y  a  plufieurs  rangs  de  ces  pièces  :  elles 
font  au  nombre  de  douze  à  chaque  rang  ;  & 
le  premier  rang  tient  tout  entier  à  deux  tra- 
verfes  .  auxquelles  font  attachés  les  traits 
par  lefquels  le  Cheval  tire. 

Dans  tout  le  Pais  que  les  Académiciens 
avoient  parcouru  ,  ils  n'avoient  gueres  vu 
d'autres  arbres  que  des  Sapins  &  des  Bouleaux, 
On  trouve  ,  futout  dans  les  Iles  du  Golfe 
de  Bothnie,  un  arbre  femblable  à  Y  Acacia  , 
dont  les  fleurs  font  blanches  ,  en  Ombelles, 
&  fe  changent  en  grains  d'un  rrès  beau  rouge, 
tnais  dont  on  ne  fait  aucun  ufage.  La  Weftro- 
bothnie  ,  un  peu  au  Sud  de  Torneo  ,  porte  un 
rbre  de  médiocre  grandeur  ,  qui  fe  couvre 
de  grappes  de  fleurs  blanches.  On  le  nomme 
Eque  ,  &  l'on  en  diftingue  deux  fortes  •,  l'une 

Eui  a  les  feuilles  du  Prunier,  l'autre  celles  du 
Icrifier.  A  Torneo,  &  même  au-delà  d'Uhmo\, 
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Voïages  au  fe  ,  ou  qui  paroifloient  toujours  prêtes 
tomber  ,  ne   permettoienc  prefque  p. 

nitvts.AV"  ma*s  au  $°^  de  *"e  hlVQ  vcnr  pendar 
17$6.  quelques  rnomens  vers  midi.  Le  froi< 
fut  fi  grand  ,  que  les  Thermomètres  d< 
Mercure  defcendirent  à  trente-fept  de 
grés ,  &  que  ceux  d'Efprit-de-vin  f< 
gelèrent.    Lorfqu'on  ouvroit  la  port< 


M.  l'Abbé  on  ne  voit  aucun  arbre  fruitier  :  il  ne  s'y  trou 
|  vthiea..  ye  pas  m^me  d'Epine  noire  ,  ou  blanche  ,  ni 
de  ronce.  Cependant  les  Framboifes  n'y  man- 
quent pas  ,  même  au  Nord  :  on  y  voit  quel- 
ques Grofeilles  &  quelques  Roïes  fauvages.1 
Le  Nord  de  la  Ville  n'a  point  de  Fraifes  ;  mais 
il  y  croît  un  autre  fruit,  nommé  Occrubere  , 
qui  tient  de  la  Fraife  &  de  la  Framboife ,  8c 
qui  eft  d'une  grotfeur  moïenne  entre  les  deux  : 
fa  feuille  efl  affez  femblable  à  celle  du  Frai- 
fier  ;  fa  tige ,  petite  &  ligneufe ,  porte  une  fleur 
rouge,  qui  produit  un  fruit  de  même  couleur, 
&  d'un  goût  très  agréable.  Les  Iles  du  Golfe 
ont  des  Occruberes  à  fleurs  blanches,  qui  por- 
tent cinq  ou  fix  fleurs  fur  la  même  tige ,  à-? 
peu-près  comme  le  Fraifier  ;  au  lieu  que  les 
Occruberes  à  fleurs  rouges  n'ont  ordinairement 
qu'une  fleur  fur  chaque  tige. 

Le  Hiouteron  ,  efpece  de  Mûre  du  Pais  ,  a 
la  tige  de  TOccrubere,  haute  de  cinq  à  fîx 
pouces  ,  &  fon  fruit  devient  jaune  en  meurif- 
fant.  On  le  trouve  dans  les  Marais  &  dans  les 
Prés.  Le  Lingon ,  petite  Plante  ,  qui  a  les  fcuiL 
les  du  Bouis  ,  croît  dans  les  lieux  fecs  &  dans 
les  Bois.  Ses  tiges ,  après  avoir  rampé  à  peu* 
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d'une  Chambre  chaude  ,  l'air  de  de-  vo-i'agesaut 
hors   convertilToit   fur-le-champ  3  en NoRD- 
néçe  ,  la  vapeur  qui  s'y  trouvoir,  il  en  m.  deMau-» 
formoit  de  gros  courbillons  blancs  :  6c  VEYyl$^ 
lorfqu'on  forroit  ,  il  iembloit  déchirer 
la  poitrine.  Achevons  cette  peinture , 
fans  en  retrancher  un  mot. 

A  voir  ,  dit  M.  de  Maupertuis  5  la 


près  comme  la  Véronique  ,  à  la  longueur  de  M.  l'Absr* 
quatre  ou  cinq  pouces  ,  s'élèvent ,  &  portent  à  Outhjer. 
leurs  extrémités  un  bouquet  de  jolies  fleurs  en 
gobelet,  de  couleur  purpurine,  qui  produi- 
sent ,  en  Automne  ,  des  grains  rouges  aigre- 
lets ,  d'un  goût  afTez  approchant  de  celui  de 
l'Epine  vinette  j  ce  fruit ,  malgré  fon  aigreur  , 
eft  ordinairement  rongé  d'un  petit  Ver.  Le 
Blober  ,  autre  produ&ion  du  Pais  ,  eft  un  petit 
rain  noir  ,  de  même  efpece  qui  eft  allez  com- 
mun en  quelques  endroits  de  Normandie,  & 
dans  les  Montagnes  de  Franche-Comté  ;  mais 
an  en  diftingue  deux  fortes  au  Nord.  La  plan- 
:e  de  l'un  n'a  que  cinq  ou  (îx  pouces  de  haut  ; 
Tes  feuilles  font  d'un  verd  clair ,  &  le  fruit 
l'un  très  beau  noir.  L'autre  eft  haute  de  plus 
l'un  pié  i  &  les  feuilles  ,  comme  le  fruit ,  font 

Ïxi  peu  cendrées.  L'un  &  l'autre  ont  les  feuilles 
emblables  à  celles  du  Myrthe. 

Outre  les  Sapins  &  les  Bouleaux  ,  le  Pais 
i  quelques  Saules  ;  &  dans  quelques  endroits  , 
les  Trembles  fort  hauts  &  fort  droits.  Ou 
/oit,  dans  les  Prés  ,  une  efpece  de  Narcifle  ,  à 
euille  gratte  en  forme  de  Trèfle  :  il  fe  nom- 
ne  Sceptrum  Carolinum  ,  &  nos  Botaniftes  le 
:onnoiûenc  aulïî  fous  ce  nom.  On  y  trouve 
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voïages  au  folitude  qui  regnoit  dans  les  rues  >  or 

nor.0.  euc  cru  que  tous  ies  Habirans  de  la  Ville 

m. oeMau-  étoient  morts.  On  y  voïoit  des  gen< 

pertuis.       mut:ilés  par  }e  froid  ;  &  les  Habitam 

l7$    '     naturels    d'un  climat  fi  dur  y  perdent 

quelquefois  le   bras  ou  la  jambe  :  le 

froid  ,  toujours  extrême  dans  ce  Pais  , 

reçoit  fouvent  des  augmentations  fu- 


M.  l'Abbi' une  efp^e  de  Muguet,  beaucoup  plus  petic 
0UTHIEK..  que  le  nôtre,  &  dont  la  feuille  eft  faite  en 
coeur  ;  du  Pirola  ,  de  la  Verge  d'or*,  du  Pié- 
de  chat  ,  une  efpece  de  Langue  de  Serpent,  ou 
d'Herbe  fans  couture ,  &  une  Plante  à  feuil- 
les longues  j  dont  la  racine  eft  compofée  de 
deux  bulbes  :  elle  porte,  fur  une  haute  tige, 
une  grappe  de  fleurs  blanches  à  Chaperon  , 
qui  (ans  être  belles  ont  parfaitement  l'odeur 
du  Chevre-feuille.  Enfin  ,  la  plupart  des  Ma- 
rais font  remplis  d'une  grande  quantité  de 
petits  Arbrilfeaux  ,  que  les  Habitans  nomment; 
petit  Bouleau. 

On  a  l'avantage  ,  dans  cette  Contrée  ,  de 
pouvoir  conferver  long-tems  les  Morts,  avant 
que  de  les  enterrer.  Le  Jeudi ,  zz  de  Novem- 
bre, on  fit  à  Torneo  l'enterrement  d'une  Lille 
qui  étoit  morte  le  4  ,  &  qu'on  avoir  lailTée  , 
pendant  plus  de  quinze  jours,  expofée  àvifagc 
découvert. 

La  Vil'e  de  Torneo  ,  compofée  d'environ 
foixante-dix  Maifons  de  Bois  ,  a  trois  rues  pa- 
rallèles ,  qui  s'étendent  du  Nord  au  Midf,  un 
peu  en  tournant  le  long  du  bord  d'un  des  bras 
du  Fleuve,  qui  n'tft  qu'un  Golfe  pendant  l'E- 
i,i  ,  loifque  la  Ville  n'eft  pas  entourée  d'eau 
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bites ,  qui  le  rendent  prefqu'infaillible-   voïages  au 
rnent  funefte  à  ceux   qui  s'y  trouvent  NoRD- 
expo (es.  Quelquefois  il  s'eleve  tour  à  m.  deMau* 
tour  des  tempêces  de  nége  ,  qui  expo-  *s»-tuis. 
fent  encore  à  un  plus  grand  péril  :  il     I73"» 
femble  que  le  vent  fouffle  de  tous  les 
côtés  à  la  fois  •,   il  lance  la  nége  avec 
une  impétuolké  ,  qui  fait  difparoître 


de  toutes  parts  :  ces  trois  rues  principales  font  M.'l'Abbï* 
traverfées  de  quatorze  petites  rues.  L'Eglile  }  Outhjer.. 
qui  efl:  auffi  de  bois  ,  eil  un  peu  éloignée  des 
Maifons,  quoique  dans  l'enceinte  de  Palifla- 
des  qui  entoure  la  Ville  ,  Se  qui  contient  en- 
core un  allez  grand  efpace  de  terrein  qu'on 
cultive.  On  y  fait  l'Office  en  Suédois  ,  parce- 
que  les  Habitons  parlent  cette  Langue.  La 
Ville  ,  &  cette  Eglife  ,  font  fituées  dans  une 
Ile  ,  qui  fe  nomme  Swentzar  ,  à  un  quart  de 
mille  d'une  autre  Eglife  ,  bâtie  de  pierre  ,  dans 
l'Ile  de  Biorckohn  (  i  )  où  l'Office  fe  fait  en  Fin- 
Jandois  pour  les  Domeftiques  de  la  Ville  Se 
lés  Paifans  du  voifinage7  dont  très  peu  favent 
la  Langue  Suedoife.  Le  Curé  ,  qui  a  fa  Maifon 
près  de  cette  féconde  Eglife  ,  ne  peut  aller  à 
la  Ville  qu'en  Bateau  ou  fur  la  glace  :  il  cil 
aidé,  dans  fon  Miniftere  ,  par  trois  Vicaires, 
ou  Comminiftres  ,  qui  demeurent  tous  trois  au, 
Couchant  du  Fleuve  ,  &  dont  l'un  ,  étant  Rec- 
teur des  Ecoles,  fe  trouve  obligé  d'aller  tous 
les  jours  à  Torneo. 

La  plùpa  t  des  Maifons  de  la  Ville,  com- 
me celles  de  la  Campagne ,  ont  une  grande 

(i)  Ce  mot  fgnific  I  e  axt  Bouleau  \ 
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Voïagesau  en  un  moment  cous  les  chemins.  Celui 
NoRD*         qui  eft  pris  de  ces  orages  veut  envain 
m.  deMau  çq  retrouver  par   la   connoifïance  des 
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IjiÇ,  lieux  ,  ou  des  marques  qui  s  y  ront  aux 
arbres;  il  eft  aveuglé  par  l'épaifleur  de 
la  nége  ,  &  ne  peut  faire  un  pas  fans 
s'y  abîmer. 

Mais  Ci  la  rerre  eft  horrible  alors  ,  le 


M.  i/Abbe*  Cour ,  entourée  d'appartemens  ,  d'Ecuries  ,  & 
?»0thier.  d'm-,  Grenier  à  foin.  A  la  campagne,  ces 
Cours  forment  un  quarré  parfait ,  mais  celles 
de  la  Ville  font  oblongues.  Les  Chambres  à 
loger  ont  chacune  leur  cheminée  ,  placée  à 
l'angle  de  la  Chambre  ,  &  large  de  deux  pies 
&  demi  ou  trois  pies  ,  fur  quatre,  ou  quatre 
&  demie  de  hauteur.  Le  demis  du  Chambranle 
eft  divifé  par  une  fente  horizontale  ,  fort 
étroite  ,  dans  laquelle  on  fait  couler  une  pla- 
que de  fer  qu'on  nomme  Spihel ,  pour  for- 
mer le  tuïau  de  la  cheminée.  L'ufage  eft  d'y 
mettre  le  bois  debout  >  en  allez  grande  quan- 
tité. Lorfqu'on  y  a  mis  le  feu  ,  il  fe  réduit 
bientôt  en  charbon  ,  qu'on  remue  avec  un 
crochet,  pour  n'y  rien  laitier  qui  puilfe  eau- 
fer  de  la  fumée-  Enfuitc  ,  fermant  le  Spihel  , 
on  donne  à  la  chambre  le  degré  de  chaleur 
qu'on  defire  :  les  Académiciens  y  firent  mon- 
ter le  Thermomètre  de  M.  de  Reaumur  jufqu'à 
trente-fix  decrés  au-dellus  de  la  congélation  , 
dans  un  rems  ou  leurs  vitres  etoient  couvertes 
de  glace.  Une  chandelle  ,  placée  affez  près  de  i 
la  fenêtre  ,  devint  fi  molle  qu'elle  fc  courba. 
A  la  Campagne ,  les  chambres  à  loger  n« 

Ciel! 
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Ciel  offre  de  charmaus  fpectacles.  "Dès  Vôïagesau 

?ue  les  nuits  deviennent  obicures ,  des  NeR0- 
eux  de  mille  couleurs  6c  de  mille  h.m-  m.  de  mkv* 
res  éclairent  le  Ciel.  Ils  nont  pas  de  (- 

fituation  confiante  ,  comme  dans  les 
Paï's  méridionaux  :  quoiqu'on  voie  fou- 
vent  un  arc  de  lumière  fixe  vers  le 
Nord,  plus  ordinairement  néanmoins 


font  pas  différentes  de  celles  .de  la  Ville  \  mais  M.i'Amé 
fous  la  cheminée  de  la  cuifine  il  y  a  fou  vent  0irTHIEB-* 
un  Four  à  cuire  le  Pain  ,  &  quelquefois  un 
Alambic  ,  pour  faire  l'Eau  de-vie  d'Orge.  De- 
puis Torneo  ,  en  remontant  le  Fleuve ,  les 
Païfans  ont  une  efpece  de  Pavillon  ,  qu'ils 
nomment  Cotta ,  plus  élevé  que  le  telle  de  la 
Maifon  ,  &  plus  large  par  le  haut  que  par  le 
bas  ,  aii'deiTus  duquel  ils  placent  une  Girouet- 
te ,  fur  la  pointe  d'une  longue  perche.  Chaque 
Maifon  a  fon  Puits  ,  près  de  la  fenêtre  du 
Cotta,  par  laquelle  on  fait  couler  l'eau  dans 
des  Chaudières  ,  pour  la  faire  chauffer  ;  en 
Hiver  ,  c'etl  de  la  nege  qu'on  y  fait  fondre  , 
pour  abreuver  les  Beftiaux.  Tl  n'y  a  point  de 
Maifon  qui  n'ait  auffi  Ces  Magafins  ,  qui  font 
plufîeurs  chambres  féparées  ,  fes  Bains ,  fes 
chambres  à  fecher  l'Orge  ,  &  communément 
deux  chambres  allez  propres  pour  les  Etran- 
gers. 

L'ufage  ,  à  la  Ville  comme  à  la  Campagne  , 
eft  de  ne  mettre  qu'un  drap  de  toile  dans  les 
Lies  ,  avec  une  couverture  de  peaux  de  Lièvre 
blanc ,  pour  fervir  de  fécond  drap.  Il  n'eff  pas 
rare  de  trouver ,  chez  les  Païfans ,  des  ciniiie- 
Tome  LVUh  X 
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veïAGEs au  ils   femblent  occuper  indifféremmeni 
Nord.  tout  le  Ciel.  Quelquefois  ils  commen- 

M.nEiMAu-  cent  par  former  une  grande  écharpe  , 
._  ,  -  cl  une  lumière  claire  ëC  mobile  ,  qui  a 
fes  extrémités  dans  l'Horizon  ,  &  qui 
parcoure  rapidement  les  airs,  par  un 
mouvement  femb'able  à  celui  d'un  fi- 
let de  Pêcheurs  ,  confervanr,  dans  ce 


M  l'Abbé  res  ,  des  Gobelets  &  de  grandes  écuelles  d'at> 
Outhier..  gent.  Les  moins  riches  n'ont  que  des  uftenfî- 
les  de  bois  :  mais  on  ne  remarque  aucune 
différence  de  cara&ere  entre  les  Riches  &  les 
Pauvres  ;  ils  font  tous  officieux  ,  doux  ,  &£ 
remplis  de  probité.  Une  Loi ,  dont  on  n'ex- 
plique point  le  motif,  leur  défend  d'avoir 
plusieurs  habits  d'une  même  couleur.  On  con- 
çoit plus  aifément  pourquoi  il  leur  eft:  auffi 
défendu  de  porter  aucun  habit  de  drap  ,  qui 
ne  foit  marqué  ,  dans  les  plis  ,  du  Cachet  du 
Roi.  Il  y  a  des  Commis  prépotes  pour  le 
maintien  de  ces  Ordonnances  ,  comme  pour 
la  vifite  des  Maisons,  des  Cheminées  &  des 
Lanternes.  Une  autre  Loi  défend,  fous  peine 
d'une  greffe  amende  (i)  ,  d'affifter  à  la  MefTe 
des  Catholiques  ,  auxquels  l'exercice  de  leur 
Religion  n'eft  permis  que  dans  leur  chambre ., 
&  portes  fermées. 

Le  long  du  Fleuve  ,  on  rencontre  d'efpace 
en  efpace  quelques  Maiions  difperfécs  ,  dont 
un  certain  nombre  compofe  un  Village.  Tou- 
tes cellcB  qui  font  entre  Torneo  &  la  cataradte 

10  De  quinze  cens  O.i'lcr;  ,  apparemment  de  cuivre,  dont 
chacun  fait  un  peu  p'us  d'orne  fous  de  notre  monnojc.  Çe- 
irgçnt  vaut  çnvjron  trcntc-<;u.-i:ie  lou». 
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mouvement ,  la  direction  perpendiculai-   voïages  ac 
re  au  Méridien.  Le  plus  fou  vent ,  après  NoRD- 
ces  préludes,  toutes  ces  lumières  vien-  m. deMau- 
nent  le  réunir  vers  le  Zenith  ,  où  elles  PEKTUIS; 
forment  le  fommet    d'une    efpece    de 
rouronne.  Souvent,  des  arcs,  fembla- 
bies  à  ceux  qu'on  voit  en  France  vers 
le  Nord  ,  fe  trouvent  lîpués  vers  le  Mi- 


de  VV"uojenna  ,  dépendent  de  la  ParoifTe  de  la  M.  l'A*b§ 
Ville  ;  &c  tout  ce  qui  efi:  au  Nord  de  cette  ca-  Ou™1**-* 
tara&e  appartient  à  la  Paroi  (Te  d'Ofv/er-Tor-» 
nea.  Tiirtula  &  Pcllo  font  deux  aiui.es  Villages, 
dont  le  premier  n'a  rjue  neuf  Maifons ,  &  l'au- 
tre dix-iept.  Hiera-Niemi  n'efl:  qu'une  Eglife 
SuccuiTale  d'Ofv/er-Tornea  ,  où  l'on  va  faire 
quelquefois  l'Office  ,  pour  la  commodité  de 
plufieurs  Paroifficns  trop  éloignés  de  l'Eglife 
principale.  Konges  a  fa  Chapelle,  &  fon  Mi- 
nifcre  particulier, 

Les  Académiciens  eurent  plufieurs  fois  î'oc- 
cafion  de  voir  des  Familles  Laponnes  au  milieu 
des  Bois,  &  d'obfervcr  leurs  Cabanes  O» 
comparera  la  Defcription  de  M.  l'Abbé  Ou- 
ihier  avec  celle  de  Regnard.  «  Ces  miféra- 
»  blés  édifices  font  compofés  de  plufieurs 
»>  perches  ,  hautes  de  douze  à  quinze  pies  , 
33  pofées  par  un  bout  fur  le  terrein  ,  où  elles 
»?  forment  cnfemble  un  cercle  d'environ  douze 
33  pies  de  largeur  ;  $c  fe  réunifiant  toutes  par 
s:>  le  haut  ,  elles  offrent  la  figure  d'un  cône, 
33  Quelques  haillons  étendus  fur  ces  perches  ,. 
93  &  quelques  peaux  de  Rencs  ,  qui  n'en  cou- 
if  vient  qu'une  partie  ,  en  font  les  parois.    Lç 
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v'.MfSESAu  di  -,  fou  vent  il  s'en  trouve  tout-à  la  fois 
Nord.  vers  [e  Norcl  &  ]e  Midi  :  leurs  fommets 

m.  de  mau-  s'approchent ,  pendant  que  leurs  extré- 
mités s'éloignent,  en  defcendant  vers 
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M.  l'Abbe'  „  naut  eft  entièrement  découvert,  &  fert  dç 
^*  »>  cheminée.  C'eft  là  que  les  Lapons  pailent 
33  leur  Hiver ,  mal  vêtus ,  &  Couvent  couchés 
*>  dans  la  nége.  S'ils  veulent  changer  d'Habi- 
m  tations ,  ils  emportent  leurs  haillons  &  leurs 
»  peaux  de  Renés  ;  mais  ils  laiffent  leurs  per- 
35  ches  toutesdrefTées  ,  pareequils  en  trouvent 
33  d'autres  dans  les  Forets.  Les  Académiciens 
rencontrèrent  plufieurs  de  ces  Cabanes  ,  que 
leurs  Habitans  avoient  abandonnées.  Un  jour, 
ils  virent  arriver ,  à  Cortea  Niemi ,  une  gran- 
de Troupe  de  Lapons  dans  leurs  Pulkas,  fuivis 
de  Dkrfieurs  Traîneaux  pleins  de  marchandifes  ; 
ces  pauvres  gens  entroient  dans  les  chambres 
fans  heurter,  &  fe  mettoient  à  genoux  pour 
demander  1  2umône  ,  en  faifant  un  long  dif- 
cours  auquel  les  Suédois  mêmes  ne  compre- 
noient  que  le  mot  àejefou  Chriflou.  Auffi  tôt 
qu'on  leur  avoit  donné  une  pièce  de  Monnoie  , 
ils  alloient  demander  de  l'Eau-de-vie  au  Maî- 
tre de  la  Maifon  ,  &  n'en  avoient  pas  plutôt 
bû  ,  qu'ils  {e  mettoient  à  fauter  Se  à  chanter  , 
mais  fans  aucune  harmonie  dans  leur  chant. 
Quoique  le  froid  fût  très  violent  ,  ils  couchè- 
rent au  milieu  de  la  Cour ,  dans  quelques  Traî- 
neaux vuides,  avec  leurs  Enfans  5  vdont  l'un 
y'avti:  pas  un  an, 


l'horifon.  On  en  voit  d'oppofés,  qui 
touchent  prefqu'au  Zenith  par  leurs 
fommets  i  les  uns  <Sc  les  autres  ont  fou- 
vent  ,   au  delà  ,  plufieurs  autres  Arcs 


DES   VOÏAGES»   LlV.  VI      4  S $ 


concentriques  uls  ont  tous  leurs  fom-  TVoiAGESAO 

i        J-      rL-  J       \x  '   •  2'  Nord. 

mers  vers  la  direction  du  Méridien  .    ,      xt  _ 
mais  avec  quelque  declmaiton  occiden-  pertuis. 
taie  ,  qui  ne  paroît  pas  toujours  la  mê-     1736* 
me,&  qui  eft  quelquefois  infenfible. 
Quelques-uns ,  après  avoir  eu  leur  plus 
grande  iargeur  au-deflTus  de  l'horizon  , 
fe  refTerrent  en  s'en  approchant,  &  for- 
ment,  au  -  deiîus  ,  plus  de  la  moitié 
d'une  grande  Ellipfe.  Le  mouvement  le 
plus  ordinaire  de  ces  lumières  les  fait 
reflTembler  à  des  drapeaux  qu'on  feroit 


M.  l'Abbé  Outhier  regretta  de  n'avoir  pu  m.  l'Abfê* 
fe  rendre  à  Jukas  Jerfwi  au  tems  de  la  Foi-  Ouihu^. 
re ,  qui  commence  le  14  de  Janvier,  &  dure 
jufqu'au  ij  ;  mais  il  apprit  qu'elle  le  tient  à 
trente  milles  de  Torrteo  ,  qui  font  à-peu-pics 
foixante  lieues  de  France.  Les  Habitans  de 
cette  Ville  y  vont  en  foule.  Quoiqu'ils  aient 
feuls  le  droit  d'y  acheter  les  Marchandifes  des 
Lapons ,  ils  ont  befoin  d'une  permiffion  du 
Gouverneur  de  la  Province ,  qui  leur  coûte 
trois  Dallers  d'argent.  L'amende  ,  pour  ceux 
qui  négligent  de  la  demander  ,  eft  de  cent  cin- 
quante Dallers  de  cuivre.  Cette  permirtion  ne 
leur  eft  pas  moins  nécerTaire  pour  tous  leurs 
autres  Voïages  ;  mais  s'ils  ne  partent  point 
OlVer-Toinea  ou  Pcllo,  celle  du  Lieutenant- 
Colonel  fufïit ,  Se  leur  eft  donnée  gratis.  Ils 
partent  pour  Jukas  Jerfwi  dans  leurs  Traî- 
neaux ,  tirés  par  leurs  Chevaux  jufqu'à  Ofa'er- 
Tornea  ,  où  ils  prennent  des  Traîneaux  tirés 
par  des  Rcncs.  La  place  ,  au  fe  tient  la  Foire  * 
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VoYÂcïsau  voltiger  dans  l'air.  Aux  nuances  des 
Nord.  couleurs  dont  elles  font  teintes  ,  0:1 
m.  DEMAu-les  prendroit  pour  de  vaftes  bandes  de 
ïtïLTUjî.      ces   tafferas  9  qU'on   nomme    flambés. 

'  •*  Quelquefois  elles  tapi/lent  d'écarlate 
quelques  endroits  du  Ciel.  Le  18  de 
Décembre  ,  un  fpe&acle  de  cette  efpe- 
ce  augmenta  l'admiration  des  Acadé- 
miciens. On  voïoit  _,  au  Sud  ,  une 
grande  Région  du  Ciel  teinte  d'un 
rouge  fi  vif,  qu'il  femblok  que  toute  la 
conftellation  d'Orion  fut  trempée  dans 


/Sf.  i/Abïé  efl:  entourée  d'un  grand  nombre  de  Boutiques, 
QVftiiiB..  qU|^  jeur  appartiennent  ,  8c  qui  leur  fervent  de 
logement  :  elles  composent  tout  le  Village  de- 
Jukas  Jerfwi  ,  avec  l'Eglife  &  la  Maifon  du 
Miuiftre.  Ce  Village  efl:  défère  pendant  tout  le 
yefte  de  l'année.  Les  Marchands  de  Torneo  y 
portent  de  l'Eau-de-vie ,  du  Syrop  de  Sucre  , 
qu'ils  tirent  de  Stockolm  ,  &.  du  Pain  en  gâteau 
feché.  Ils  reçoivent  en  échange ,  des  Mar- 
chands Lapons  ,  de  la  Morue  Zc  d'autres  Pcif- 
fons  fecs,  des  peaux  &  de  la  chair  feche  de 
Renés  ,  des  peaux  d'Ours  &  de  Renards  de 
différentes  couleurs ,  des  Hermines  Se  des  Mar- 
tres. Le  Pais  efl  alors  fi  couvert  de  nége  ,  qu'on 
ne  peut  diftinguer,  ni  Lacs  ,  ni  Rivières,  & 
qu'à  peine  voit-on  les  Forêts. 

Dans  le  cours  de  ce  mois  ,  les  Obfcrt  ations 
du  Thermomètre  furent  curieufes  à  Torneo. 
Le  1 ,  après  avoir  été  longtcms  à  vingt  degrés , 
il  4çfcendit  à  vingt-deux  au-dcflbus  de  la  cou* 


DES    VOÏAGF.  S.    LlV.    VI.     467 


du  fans  :  cette  lumière  ,  fixe  d'abord  ,   V°ïA<ùs*tf 

•         a  Nord        — 

devint  bientôt  mobile  ;  Se  prenant  d'au- 
tres couleurs ,  de  violet  &c  de  bleu ,  elle  M-  PE  Uau' 
rorma  un  Dôme  ,  dont  le  iommet  etoit  1  7  $6. 
peu  éloigné  du  Zenith  vers  le  Sud  • 
Oueft.  Le  plus  beau  clair  de  Lune  n'en 
effaçoit  rien.  On  ne  vie,  pendant  le 
féjour  des  Académiciens  ,  que  deux  de 
ces  lumières  rouges  ,  qui  fonc  rares 
dans  un  Païs  où  l'on  en  voit  de  tant 
de  couleurs  :  elles  y  paflenr  pour  le 
fîgne  de  quelque  grand  malheur  \  &c 
ceux  qui  regardent  ces  Phénomènes , 
d'un  autre  œil  que  les  Philofophes  , 
croient  y  voir  des  Chars  enflammés  , 
des  Armées  combattantes ,  ôc  mille 
autres  prodiges. 

A  peine  le  tems  eut    commencé  à  ™7  TT^ 
s'adoucir  ,  que  les  Académiciens  re- 
prirentieurs  lavantes  opérations ,  tantôt 


gélation.  Le  1  au  matin,  le  Thermomètre  de  M.  l'Aebé 
Mercure  étoit  a  vingt -huit ,  &  celui  iTEfprit-  OurKiE*. 
de-vin  à  vingt-cinq.  Le  foir  du  même  jour  , 
celui  de  Mercure  étoit  à  trente-un  &  demi  , 
&  une  bouteille  de  bonne  Eau-de-vie  de  France 
fut  gelée  fort  prompteinent.  On  entendoit  , 
pendant  la  nuit ,  le  bois  dont  les  Maifons  font 
conftruites  ,  travailler  avec  fracas.  Ce  bruit 
reflembloit  à  celui  de  la  Moufquercric.  Le  }  , 
il  tomba  beaucoup  de  nége  ;  mais  l'air  fut  fe- 
reiu  la  nuit  fuivaiue  ,  &  le  4  au  matin  tout  le1 
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Voïages  au  pour  vérifier  le  faccès  de  leur  travail 
MRDDsMAU-Par  ^e  nouvelles  mefures  &   de  nou- 
iatuis.      veaux    Calculs  ,    tantôt   pour   enrichir 
x75  7'    l'Aftronomie  &  la  Phyfique  par  d'uti- 
les  expériences.    On    ne    s'arrête    ici 
qu'aux  réfultats  qui  conviennent  à  cet 
Ouvrage  :  la  longueur  du  degré  du  Mé- 
ridien  ,  qui  coupe  le  cercle  Polaire  , 
fut  vérifiée  de  57437  toifes  :  la  hau- 
teur du  Pôle  à  Torne^ ,  obfetvée  avec 
des  quarts  de  cercle  de  deux  6c  de  trois 
pies  de  raïon  ,  fut  trouvée  de  foixante- 
cinq  degrés   cinquante   minutes   cin- 
quante fécondes  ;  &  la  déclinaifon  de 
l'aiguille  aimantée  s  de  cinq   degrés 
cinq  minutes  du  Nord  à  l'Oueic.  Quant 
à   la  longitude  ,  la  (ituation  de  Jupi- 


>!.  t'A3Biçici  étoit  en  aurores  boréales.  Les  Thermo- 
«wiMita..  metres  fe  foutinrent  à  vinge-huit  jufqu'au  foir 
du  5  ,  que  celui  de  Mercure  étoit  à  trente-un. 
Le  6  ,  il  étoit  à  trente-trois.  Le  foir  do  même 
jour  ,  il  étoit  à  trente-fept  ,  pendant  que  celui 
de  Vin  n'étoit  qu'à  vingt-neuf;  &  ce  dernier 
étoit  gelé  le  Lundi  matin  (1).  11  fut  porté,  en 
cet  état ,  dans  une  Chambre  à  Poîle  ,  où  dans 
le  premier  inftant  qu'il  dégela ,  il  defeendit 
beaucoup  ,  mais  il  remonta  bientôt  à  la  tem- 
pérature de  la  Chambre. 


(1)  On  fait  <jne  dans  les  plus  grands  froids  de  .l 'Hiver  de 
709  ,  on   fut   furpris ,  à  " 
•idl'wui  de  lu  congélation. 


1709  ,  on  fut  furpris ,  à  Paris ,  de   1*  voir  deicendro  au- 
'cuoi 
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fer  dans  les  fignes  méridionaux  le  tint   voïagesa* 
toujours   plongé  dans  les  vapeurs  de 
l'horizon,  lorfque   les    Académiciens  m'mMa* 

a     1,     ,    c  ■  1      r  PEB.TU1S. 

auroient  pu  1  obierver  ;  mais  plulieurs  T -,..-, 
autres  Obiervations ,  1  une  a  une  eclip- 
fe  horizontale  de  la  Lune  ,  les  autres 
d'occultations  des  Etoiles  par  cet  aftre  , 
leur  firent  croire  qu'ils  pouvoient  , 
avec  allez  de  fureté  ,  prendre  une  heure 
vingt-trois  minutes  pour  la  différence 
des  Méridiens  de  Paris  Ôc  de  Torne°. 
Les  expériences  de  la  pefanteur  ne  fu- 
tent  pas  faites  moins  foigneufemenc  : 
mais  il  fuffit  de  remarquer  ici ,  avec 
M.  de  Maupertuis  ,  que  (î  l'on  veut 
déterminer  la  figure  de  la  terre  par  la 
feule  pefanteur,  toutes  les  expériences 
qui  furent  faites  dans  la  Zone  glacée 
donneront  la  terre  applatie  ,  comme 
celles  de  MM.  Bouçuer  de  de  la  Con- 
damine  dans  la  Zone  torride. 

Enfin  ,  pour  achever  tout  ce  qui  re- 
garde la  figure  de  la  Terre  ,  objet  des 
deux  célèbres  Voïages  à  l'Equateur  ÔC 
au  Pôle,  nous  donnons  d'après  M.  de 
Maupertuis  ($6) ,  une  curieufe  Table, 
qui  contient  la  grandeur  exade  des  de- 
grés ,  tant  de  latitude  que  de  longitu- 
de ,    dans  les  différentes  fuppofitions 


(56)  Dans  fes  Ilémens  de  Géographie. 
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voïagesau  du  fphéroïde  allongé  (37)  ,  ou  du  fphe- 
Ndrd.         roïde  applati  (38).  Rien  ne  doit  pa- 

m.  de  Map-  roître  plus  important  dans  un  Recueil 
^  de  la  nature  du  notre  ,  puiiqu  il  elt 
queftion  des  erreurs  qu'un  Voïageur 
pourroit  commettre ,  fi ,  la  Terre  aïant 
une  de  ces  deux  figures  ,  il  lui  croïoic 
l'autre.  En  allant  vers  l'Equateur  ou 
vers  les  Pôles ,  l'erreur ,  fur  un  feul  de- 
gré de  latitude  ,  va  jufqu'à  une  demie 
lieue  -,  Se  fur  plufieurs  degrés ,  les  er- 
reurs ne  font  que  s'accumuler.  Si,  par 
exemple  _,  un  Pilote  partant  de  l'Equa» 
teur  cherche  à  rencontrer  ou  à  éviter 
une  Terre  ,  ou  un  écueil  fitué  à  la  lati- 
tude de  vingt  degrés  fous  le  Méridien 
Ou  il  navige  ;  lorfqu'en  s'attachant  à  la 
féconde  fuppofition  il  aura  fait  quatre 
cens  fix  lieues  marines,  il  fe  croira  au- 
delà  du  lieu  qu'il  cherchoit  ou  qu'il 
vouloir  éviter  -,  il  croira  l'avoir  palTé 
.  de  neuf  lieues  ,  tandis  que  fuivant  la 
première  il  fera  deflus  &:  que  fon  Vaif- 
îeau  fera  prêta  s'y  brifer.  Au  contrai- 
re ,  Il  c'eft  à  la  première  qu'il  s'attache , 
&  que  la  féconde  foit  la  véritable,  lorf- 
qu'il  aura  fait  trois  cens  quatre  vingt- 
dix-fept  lieues  il  croira  n'avoir  point 
encore  atteint  au  lieu  qu'il  cherche  -,  il 

(37)    Celle  de  MM.  CafTini. 
(58;  Celle  des  AcaJcmiciei}*. 
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s'en    croira   éloigné    encore    de    neuf   vpïacwa* 
lieues ,  lorfqu'il  touchera  au  moment    0RU 
de  fa  perte.  On  voit,  par  la  Table,  que  m.  de  m  a». 
les  navigations  vers  le  Pôle  feront  lu-     i-^xi. 
jettes  aux  mêmes  erreurs  ,  avec  cette 
différence  que  fi  la  Terre  a  la  figure  que 
lui  donnent  MM.  de  Caffini  ,   en  fe 
conduifant  fur  les  mefures  dss  Acadé- 
miciens pour  aller  reconnoître  quelque- 
lieu  par  fa  latitude,  on  fe  croira  moins 
avancé  qu'on  ne  le  fera  réellement  ;  ôc 
qu'au  contraire ,  fi  la  Terre  a  la  figure 
que  les  Académiciens  lui  donnent,  on 
croira  l'avoir  paifé ,  en  fe  fondant  fur 
les  mefures  de  MM.  de  Caffini. 

La  même  Table  fait  connoître  les 
erreurs  en  longitude ,  qui  font  peut- 
être  encore  plus  dangereufes.  On  ver- 
ra ,  par  cette  Table  ,  qu'en  navigeant 
fur  des  Parallèles  éloignés  de  l'Equa- 
teur ,  il  y  a  des  navigations  011  l'erreur 
va  jufqu'à  deux  degrés  fur  cent ,  c'eft-à- 
dire  ,  où  l'on  fe  croiroit  à  quarante 
lieues  de  la  Terre  ,  lorfqu'on  feroit 
delfus. 

Ces  erreurs,  ajoute  M.  de  Mauper- 
tuis  ,  font  indépendantes  de  quantité 
d'autres  ,  qui  paflTent  jufqu'ici  pour 
inévitables  dans  la  navigation  $  de  cel- 
les que  produit  l'incertitude  du  (illage  , 
de  la  dérive  ,  &  de  la  variation.  Quand 
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voïagf.sau  cette  fcience  feroit  parfaite  fur  ces  au- 
nes points ,  le  Pilote  le  plus  habile  ne 
pourroit  remédier  aux  erreurs  qui  naif- 
fent  de  la  différente  figure  de  la  Ter- 
re ,  que  par  la  connoiffance  de  fa  vraie 
figure  *,  &  fi  ces  feules  erreurs  peuvent 
erre  de  la  plus  grande  importance  ,  ne 
font  elles  pas  plus  à  craindre  encore  , 
lorfqu'elles  fe  trouvent  jointes  à  celles 
qui  dépendent  de  l'Art?  En  un  mot  , 
il  eft  certain  que  tous  ceux  qui  ont 
évité  le  naufrage  par  l'une  des  colonnes 
de  cette  Table  (59)»  auroient  péri  s'ils 
avoient  fuivi  l'autre. 


(35?)     TABLE  DES  DEGRES 

DE    LATTT  U  DE. 


latît. 

Suivant  MM 

Suivant  les 

Différ 

éulieu 
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« 

58010  toif> 

j66iytoif- 

M95 

î 

580C7 

56630 

1337 

ÎO 

579^9 

56655 

1314 

'y 

57906 

56690 

1113 

20 

57819 

56740 

1079 

*s 

57709 

56800 

909 

?o 

57580 

56865 

7*| 

15 

57437 

5^945 

491 

4o 

57285 

57015 

160 

45 

57MO 

57i  10 

10 

JO 

56975 

57195 

no 

55 

5681J 

57175 

455 

«0 

56683 

57350 

667 

*5 

56)55 

574i« 

865 

tos& 


©ES  VoÏages.  Liv.VÎ.    475 

Au  mois  d'Avril ,    obferve  M.  de  voïases  a* 
Maupertuis  ,  le  froid  étoit  encore  fi  vif,NoRD* 
que  le  7  à  cinq   heures  du  matin  »  leM-DFMAu* 
Thermomètre  delcendoit  a  vingt  de-    17,^# 
grés    au-delïbus    de   la  congélation  , 
quoique  tous  les  jours  après  midi  ,  il 

Latir.       Suivant  MM       Suivant  les      Différenc. 
dulieu         Caffini.  Académie. 

70  56444  toif-  57480  toif-         9J6  toii- 

75  5*355  575JO  ll~5 

80  56187  575^5  H78 

•  85  56143  57585  M41 

50  56x15  57595  '37° 

Axe  de  la  Terre. 

Toifes  6579368  65156OO  53768 
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s  au  montât  à  deux  ou  crois  degrés  au-def- 
fus  y  c'cft-à-cHre  qu'il  parcouroit  alors  * 
du  matin  au  foir,  un  intervalle  pref- 
qu'aufli  grand  ,  qu'il  fait  communé- 
ment, à  Paris  ,  depuis  les  plus  grandes 
chaleurs  jufqu'aux  plus  grands  froids, 
de  qu'en  douze  heures  ,  on  éprouvoic 
autant  de  viciflîtudes  ,  que  les  Habi- 
tans  des  Zones  tempérées  en  éprouvent 
dans  l'efpace  d'une  année  entière.  En- 


Latît.       SuivantMM 

Suivant  les 

DifFérej 

Julien          Caiïini. 

Académie. 

8o          9765  toif- 

loooo  toi?- 

*M 

85          45>oo 

JOIO 

110 

90                0 

0 

0 

Diamètre 

de  l'Equateur. 

Toifes  651075)6 

6561480 

5I68 

toif. 


Les  Académiciens  trou- 
vèrent en  Lapouie  ,  à  la 
Latitude  de  (oixante-fix 
degrés  vingt  minutes ,  le 
degré  du  Méridien  de  cin- 
quante fept  mille  quatre 
cent  trente  huit  toifes  : 
enfuite  ,  à  la  latitude  de 
quarante  degrés  vingt  mi. 
nutes ,  ils  le  trouvèrent  de 
cinquante  -  un  mille  fept 
cent  quatre  -  vingt  -  trois 
toifes ,  plus  grand  de  deux 
cens  huit  toifes  qu'il  n'a 
été  donné  par  M.  Ca/fini. 
Suivant  ces  mefures  ,  6c 
prenant  le  Méridien  de  la 
Terre  pour  une  Elliple  , 
comme  Nevton  Se  les  Caf- 
fini ,  on  trouve  le  diamè- 
tre de  l'Equateur   de   f\x 


mil!ions'cinq  cens  foixarc-1 
te-deux  mille  quatre  cens 
quatre  -  vingt  toifes  ,  te 
l'axe  de  la  Terre  de  iîx 
millions  cinq  cens  vingt- 
cinq  mille  hx  cens  ;  deux 
nombres  qui  font  à-peu  • 
près ,  l'un  à  l'autre  ,  com- 
me cent  foixante  dix-huit 
à  cent  foixante-dix-fept . 
Lorfqu'on  a  deux  degrés 
hien  mefurés  ,  il  eft  aile  , 
en  conlidérant  la  Terre 
comme  un  Ellipfoïdc  tore 
approchant  de  la  Sphère  , 
de  dérerminer  la  valeur 
de  chaque  degré  de  lati- 
tude Si  de  longitude  ;  Se 
c'eft  ainfi  que  les  Tables 
précédentes  ont  été  conf- 
truites. 
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fuite  lorfque  le  Soleil  fe  fut   rappro-   voïaûesa^ 
che  ,  ou  plutôt  ne  quitta  prelque  plus 
l'horizon  ,  ce  fut  un  lpectacle  tingulier 


Nord. 


M.  de  Mau- 
pertuis. 


que  de  le  voir  éclairer  11  longtems  un  1727 
horizon  tout  de  glace ,  Se  faire  régner 
l'Eté  dans  les  Cieux  ,  pendant  que  l'Hi- 
ver exercoit  fon  Empire  fur  la  Terre. 
On  étoit  alors  au  matin  de  ce  long, 
jour,  qui  dure  plufieurs  mois  :  cepen- 
dant il  ne  paroilïbit  pas  que  ce  Soleil 
aflidu  caufât  le  moindre  changement 
aux  glaces  ,  ni  aux  néges.  Le  6  de  Mai  5 
on  eut  de  la  pluie  pour  la  première 
fois  ,  &  l'on  vit  quelque  eau  fur  la 
glace  du  Fleuve.  Tous  les  jours  ,  il 
fondoit  de  la  nége  à  midi  ;  &  le  foir  , 
l'Hiver  reprenoit  (qs  droits.  Enfin  ,  le 
10,  on  vit  la  furface  de  la  Terre  , 
qu'on  n'avoit  pas  vue  ,  depuis  fi  long- 
tems :  quelques  pointes  élevées  com- 
mencèrent à  paroître  ,  ôc  bientôt  les 
Oifeaux  du  Pais  fe  firent  voir.  Vers  le 
commencement  de  Juin  ,  les  glaces 
rendirent  la  Terre  &la  Mer.  Auiïi-tôt, 
les  Académiciens  penferent  à  prendre- la 
route  de  Stockolm  (40). 

(40)  Une  Lettre  de  M.  fein  qu'ils  averent de  laif- 

le   Comte   de  Maurepas  ,  fer  à  Totneo  quelque  mo-     \ 

qu'ils  reçurent    le    n  de  nuiront,  avec  une  Iufcrip- 

Mai  ,  2c  qui  les  rappelloit  non.    Elle  leur  apprenok 

apparemment    dans    leur  auiïique  le  Roi  avoit  don- 

l'airie,  interrompit  le  def-  né  à  M.  Celfms,  une  pen- 


47<>     Histoire  gênerais 


l757* 


Voïagës  mj  M.  de  Maupertuis  ne  poufTe  pas  plus] 
Nord.  j0-n  ja  partj€  hiftorique  de  leurs  tra- 
m.deMau-  vaux  ,  6c  donne  le  relie  de  fon  Ouvra- 
ge au  détail  de  leurs  Obfervations  &C 
de  leurs  méthodes,  M.  l'Abbé  Outhief 
\qs  ramené  jufqu'en  France  »&  n'omet 
aucune  circonftance  de  leur  retour 
mais  j  n'oubliant  point  nos  bornes  , 
-nous  ne  le  fuivrons  que  dans  les  récits 
qui  regardent  particulièrement  l'objet 
du  Voïage  &  la  Commiflîon  de  la 
Cour  (a). 

£on  de  mille  livres  Quel-  une  pièce  de  Ver;  Latins ' t 

ques  jours  après  ,  M   Vi-  qu'il  afok  faits  à  l'hon* 

guelius,  Relieur  des  Eco-  neur  du  Roi  de  France  & 

ks  de  Torno ,  leur  donna  de  leur  Enrreptife. 


M.  l'Abbe*  (û)On  avoir  déjà  chargé  ,  fur  un  VaifTeaû 
«utmier.  jg  Torneo  ?  tous  jes  inftrumens  &  les  bagages  , 
avec  un  des  deux  Carofies ,  que  les  Académi- 
ciens avoient  amenés  MM.  de  Maupertuis, 
leMonnier,  de  Sommereux  &  Herbelot,  pri- 
rent la  réfolution  de  partir  par  Mer  pour  Stoc- 
kolmj  &  tous  les  autres,  c'eft-à-dire  MM. 
Clairaut ,  Camus  ,  Celfius  &  l'Abbé  Outhier  , 
fe  difpoferent  à  s'y  rendre  par  terre,  dans  un 
fécond  Carofle  ,  que  ce  defTein  leur  avoit  faic 
retenir.  Le  vent  devint  fi  bon  ,  dès  le  9  de 
Juin  ,  jour  de  la  Pentecôte ,  que  pour  ne  pas 
manquer  l'occafion  .  dans  Tabfencc  de  M.  1g 
Monnier ,  qui  éroit  allé  à  Niemi  avec  M. 
Celfius ,  M.  Clairaut  prit  fa  place  :  &  le  foir 
du  même  jour  cette  pairie  de  la  favante  Trou- 
ve mit  à  la  voile  du  Port  de  Purralakti ,  qui 
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e(\  à  deux  ou  trois  lieues  de  Torneo  ;  car   la   Voïagîs  aV 
Mer  &  le  Fleuve  ont  fi  peu  de  profondeur  ,  NoRD- 
que  les  Vaiffeaux  ne  peuvent  approcher  plus     m.  l'absb' 
près  de  cette  Ville.  MM.  leMonnier  &  Celfius  Outhiex.. 
revinrent  pendant  la  nuit  ,    qui  ne  méritait      17  32» 
plus  ce  nom  ,  puifque  le  jour  étoit  continuel  ; 
&  le  lendemain,   ils  partirent    en   CaroiTe  , 
avec  MM.  Camus  &  l'Abbé  Outhier. 

Il  étoit  deux  heures  après-midi.  Le  premier 
embarras  fat  de  faire  pafTer  la  Voiture  ,  dans 
un  Baceau ,  à  Haparanda ,  où  l'on  devoir  trou- 
ver des  chevaux.  Il  ne  fut  pas  aifé  de  s'en  pro- 
curer :  la  plupart  étoient  retournés  depuis  peu 
à  leur  quartier  d'Eté.  Cependant  il  en  vint 
quelques-uns,  mais  fort  maigres  ,  parcequ'ils 
n'étoient  pas  encore  remis  des  fatigues  de 
l'Hiver.  On  partit  enfin  vers  cinq  heures.  Il 
reçoit  beaucoup  de  xxégt  fur  les  côtes  du  Gol- 
fe ,  jufqu'à  Sangis ,  où  l'on  n'arriva  que  vers 
deux  heures  après  minuit.  Les  Chevaux  y 
étoient  fi  rares ,  qu'on  ne  put  en  ralfembler 
quatre  avant  midi;  &  fi  mauvais,  que  ne  s'en 
trouvant  que  deux  en  état  de  tirer,  MM.  le 
Monnicr  &  l'Abbé  Outhier  fe  virent  dans  la 
néceffité  de  monter  les  deux  autres  ,  avec  de 
mauvaifes  felles ,  qui  leur  rendirent  cette  jour- 
née fort  pénible.  Le  iz,  on  atriva  vers  fix 
heures  du  foir  i  Calis  ;  &  le  1 3 ,  vers  dix  heu- 
res du  matin  à  Renea ,  d'où  l'on  ne  pût  partir 
qu'à  cinq  heures  après-midi.  On  paiTa  la  nuit 
fuivante  au  vieux  Lullea  (1)  ,  où  les  Chevaux 

(1)  Tous  les  lieux  pté-  il  ne  manque  ,  pour    ea 

cédens  font  «les  Villages  ;  faire  une  Ville  ,  que  d'être 

mais  le  vieux  Lulka ,  en  fermées  de    paliffades  ou 

Langue    du    Pais    Lullea  de  murs.  Le  nouveau  Lui- 

Cammel  Stad  ,  eft  un  en-  lea  eft  une  vraie  Ville  ,  à 

droit  considérable  ,  qui  a  une  liai';   de    là  ,   fur  le 

pluûeurs  rues ,  auxquelles  kurd  de  la  Mer. 
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'voïages  au  ^urcnt  encore  très  mauvais.    Mais  enfuite  les" 

Nord.  Portes  furent  mieux  fervies.    La  Voiture  ,  al- 

,  lai>:  fort  bon  train ,  mit  plus  d'un  demi  quart 

Outhicr.      d'heure  à  paifer  un  Marais  ,   fur  un  Pont  ds 

■{-, 2.-1       kois  auquel  on  donne  cent  deux  arches.  Tout 

ce  Païs  eft  mêlé  de  Bois  ,  de  Campagnes  Se  de 

Lacs. 

De  Lullea  ,  on  fe  rendit  vers  midi  au  vieux 
Pithea ,  grand  Village  ,  qui ,  outre  quantité  de 
Maifons  raffemblées  autour  de  i'Eglife ,  en 
comprend  un  grand  nombre  ,  difperfées  dans 
une  bel'e  Prairie  ,  fur  le  bord  de  quelques  Lacs 
contigus  à  la  Mer  ,  &  à  la  grande  Rivière  , 
qui  elt  elle  même  un  bras  de  Mer.  Le  nouveau 
Pithea  n'eft  éloigné  du  vieux  ,  que  d'une  lieue 
Françoife.  En  arrivant  au  premier  ,  nous  fu- 
mes extrêmement  furpris ,  raconte  M.  l'Abbé 
Outhier,  de  voir  un  des  Domeftiques  que  M. 
de  Maupertuis  avoit  embarqués  avec  lui ,  8c 
d'apprendre  que  le  Vaiiîcau  étoit  échoué  fur  la 
Côte  ,  à  deux  milles  du  nouveau  Pithea  ,  où 
nos  quatre  AfTocics  s'étoient  rendus  &  nous 
prioient  de  les  aller  joindre.  Nous  partîmes 
fur-le  champ  ;  nous  dînâmes  avec  eux  ,  5c 
nous  prîmes  des  mefures  pour  la  continuation 
de  notre  marche.  Voici  l'Hiftoire  qu'ils  nous 
rirent  de  leur  naufrage.  »  A  peine  leur  Vaif- 
39  feau  étoit  parti  de  Parralakti  ,  que  le  v^nc 
«  aïant  changé  pendant  la  nuit  ,  ils  avoient 
33  été  battus  d'une  grolTe  tempête  ,  &  tout  le 
yy  jour  fuivânt.  Le  Mardi  au  matin,  M.  de 
33  Sommereux  vit  le  Pilote  dans  une  grande 
33  agitation.  Il  apprit  de  lui  que  le  Bâtiment 
as  faifoit  beaucoup  d'eau.  A  cette  nouvelle  , 
»3  l'allarme  fe  répandit,  &  tout  le  monde  prêta 
3>  la  main  au  travail.  On  n'avoit  qu'une  Pom- 
33  pe  ;  les  uns  y  emploïcrent  continuellement 
»  leurs  bras,  pendant  que  d'autres  s'efforça- 
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»»  rent ,  avec  des  féaux  ,  de  vuider  l'eau  par  Voiagis  au 
»  les  écoucilles.  Un  inflanc  de  relâche  lui  fai-  Nord. 
si  foie  prendre  le  deilus.  Le  venr  changeoit  m.  l'Aieô 
33  concinuellemenc.  Ceux  qui  montoient  à  la  Quthiek. 
35  hune  ne  découvroient  point  les  Terres.  On  17  >7. 
|  33  remarquoic  feulement  au  loin  de  grandes 
33  Plages  blanches  ,  qu'on  prit  pour  des  glaces 
33  flottantes  fur  le  Golfe.  Cependant ,  le  vent 
33  étant  devenu  meilleur  vers  le  foir  ,  on  fît 
sa  route  à  toutes  voiles ,  fans  interrompre  le 
33  travail  de  la  pompe  &  des  féaux.  Enfin  l'on 
33  découvrit  la  côte  de  Weitrobothnie.  Le  Pi- 
33  lote  ,  Homme  d'expérience  ,  reconnut  un 
33  lieu  ,  qu'il  crut  favorable  à  la  réfolution 
s»  qu'il  avoit  prife  de  faire  échouer  fon  Bati- 
33  ment ,  Se  prit  des  mefures  (ï  juftes  ,  que  le 
•as  Vai fléau  n'en  reçut  aucun  dommage.  On 
»  avoir  jette  ,  en  Mer  ,  une  partie  des  Plan- 
as ches  qui  faifoient  fa  charge.  Lorfqu'onfut 
•j  échoué  ,  on  fc  hâta  de  mettre  tout  le  refte 
••  à  terre  ,  furtout  les  inftrumcns  $c  le  ba- 
*>  gage  des  Académiciens.  On  fe  trouvoit  près 
*>  d'un  Bois  :  les  Domeltiques  y  dreflerent  le< 
»  Tentes  ,  &  s'y  établirent  i  pendant  que  M. 
»  de  Maupcrtuis  &  fes  compagnons  d'infor- 
33  tune  fe  rendirent  à  Pithea. 

Telles  furent  les  circonftances  du  fameux 
naufrage,  que  M.  de  Maupertuis  ne  fait  que 
nommer  dans  fa  Relation  ,  comme  une  dif- 
grace  commune  ,  à  laquelle  fa  rhilofophiç 
l'avoit  rendu  fort  fupérieur.  En  effet ,  il  en 
fut  fi  peu  troublé  ,  que  le  jour  fuivant  ,  il  prit 
Ja  place  de  M.  l'Abbé  Outhier ,  dans  le  Ca- 
rolfe  qui  étoit  venu  par  terre  ;  accompagne 
par  conféquent  de  MM.  Clairaut  ,  Camus  & 
Celfius.  Ils  prirent  la  route  de  Falun  ,  où  M. 
Camus  étoit  chargé  de  vifiter  foigneufejnent 
les  Mines  de  cuivre.  D'un  autre  côté ,  M,  Hex- 
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y  belot  s'embarqua  feul  ,  fur  un  VaiffeaUj  q"ul 
Nob-d.  partoit  de  Pithea  pour  Sto:kolm. 

M.  l'Abbé  Outhier,  demeuré  avec  MM.  le 
©uthierBBE  Monnier  &  ^e  Sommereux,  prit  foin  de  faire 
préparer  le  Caroffe  qui  avoir  été  embarqué  à 
7.7  f*  Tomeo,  &  radouber  le  Navire  dont  on  ne 
pouvoir  fe  difpenfer  de  faire  ufage ,  pour  le 
tranfport  du  bagage  &  des  tnftrurnens.  Dans 
l'intervalle,  qui  fut  de  cinq  ou  fix  jours,  il  leva 
le  plan  du  nouveau  Pithea.  J'allois,  vers  mi- 
nuit ,  dit-il ,  mefurer  pas  à  pas  les  principales 
rues ,  pendant  qu=  tous  les  Habit  ans  éroient 
retirés.  La  fituacion  de  cette  Vdle  eft  fort  fin- 
guliere  :  elle  occupe  entièrement  une  petite 
Ile,  qui  n'a  de  communication  avec  la  Terre 
ferme  que  par  un  Pont  de  bois  ,  dont  le  bout 
eft  fermé  d  une  porte.  L'EgHfe  eft  hors  de  la 
Ville  ,  d'où  l'on  n'y  peut  aller  que  par  le  Pont. 
Toutes  les  rues  de  Pithea  font  tirées  au  cor- 
deau Au  centre ,  on  trouve  une  petite  Place 
aflez  régulière,  dont  une  face  eft  occupée  par 
la  Maifon  de  Ville  &  l'Ecole  publique. 

Le  Vaiffeau  s'étant  trouvé  en  état  de  re- 
mettre à  la  voile  le  Vendredi  i\  ,  les  trois 
Afîociés  partirent  le  même  jour  après-midi. 
Ils  rencontrèrent,  au-delà  d'Aby,  une  Rivière 
nommée  Byka  ,  que  leor  Carofle  traverfa  dans 
deux  Bateaux,  joints  l'un  à  côté  de  l'autre. 
Enfuite,  aïant  pafle  par  Fraskager ,  ils  arrivè- 
rent le  Samedi ,  vers  dix  heures  du  matin  ,  à 
fialeftat,  très  gros  Bourg,  après  lequel  ils 
paiTerent  une  grande  Rivière  ,  fur  un  Pont  de 
bois  fort  bien  conftiuit  ,  qu'ils  virent  avec 
d'autant  plus  d'admiration  ,  que  l'année  précé- 
dente ,  entraverfant  la  même  Rivière  dans  un 
Bateau  ,  ils  n'avoient  remarqué  aucuns  prépa- 
ratifs pour  un  Ouvrage  de  cette  impôt  tan  ce. 
Le  foit  du  i}  ,   ils  arrivèrent  à  Selat,  Se  le 
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Içndemaiu    à  Grimmerfmack  ,    d'où    palTant  "vÔïTgËTaw 
proche  de  l'Eglife  de  Najatîra  ,  ils  Te  rendi-  Nord. 
ren:  au  Village  ck  Jafwar.  Enfuite  ,  ils  palTe-     M     ,. 
rent  une  Rivière  lin-  un  Pont  ;  &  delà  ils  eurent  outhieb.. 
à   travcrfer  une  Bruïere  ,  qui  les  conduifit  à      i-t^t 
Uhmad).  I737# 

Dans  cette  Ville  ,  ils  trouvèrent  M.  de  GaU 
lingrip  ,  Gouverneur  de  la  Province ,  qu'ils 
avoient  vu  plulîeurs  fois  à  Torneo ,  &  une 
Lettre  de  M.  de  Maupertuis  ,  par  laquelle  il 
leur  marquoit  que  M.  Camus  les  attendroit 
aux  Mines  de  Falun. 

Etant  partis  le  même  jour  ,  ils  pafTerent  à 
Rodbek  ,  gros  &;  beau  Village  ,  à  l'Oueit  d'une 
grande  Prairie  ,  toute  femée  de  petits  édifices 
qui  fervent  à  ferrer  les  foins.  Rodbek  ,  quj 
n'eft  qu'à  un  quart  de  mille  d'Uhma  ,  eft  célè- 
bre par  fes  eaux  minérales  ,  fur  lefquelles  M, 
le  Monnier  fît  fes  Obfervations.  Delà  ils  eu- 
rent deux  milles  &  un  quart  jufqu'à  Godcrm- 
tola  ,  par  des  Forêts  de  Sapins  &  de  Bouleaux  ; 
enfuite ,  fept  lieues  du  même  chemin  ,  fans 
aucune  apparence  de  Maifon ,  ni  de  Campa- 


(1}  La  Ville  d'Uhma, 
éloignée  de  Scockolm  d'en- 
virou  cenc  quarante  lieu:s 
Françoifes  ,  n'eft  belle  que 
par  fa  lîtuation  (ur  la  Ri- 
vière de  même  noai  ,  qui 
eft  auffi  grande  que  la 
Seine  à  Paris ,  &  fur  la- 
quelle les  Vaifléaux  peu- 
vent s'avancer  jufquaux 
Maifcii's.  Elle  a  quatre 
nus  en  droite  ligne  ,  du 
Levant  au  Couchant ,  pa- 
ralkîes  à  la  Rivière  ,  & 
traversées  par  plulîeurs  au- 
tres du  Nord  au  MiJi. 
L'txuunùc  orientait  de  la 


Vil'e  ofFre  une  grande 
Place  ,  qui  contient  l'E- 
glife. La  vue  du  voifînage 
cil  tort  agréable  :  ce  font 
de  grandes  Plaines,  rem- 
plies de  petites  Maifons , 
fie  de  Magasins  à  foin  ; 
au-de!à  defquels  on  voit 
des  Montagnes  afTez  éle- 
vées. A  un  demi  mille  Je 
la  Ville  ,  au  Couchant , 
fur  le  bord  de  la  Rivière  , 
le  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince a  une  fort  belle  Mit? 
fon  ,  qu'on  ornoit  alors 
d'un  grand  Jardia. 


4$i    Histoire  générale 

y  gne.  Le  Pais  devient  alors  beaucoup  meilleur," 
NoR.n.  mais  plus  montueux  ,  jufqu'à  Hoonus ,  où  ils 

arrivèrent  à  huit  heures  du  foir.    Dorkftat  , 
M.  l'Abbe"  qU'iis  paiTerent  enfuite  ,   la   grande    Rivière 
Outhiek.     j'Angermante  ,  Sundfwald,  allez  jolie  Ville  , 
i7i7m      Niurenda  ,  Guarjo  ,  Hermonger  ,  une  autre 
Ville  nommée  Hudwikfvald  ,  &  plusieurs  au- 
tres Villages  j  enfin  ,  deux  chauffées  fort  lon- 
gues ,  élevées  entre  des  Campagnes  ,  des  Lacs 
&  des  Rivières  ,  le  long  defquelles  on  trouve 
des   Maifons  avec   des   Fourneaux  ,  pour  la 
Mine  de  cuivre  -,  &  delà ,  des  Bois  ,  des  Mon- 
ragnes  &  des  cailloux  ,  les  conduisirent  à  Fa- 
lun  ,  où  ils  arrivèrent  le  Dimanche  jo,  à  neuf 
heures  du  foir. 
Mines  de  Ta-       Il  femble  que  M.  l'Abbé  Outhier  paffe  ra- 
lun,  01  Co-  pigment  fur  tous  ces  lieux ,  dont  la  defcrip- 

\      \"  !   .     tion  d'ailleurs  n'appartient  pas  à    notre  Re- 
leur De:cnp-  r    ■  r  ■       i-  •  >t      C  • 
«on.               oueil  ,  pour  latisiaire  1  impatience  qu  il  a  rait 

naître  de  lire  fes  obfervations  fur  Falun  &  fur 
les  Mines.  Cette  Ville  ,  qu'on  nomme  auffi  Co- 
perberg  ,  eft  très  grande  ,  &  n'eft  point  en- 
tourée de  Barrières,  comme  toutes  les  autres 
Villes  du  Pais.  La  plupart  des  rues  en  font 
tirées  au  cordeau.  On  y  voit  deux  Places  , 
dont  l'une  ,  fpacieufe  ,  belle  &  régulière  ,  a  , 
du  côté  du  Nord  ,  un  grand  édifice  de  pierres, 
où  fe  tiennent  les  AiTemblées  de  Juftice,  une 
Cave,  une  Apothiquairerie  Se  un  Grenier  pu- 
blics. Le  côté  de  l'Eft  oftre  une  vafte  Eglife 
de  pierres ,  avec  un  Clocher  fort  élevé  ,  qui 
contient  une  très  belle  fonneric  ;  elle  eft:  cou- 
verte de  cuivre,  &  les  portes  font  de  broute  ; 
mais  l'intérieur  eft  fans  ornemens.  Plusieurs 
.  Tombes  du  Cimetière  font  hors  de  la  Ville  : 
du  même  côté  ,  on  voit  une  autre  Eglife, 
bâtie  auffi  de  pierres  ,  &  couverte  de  cuivre  , 
/tomme  fon  Clocher  ,  qui  eft  d'une  grande 
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beauté.     Les  Bâtimens  de  la   Mine  ont  une    Voïagesaw 
Chapelle  ,  pour  les  Officiers  8c~le.s  Ouvriers.  Nord. 
A  quelque  diftance  des  murs,  on  trouve  une      m.  lAbbb 
a(Tez  belle  Maifon  ,  qui  appartient  au  Roi  de  Outhier.. 
Suéde,  &  que  ce  Prince  honore  quelquefois      \1  11 • 
de  fa  préfence.    Ceft  la  demeure  ordinaire  du 
Gouverneur  de  Falun.  Les  environs  font  ornés 
de  jolies  Maifons  de  Campagne.  Tous  les  Bour- 
geois ont  part  aux  Mines  ;  fans  quoi ,  ils  nç 
pourroient  prétendre  au  droit  de  Eourgeoifie, 
On  les  nomme  Berfemans  ,  c'eft-à-dire  Hom- 
mes de  Compagnie  ;  &  ceux  qui  font  travail- 
ler à  leurs  propres  frais  s'appellent  Brukande 
Berfemans.    Ils    portent  une   petite    hache  , 
au    lieu  de   bâton  -,    ils    ont   des    chapeaux 
fans  boutons,   comme  nos  Prêtres,  des  ha- 
bits noirs  fans  poches  ,  des  bas  noirs  &  des 
gants. 

Tout  le  coté  occidental  de  la  Rivière  ,  à  la 
diftance  d'un  demi  mille  ,  eftfterile,  &  cou- 
vert de  Rochers  ,  entre  lefquels  font  les  Mi- 
nes de  cuivre.  Plufieurs  faignées  y  conduifent 
des  eaux  ,  pour  faire  jouer  un  grand  nombre 
de  Machines.  On  y  voit  les  logemensdes  Offi- 
ciers ;  &  tout  le  refte  n'eft:  qu'un  amas  de  feo- 
ries  ,  qui  forment  de  petites  Montagnes  ,  en- 
tre lefquelles  on  conferve  des  chemins  ,  pour 
tranfporter  le  Minerai  fur  de  petites  charettes. 
Le  coté  oriental  de  la  Rivière  n'eft  pas  de  la 
même  flérilité.  Il  s'y  trouve  le  long  de  la 
Ville,  quelques  bonnes  Prairies,  dans  un  ef- 
pace  de  trois  ou  quatre  cens  toifes  ?  au-delà 
defquelles  il  n'y  a  que  des  Montagnes  &  des 
Bois. 

Ceft  dans  les  termes  de  l'Obfcrvateur ,  qu'il 
faut  rapporter  fon  vo'iagc  aux  Mines.  Le 
premier  jour  de  Juillet ,  dit-il  ,  nous  allâmes 
yiiuer  les  Mines ,  M.  le  Monnier ,  Mf  de  Sera? 
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Vosges  au  mereux  &  moi  (i).   On  nous  fit  tous  changer 
Nob.d.  d'habits  ,  chez  M.  Beutzel  ,  un  des  Baillis  de 

M.  i/Abse'  la  Mine  :  on  nous  donna  des  culottes ,  des 
Ouxhieb..  jult'au-corps  ,  des  veftes  ,  des  perruques  ,  des 
I737.  chapeaux,  &  notre  Homme  à  chacun,  pour 
nous  conduire.  Nous  defcendîmes  d'abord  au 
fond  d'une  très  grande  carrière  ,  large  de  plus 
de  cent  toifes,  &  profonde  d'environ  cent  cin- 
quante pies.  On  y  defcend  par  des  degrés  tail- 
lés dans  le  roc  ,  &  par  des  efcaliers  de  bois 
dans  les  endroits  où  le  rocher  manque.  Nos 
Guides  portoient  plufieurs  faifceaux  ,  de  lon- 
gues allumettes  de  Sapin,  Au  bas  de  la  Car- 
rière ,  ils  en  allumèrent  chacun  un  pour  nous 
éclairer  ;  &  nous  entrâmes  l'un  après  l'autre 
dans  une  Caverne  fort  étroite  ,  où  defcendant 
d'abord  par  quantité  de  marches  de  pierres  , 
qui  faifoient  plufieurs  détours,  nous  arrivâ- 
mes près  d'un  trou  quarré  ,  perpendiculaire  a 
l'Horizon  ,  large  dé  trois  à  quatre  pies ,  & 
profond  au  moins  de  trente  ,  ga  ni  d'échelles, 
qui  font  liées  deux  à  deux,  &  qui  s'étendent 
jufqu'au  fond  de  l'ouverture.  Nos  Guides , 
avant  que  d'y  defcmdre ,  prirent  leurs  faif- 
ceaux d'allumettes  entre  les  dents  ,  pour  fe 
eonfervtr  la  liberté  de  tenir  l'échelle  avec  les 
mains.  Nous  defcendîmes  chacun  après  le  nô- 
tre ,  &  nous  arrivâmes  au  fond  du  trou. 

On  nous  fit  entrer  dans  une  Caverne  fort 
étroite  ,  dans  laquelle  aïant  fait  quelques  pas  , 
nous  trouvâmes  huit  ou  dix  Hommes  prcfque 
nus ,  couchés  par  terre  ,  &  fans  autre  lumière 
que  celle  de  quelques  allumettes  de  Sapin.  Le 
chemin  avoit  fi  peu  de  largeur  ,  qu'à  peine  y 

(1)  Il  ne  fait  aucune  mention  de  M.  Omus  > 
qui   u'dl  plus  mèm?  nomme  jufju'à  Suxkvlm. 

fûmes 
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pûmes  nous  paffer  près  d'eux  -,  &  la  chaleur  qui  Voïages  au 
fortoit  de  ces  ancres  ,  augmentée  par  celle  des  Nord. 
flambeaux  de  nos  Guides  ,  nous  obliçeoit   de     w     , ,     ■  , 

,         A  °    r   ■  M.  L  ABBE  , 

tourner  de  tems  en  rems  la  tête  pour  relpirer.  outhier. 
Après  avoir  pafle  près  des  Hommes  nus ,  nous  1727 
defeendîmes  encore  ;  £>c  nous  nous  trouvâmes 
enfin  dans  des  cavités  ,  larges  de  trente  à  qua- 
rante pics  ,  dont  quelques-unes  étoient  termi- 
nées par  de  très  grands  Puits.  Des  chemins 
étroits  conduifent  d'une  cavité  à  l'autre  ,  la 
plupart  garnis  d'un  Canal  de  bois  ,  pour  diri- 
ger les  roues  des  tombereaux ,  qui  fervent  à 
traîner  la  pierre  de  Mine,  &  à  la  conduire 
vjs-à-vis  de  plufieurs  ouvertures  ,  qui  font  per- 
cées jufqu'en  haut.  C'eft  par  ces  Puits  qu'on 
enlevé  le  Minerai ,  dans  de  fort  grands  féaux  , 
q;ù  font  fufpendus  à  des  cables  ,  enveloppés 
fur  les  arbres  de  plufieurs  grandes  roues  ,  donc 
les  unes  font  tournées  par  des  Chevaux ,  & 
d'autres  par  la  force  de  l'eau.  Un  feau  defeend 
pendant  que  l'autre  monte.  Pour  tranfporrec- 
des  chevaux  dans  ces  lieux  affreux  ,  on  les  fuf- 
pend  au  cable,  par  une  fangle  qui  leur  embrafTe 
tout  le  corps. 

Des  deux  côtés  du  Canal  qui  fert  à  diriger 
les  roues,  il  rette  alfez  d'efpace  pour  le  paifa- 
ge  d'un  Homme.  Ce  Canal,  qui  elt  au  milieu 
du  chemin  ,  conduit  le  Tombereau  fur  la  mê- 
me ligne  par  une  petite  roue  horizontale  qui 
elt  placée  deffous  ,  tandis  que  les  quatre  autres 
roues  roulent  le  long  des  deux  bords.  Dans 
quelques  endroits  ,  on  trouve  d'autres  Canaux 
de  bois ,  attachés  le  long  du  Rocher ,  pour 
conduire  l'eau  neceflaire  au  travail.  Nous  vî- 
mes ..  dans  ces  fouterrains  ,  deux  Ecuries  pour 
les  Chevaux  ,  &  une  Boutique  de  Maréchal , 
où  l'on  forgeoit  les  ferremens  Si  les  outils 
néceilaires.  Ces  Cavernes,  furtout  les  plus  lar? 

Tome  LVUU  Y 
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Yoïages  au  ges  ,  font  le  domicile  de  quantité  d'Ouvriers  i 
Nord.  qui  s'occupent  à  tirer  le  Minerai.  Les  uns  fonc 

vêtus  ,  &  les  autres  prefque  nus.  Leur  feule 
M.  l'Abbe  méthode  ,  pour  rompre  la  pierre  ,  eft  de  faire 
u-ïhier.  du  feu  deÎTus  ;  &  jlorfqu'elle  elt échauffée,  d'y 
l7>7*  jetter  de  l'eau  ,qui  ne  manque  point  de  la  faire 
éclatei.  Auili  voit  -  on  de  toutes  parts,  un 
grand  nombre  de  ces  feux.  D'un  côté  >  ce 
font  des  leviers  àz  différentes  fortes  ,  pour 
tirer  le  Minerai  des  Puits  les  plus  profonds, 
&  le  mettre  à  portée  des  Tombereaux  ;  d'un 
autre,  ce  font  des  Pompes  ,  pour  tirer  l'eau  , 
qui  nuit  au  travail  ,  &  la  conduire  dans  d'au- 
tres lieux  où  elle  devient  utile.  On  voit  fortir  , 
en  plufleurs  endroits ,  des  fources  dont  les 
tuilleaux  vont  fe  perdre  dans  les  fentes  des 
rochers.  Outre  les  chemins  ouverts  ,  il  s'en 
trouve  de  fermés,  dont  les  portes  dérobent  la 
vue  ,  Se  d'autres  où  Ton  a  foutenu  le  rocher 
par  des  murs ,  ou  par  une  efpece  de  charpente 
entremêlée  de  bois  &  de  fer  :  mais  ces  précau- 
tions n'empêchent  point  qu'il  ne  périffe  fou- 
vent  des  Ouvriers  fous  leurs  ruines.  Ces  Mal- 
heureux, connoilfant  le  danger  auquel  ils  font 
expofés  ,  ont  un  air  fombre  ,  qui  marque  leur 
crainte  8c  leur  trifteffe.  Il  femble  même  que 
la  joie  leur  foit  interdite  ;  car  il  eft  défendu  de 
fffler  &  de  chanter  dans  les  Mines.  Une  au-» 
tre  Ordonnance  défend  ,  fous  de  rigoureufes 
peines ,  d'y  mener  ou  d'y  recevoir  des  Fem- 
mes. 

Après  avoir  emploie  près  de  deux  heures  à 
parcourir  tous  ces  (outerrains  ,  nous  nous 
trouvâmes  au  fond  du  Puits  le  plus  large  ,  où 
nous  crûmes  qu'il  pleuvoir  abondamment  , 
quoique  le  Ciel  fût  fercin.  Les  vapeurs  qui 
fortoient  de  tant  de  trous ,  fe  réfolvoicnt  en 
une  véritable  pluie  5  dont  nous  fûmes  roouU- 
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iés  jufqu'aux  deux  tiers  de  la  hauteur  du  Voïagbsau 
même  Puits.  Sa  profondeur  eft  de  trois  cens  Nord. 
cinquante  aunes  de  Suéde  ,  qui  font  fix  cens  w  ,. 
quarante  pics  de  France.  Deux  de  nos  Guides  ojthieh.. 
fuffîrent  ,  pour  nous  reconduire  à  la  lumière  1727, 
du  jour.  L'un  fe  mit  avec  M.  le  Monnier  & 
moi ,  dans  un  des  grands  féaux  qui  fervent  à 
lever  le  Minerai.  Chacun  de  nous  n'avoic 
qu'une  jambe  dans  le  leau  j  &  de  nos  mains 
nous  nous  tenions  aux  chaînes  qui  l'attachent 
au  cable.  En  montant,  notre  Guide  appuïoit 
fouvent  la  main  contre  les  parois  du  Tuits  y 
pour  diriger  notre  feau  ,  &  nous  faire  éviter , 
non- feulement  les  pointes  de  rocher  qui  avan- 
çoient ,  mais  auffi  la  rencontre  de  l'autre  feau  , 
qui  defeendoit  à  mefure  que  nous  montions  , 
&  dont  le  choc  étoit  dangereux.  Le  Cocher  de 
cette  étrange  Voiture  avoit  befoin  de  beau- 
coup d'adreiTe  :  les  balancemens  du  feau  ,  les 
mouvemens  circulaires  qu'il  recevoit  de  la 
corde  ,  lorfqu'elle  venoit  à  fe  détordre  ,  &  les 
embarras  d'un  Puits  fort  étroit ,  demandoient 
une  attention  &  des  foins  continuels.  Quoi- 
que les  Chevaux  ,  qui  nous  faifoient  monter  , 
n'eufient  pas  un  moment  de  relâche  ,  nous 
employâmes  neuf  minutes  entières  à  parvenir 
au  fommet  du  Puits. 

Nous  vîmes  ,  continue  l'Obfervateur ,  deux 
Machines  qui  fervent  à  tirer  le  Minerai  avec 
des  chaînes  ,  au  lieu  de  Cables.  Ce  font  de 
grandes  roues,  à  double  rang  d'augets  ,  dont 
l'un  eft  à  contre  fens  de  l'autre  ;  ces  roues  font 
placées  dans  de  grands  Bâtimens  de  bois, 
dont  le  haut  contient  un  grand  Réfervoir  , 
où  des  Pompes  font  monter  continuellement 
l'eau  ,  par  de  gros  tuïaux  de  bois.  Des  deux 
côtés  de  chaque  Réfervoir  eft  une  ouverture  , 
avec  une  Yannc  qui  répond  à  chaque  r%?| 
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~Xô  d'augets  -,  de  forte  qu'en  ouvrant  l'une  des  Van-» 
Ïorb  nés,  on  fait  tomber  l'eau  dans  le  rang  d'au- 

gets qui  lui  répond  ,  &  tourner  la  roue  d'un 
M.  i'Abbe'  c£té  j  au  \ieu  qu'elle  tourne  de  l'autre,  lorfquc 
îuthier.  fermant  une  Vanne  on  ouvre  celle  qui  lui  eft 
1 7  5  7  •  oppofée.  Nous  vîmes  une  autre  machine  ,  qui 
a  deux  roues , chacune  de  vingt  fept  pies  de 
diamètre  :  elle  eft  deflinée  ,  non-feulement  à 
faire  monter  le  Minerai ,  mais  encore  à  faire 
jouer  un  prodigieux  nombre  de  bafcules  ,  pour 
des  Pompes  &  d'autres  ufages.  Enfin  plufieurs 
autres  machines  fervent  à  tirer  du  fond  des 
Mines  l'eau  qui  nuit  aux  Ouvriers.  Les  Baf- 
cules des  Pompes  s'étendent  fort  loin,  fe  di- 
vifent  &  fe  fubdivifent ,  pour  jouer  en  même- 
tems  dans  plufieurs  endroits.  Le  mouvement 
des  unes  eft  vertical ,  &  celui  des  autres  hori- 
zontal. Tant  de  machines  &  de  Bafcules  diffé- 
rentes forment  une  Porêt  mouvante.  Tous  les 
corps  de  Pompe  font  de  bois  ;  &  rien  ne  man- 
que à  la  beauté  des  Bafcules  Se  des  autres  pie- 
ces.  Les  Réfervoirs  font  auffi  de  bois  ,  mais  fi 
bien  affemblé  ,  &  godroné  avec  tant  de  foin, 
que  l'eau  ne  s'y  perd  jamais. 

A  mefuve  cju'on  tire  le  Minerai,  on  le  fé- 
pare  en  tas  ,  qui  font  les  Portions  des  Proprié- 
taires :  chacun  enlevé  la  fienne  dans  de  petits 
Tombereaux  ,  pour  la  porter  aux  Fourneaux 
où  elle  doit  être  mife  en  fufion    Les  Mines 
font  au  Sud-f  ueft  de  la  Ville  ,  éloignées  des 
premières  Maifons  ,  d'environ  cent  cinquante 
toifes.    Dans  cet  intervalle,  &  dans  la  Ville 
rnême  ,  le  long  du  Fleuve  ,  on  ne  trouve  que 
des  Forges  ,  dont  les  foufflets  reçoivent  leur 
mouvement  de  l'eau  :  elles  font  accompagnées 
d'un  grand  nombre    de    Fourneaux,  où  l'on 
étend  le  Minerai  lui"  deux  lits  de  bois,  aux- 
quels on  met  le  feu  3  &  qu'on  lailfç  biûjcr  peu- 
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âant  plufieurs  jours.  Ceux  qui  fervent  à  certe    voï. ac.es  au 
première  préparation  fe  nomment  Kalhrofla'.s.  Njk.d. 
La  féconde  le  fait  dans  un  Fourneau  à- peu-     M    ,,      , 
près  femblable  ,  mais  plus  long  &  plus  étroit.  Ôvihjeil. 
Enfin  la  fonte  fe  fait  dans  un  feu  très  violent ,       i  7  ■•  7 
animé  par  de  grands  foufflets  que  l'eau  fait 
jouer.  La  fumée  eft  fi  fulphureufe  &  fi  épaifie  , 
fous  le  vent  des  Kalleroftats  ,  qu'on  y  perd  la 
refpiration.  Elle  couvre  fouvent  toute  la  Vil- 
le ,  avec  beaucoup    d'incommodité   pour  les 
Habitans  ;   mais    ils  en  tirent    l'avantage  de 
n'être  jamais   tourmentés  des   Moucherons  , 
qui  font  infuportables  dans  les  autres  Cantons 
du  même  Pais. 

On  nous  fit  voir  un  Homme  qui  paiTe  pour 
pétrifié,  après  avoir  été  étouffé  fous  des  quar- 
tiers de  pierre  ,  écroulés  au  fond  de  la  Mine. 
Son  corps,  qui  n'en  fut  tiré  que  long-tems 
après  ,  étoit  fi  peu  défiguré,  qu'il  fut  recon- 
nu par  une  Femme  du  même  âge.  On  le  con- 
fervoit  depuis  feize  ans,  dans  un  Fauteuil  de 
fer.  Nous  ne  vîmes  qu'un  corps  noir ,  fort 
delTeché ,  qui  exhaloit  une  odeur  cadavereufe. 

Il  nous  reftoit  à  vifiter  les  Forges  à'Afjîa  ,  Forges  d'Af- 
où  fc  fait  raffinement  du  cuivre.  Ce  lieu  cju'on  ta- 
nomme  aufiî  Affla-Fors  ,  c'eft-à  dire  Forge  ou 
Cataracte  d'Affta,  eft  fitué  fur  le  bord  de  la 
grande  Rivière  de  Dala  ,  au-defibus  d'une  af- 
freufe  Cataracte  ,  qui  fait  mouvoir  un  fort 
grand  nombre  de  roues.  L'Infpecteur  nous 
aïant  promis  de  faire  travailler  en  notre  fa- 
Teur,  à  toutes  fortes  d'Ouvrages,  nous  nous 
rendîmes  à  la  Forge  le  8  de  Juillet ,  vers  mi- 
nuit. Le  cuivre  fe  tranfporte  en  faumons  ,  de 
Falun  aux  Forges  d'Affta  ;  très  impur  encore  % 
parcequ'il  n'a  eifuié  qu'une  première  fufion. 
On  tient  un  état  exaél  de  ce  qui  appartient  à 
chaque  P  articulier ,  pour  favoir  au  jufte  ce  qui 

Y  iij 
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1  Voïages  au  doit  lui  revenir,  lorfqu'oft  a  prélevé  les  droits 

JVojld.  Roïaux  &  le  prix  de  l'affinage. 

On  commença  ,  fous  les  yeux  des  trois 
M.  l'A^bbè  Voïagems  François  ,  par  mettre,  dans  une  ef- 
pece  de  grand  creufet ,  formé  dans  la  terre  , 
7J7*  un  lit  de  charbon  ,  Se  pardefïus ,  un  ras  dô 
lingots ,  ou  de  Saumons ,  jufqu'au  poids  de 
huit  ou  neuf  mille  livres,  recouvert  encore  de 
charbon.  On  y  mit  le  feu  ,  qui  fut  pouiTé  par 
le  vent  de  deux  grands  foufHets  ,  que  l'eau  fai- 
foit  jouer  fans  relâche ,  jufqu'à  l'entière  fufion 
des  lingots.  Les  foufflets  continuèrent  même 
de  jouer  longtems  après ,  &  l'on  ne  cefToit 
goint  de  fournir  du  charbon.  De  tems  en  tems  > 
on  écumoit  la  liqueur  métallique  ,  en  ôrant  le 
charbon  qui  fumageoit ,  &:  tout  ce  qui  s'y 
trouvoit  d'impur.  Enfin  lorfqu  on  eut  achevé 
de  la  purger,  l'action  des  fouffiets  cefTa.  Alors 
on  jecta  ,  fur  le  cuivre  fondu,  un  peu  d'eau  , 
qui ,  ne  pouvant  s'évaporer  tout-a un-coup  , 
rouloit  de  toutes  parts  en  petites  boules.  Cette 
eau  aïant  refroidi  la  fuperficie  du  métal ,  il  s'y 
forma  une  croûte ,  qui  fut  enlevée  avec  des 
crochets  '&  d'autres  inftrumens  de  fer.  On  jetta 
une  féconde  fois  de  l'eau  ,  on  leva  une  féconde 
croûte,  &  le  creufet  fut  ainfi  vuidé  fucceffive- 
ment  ;  ce  qui  donna  quarante  croûtes  ,  ou 
quarante  plaques  rondes  de  cuivre,  dont  les 
.  dernières  furent  toujours  les  plus  pures  &  les 
plus  belles. 

Cette  opération  ,  qui  fut  achevée  avant  mi- 
di, en  eut  à  fa  fuite  une  dernière,  dont  les 
trois  François  furent  auffi  témoins.  On  mit  un 
grand  nombre  de  Plaques  rondes  de  cuivre  , 
dans  un  creufet  prcfquc  fcmblable  au  premier  , 
où  elles  furent  bientôt  fondues  ;  &  puifant  la 
matière  avec  de  grandes  cuillieres  de  fer  ,  fuf- 
penducs  à   des  chaînes  ,  on  la  dilhibua  dans 
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<ks  Moules  ,  de  la  forme  &  de  la  grandeur    vo;;ges  vsr 
d'une  calotte  de  Chapeau.     Fnfuite  ,   figée ,  Nord. 
mais  rouge  encore  ,  on  la  prenoit  avec  des     M>  L'Aimé 
tenailles  de  fer  ,  pour  la  placer  fur  une  encîu-  ûuthifk. 
me,  où  elle  étoit  applatie  fous  les  coups  d'un      1727. 
gros  Marteau,    que  l'eau  feule  faifoit  jouer. 
Llle  fe  trouvoit  ainfl  changée  en  planches  de 
cuivre  ,  Se  bientôt  en  lames  allez   étroites  , 
qu'on  faifoit  pafTer  entre  des  rouleaux ,  pour 
leur  donner  partout  la  même  épaiffeur.  A  me- 
sure qu'elles   fortoient    des    rouleaux  ,  trois 
Hommes  ,  agiflant  avec   force  fur  un  grand 
cifeau  ,  dont  le  levier  étoit  pofé  horizontale- 
ment ,  coupoient  les  Flottes  ,   c!eft-à-dire  les 

..grandes  Monnoies  de  cuivre.  Quatre  autres  , 
tenant  un  coin  avec  fon  empreinte  ,  mar- 
quoient  cette  Monnoie  ,  fous  les  coups  d'un 
gros  marteau  ,  que  l'eau  faifoit  élever.  D'au- 
tres mettoient  la  Monnoie  dans  des  VaifTeaux  , 
■que  M.  l'Abbé  Outhier  nomme  des  Tonnes 
tournantes. 

Le  jour  faivant ,  il  eut  ,  avec  fes  deux  Af- 

.  fociés  ,  un  autre  fpeétacle  ,  à  Meflînsbrok  , 
qui  n'eft  éloigné  d'Affta  que  d'un  quart  de 
mille  :  on  leur  fit  voir  la  fabrique  du  Laiton. 
Trois  grands  Fourneaux  fouterrains  font  gar- 
nis chacun  de  leur  couvercle.  On  y  fait  defeen- 
dre  avec  de  grandes  tenailles  ,  neuf  creufets 
fort  profonds  ,  remplis  de  cuivre  rouge  &  de 
Calamine,  avec  quelques  rognures  de  cuivre 
jaune.  Lorfque  la  matière  eft  fondue  ,  on  re- 
tire les  creufets  ,  pour  la  verfer  dans  un  moule 
large  8c  plat ,  qui  en  fait  une  planche  de  Lai- 
ton. D'autres  Ouvriers  coupent  quelques-unes 
de  ces  planches  en  longues  bandes ,  qu'on  met 
recuire  dans  un  grand  Four,  où  le  feu  n'eft 
qu'à  côté.  On  les  coupe  enfoite  en  fil  de  Lai- 
non  ,  qui  fe  trouve  d'abord  quatre   &   gros  , 

Yliij 
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M.  l'Abbé 
OutHier.. 

1737- 


Voïacesau  mais  qu'on  rend  bientôt ,  &  rond,  &  mince  j 
dans  des  filières  où  il  eft  rire  par  la  feule  force 
de  l'eau  :  elle  fait  jouer  des  Pinces  qui  le  fai- 
filfent  à  la  fortie  de  la  Filière.  Un  feul  Etabli 
contient  douze  Filières  ,  avec  leurs  pinces  , 
que  l'arbre  d'une  feule  roue  fait  jouer  d'une 
vîtelTe  furprenante. 

FinduVoïa-      *-E  Reste  du  VoÏage  ,  jufqu'à  Stockholm  , 
ge.  où  tous  les   AfTociés  fe  rejoignirent  ,   &  de 

Stockholm  à  Paris  ,  où  ils  fe  rendirent  par  dif- 
férentes routes  3  n'offre  que  des  évenemens 
ordinaires  :  mais  iî  l'on  fe  repréfente  la  curio- 
fîté  du  Public  ,  fondée  fur  la  connoifîance  de 
leur  mérite  &  fur  la  haute  opinion  qu'on  avoit 
conçue  de  leur  entreprife ,  il  eft  ailé  de  fe  fi- 
gurer quel  fut  le  mouvement  de  la  Capitale  , 
a  la  première  nouvelle  de  leur  retour,  lis  y  ar- 
rivèrent le  Mardi,  zo  d'Août.  Après  avoir  ren- 
du leurs  premiers  devoirs  à  la  Cour ,  où  ils  fu- 
rent préfentés  au  Roi ,  &  félicités  fur  l'union 
qui  avoit  régné  dans  leur  Société,  autant  que 
fur  le  fuccès  de  leur  entreprife,  à-peine  purent- 
ils  fu frire  à  l'emprefTement  des'Savans ,  des  Cu- 
rieux ,  &  des  honnêtes  gens  de  tous  les  ordres. 
Ce  ne  fut  que  le  x8  ,  c'eft-à-dire  huit  jours 
après  leur  arrivée  ,  que  M.  dé  Maupcrtuis 
rendit  compte,  à  l'Académie  des  Sciences, 
de  leur  pénible  voïage  &  de  leurs  immor- 
telles opérations  (i). 


(i)  On  a  vu  que  dans 
le  cours  du  Voïage  ,  M. 
Cellîus  ,  qui  eft  mort  de- 
puis ,  fut  informé  que  la 
Cour  de  France  lui  accor- 
doit  une  pcnfion  de  iooo 


iioo  liv.,  &:  chacun  des 
autres  une  de  iooo  liv. 
outre  leurs  Pendons  aca- 
démiques. M.  l'Abbé  Ou- 
rhicr  en  obtint  une  de 
iioo  liv.    fur  un  Bénéfi- 


liv.  Au  retour  des  quatre  ce.  L'année  d'après  ,  M.  de 
Académiciens  ,  M.  de  Maupcrtuis  eut  ?«co  liv. 
Maupertuit  en  eut  une  de     de  pcnfîon  fur  la  Marine, 
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V    O    ï    A    G    E 

DE  M.  DE  MAUPERTUIS, 

au  Monument  de  Windfo  3   dans  la 
Laponie  Septentrionale. 


O 


'N  ne  fe  lalTera  point  de  voir  des 
noms  ,  qui  promettent  toujours  de 
nouvelles  lumières  ,  Si  de  nouveaux 
agrémens.  Retournons  en  Laponie  , 
avec  les  Académiciens  envoies  par  la 
Cour  de  France  pour  la  mefure  des 
degrés  terreftres. 

Pendant  qu'ils  achevoient  leurs  ob- 
fervations  à  Pello  ,  où  fe  termine  l'arc 
du  Méridien  qu'ils  avoient  mefuré, 
les  Finnois  Se  les  Lapons  leur  parloient 
fouvent  d'un  Monument  qu'ils  regar- 
dent comme  la  merveille  de  leur  Pais  _, 
Se  dans  lequel  ils  croient  renrermee  _, 
la  feience  de  tout  ce  qu'ils  ignorent.  Ils 

avec  une  place  créée  pour  revenu   en  France  un  an 

lui.  après  ,    il   obtint  pendant 

En   174V  ,  lo'Tqu'il  eut  le   féjour  qu'il  y  fit  ,  une 

accepté    la    P'éh.lence  de  penûon  de  4D00  îiv.  furie 

l'Acalémie   de  Ber'in     il  TrélorRoial  ,dans  laquel- 

remit  la  penfï  >n  Je  l'Ara-  le    fut    comprife  celle  du 

dém  e  les  Sciences  5:  celle  Nord. 
de  la  Marine  ;  mais  étant 

Yv 
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Voïabe  ao  en  rnettoient  la  fituation  à  vingt-cinq 

Monument  ou  trente  lieues  au  Nord  de  Peilo  ,  au 

milieu  d  une  vaite  roret  qui  lepare  la 

m. de  maj-  ^er  jg  Borhnie  ,  de  l'Océan.  Ce  voïa- 

tERruis.  ■     r    r  •  ri         i 

I7-7>  ge  ne  pouvoir  le  raire  que  lurla  nege, 
en  fe  faifant  traîner  par  des  Renés  , 
dans  ces  périlleufes  voitures  qu'on  a 
déjà  décrites  fous  le  nom  de  Pul- 
kas.  On  étoit  au  mois  d'Avril;  il  falloit 
riiquer  ,  fur  la  foi  des  Lapons,  tous  les 
inconvéniens  de  la  gelée  ,  dans  un  dé- 
fère fa'is  afyle,  M.  de  Maupercuis  l'en- 
treprit ,  accompagné  de  M.  Celfius  , 
qui  joignoir  aux  lumières  Aftronomi- 
ques  une^  profonde  connoiifance  des 
Langues  du  Nord  ,  avec  laquelle!  Isé- 
toit  fait  une  étude  particulière  des 
Infcriptions  Runiques  ôc  de  toutes  les 
antiquités  de  fon  Pais. 

La  manière  j  dont  on  voïage  en  La- 
poniej  n'efl  pas  moins  iînguliere  que 
les  Voitures.  Dès  le  commencement  de 
l'Hiver ,  on  marque  avec  des  branches 
de  fapin  ,  les  chemins  qui  doivent  con- 
duire aux  lieux  fréquentés.  A  peine  les 
Traîneaux  3c  les  Pulkas  ont  foulé  la 
première  nége  qui  couvre  ces  routes  & 
commencé  à  les  creufer ,  qu'une  nou- 
velle nége  j  répandue  de  tous  côrés  par 
le  vent ,  les  relevé  ,  &  les  tient  de  ni- 
veau avec  le  relie  de  la  Campagne  9  oa 
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du  Lac  y  ou  du  Fleuve.  Les  nouvelles  vôïW  a<j 
Voitures,  qui  partent ,  refoulent  cette  ™^\^ 
nége  ,  que  d'autre  nége  vient  bientôt   w 

»  .O  .  M.  75E  Mau- 


recouvnr  -,  &  quoique  ces  chemins  ,  peri-uis. 
alternativement  creufés  &  recouverts  ,  1737« 
ne  paroifTenr  pas  plus  élevés  que  le  refte 
du  terrein,  ils  ne  laiiTent  pasde  former 
des  efpeces  de  chauffées  ,  ou  des  poncs 
de  nége  foulée ,  d'où  l'on  ne  peut  s'é- 
carter à  droite  ou  à  gauche  ,  fans  tom- 
ber dans  des  abîmes  de  nége.  On  a 
befoin  d'une  attention  continuelle  pour 
ne  pas  fortir  d'une  efpece  de  fillon  , 
qui  elï  ordinairement  creufé  vers  le 
milieu  ,  par  le  partage  dé  tous  les  Pul- 
kas.  Mais  au  fond  de  la  Foret  ,  dans 
les  lieux  qui  ne  font  pas  fréquentés,  il 
n'y  a  pas  même  de  tel  chemin.  Les  Fin- 
nois &  les  Lapons  ne  fe  retrouvent  , 
qu'à  l'aide  de  quelques  marques ,  qu'ils 
laiiTent  aux  arbres.  Quelquefois  les  Re- 
nés enfoncent ,  jufqu'aux  cornes ,  dans 
la  nége.  Un  Voïageur ,  qui  feroit  fur- 
pris  alors  par  quelqu'un  de  ces  orages , 
où  la  nége  tombe  en  fî  grande  abon- 
dance  &  reçoit  du  vent  une  fî  furieufe 
agitation  ,  qu'on  ne  peut  voir  à  deux 
pas  de  foi  ,  fe  trouveroit  dans  l'égale 
•impoiïibilité  de  reconnoître  le  chemin 
qu'il  a  tenu  &  celui  qu'il  cherche.  Les 
Lapons,  fertiles  encornes  merveilleux, 

Y  vj 


49-S     Histoire  générale 

'voTage  au  firent  à  M.  de  Maupertuis  l'hiftcire  de 
monument   plufieurs  perfonnes  qui  avoienc  été  en- 
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levées  dans  les  airs  par  ces  ouragans  , 
p^^AU"avec  leurs  Pulkas  Se  leurs  Renés  ,  & 
I737.    jettes  ,  tantôt  contre  des  Rochers  ,  tan- 
tôt au  milieu  des  Lacs. 

L'Académicien  partît  de  Pello  ,  à 
cheval  ,  le  1 1  d'Avril  1737.  Il  arriva  , 
le  foir  ,  à  Kengis  _,  qui  en  eft  éloigné  de 
douze  ou  quinze  lieues  de  France  ,  &c 
ne  s'y  arrêta  point,  parcequ'il  vouioit 
s'approcher  du  lieu  où  fes  Renés  L at- 
tendaient. Cinq  lieues  qu'il  fit  encore 
le  conduifîrent  à  Pellika  ,  une  des  Mai- 
fons  qui  forment  le  Village  de  Payaia. 
Dans  cette  Contrée,  les  Villages,  ne 
font  plus  compofés  que  de  deux  ou 
trois  Maifons,  éloignées  emr'elles  de 
quelques  lieues.  Il  trouva  là  fix  Renés 
avec  leurs  Pulkas-,  mais  apprenant  qu'il 
pouvoit  faire  encore  trois  lieues  en 
Traîneaux ,  il  garda  les  Chevaux  juf- 
qu'au  lendemain  pour  fe  faire  mènera 
Erkiheicki  _,  &  les  Renés  prirent  le  de- 
vant. Dans  ces  malheureux  climats  , 
brûlés  fans  celfe  en  Eté  par  les  raïons 
du  Soleil  ,  qui  ne  fe  couche  point  , 
plongés  enfuire  pendant  l'Hiver  dans 
une  nuit  profonde  &c  continuelle  ,  il  ne 
s'étoit  point  attendu  à  trouver  un  afylç 
aufli   agréable   que   celui  de  Pellika. 
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Cette  Maifon ,  malgré  la  diftance  où  ""vôïÂcTÂG 
elle  eft  du  Monde  habité,  eft  une  des  ™°v?™L 
meilleures  qu'il  ait  rencontrées  en  La-    , 

JVi    D  ^  \ï  AU" 

ponie.  Il  y  fit  étendre  d^s  peaux  d'Ours  çe^tuis. 
8c  de  Renés,  fur  lefquelles  il  prit  un     1757. 
peu  de  repos ,  pour  fe  préparer  à  la  fa- 
tigue du  jour  fuivanr. 

Le  iz  ,  étant  parti  de  Pellika  long- 
terns  avant  le  lever  du  Soleil ,  il  arriva 
bientôt  à  Eikiheicki ,  où  il  ne  prit  que 
le  tems  nécefïaire  pour  quitter  fort 
Traîneau  8c  fe  faire  lier  dans  ion  Pul- 
ka  ;  précaution  fans  laquelle  on  ne  ref- 
teroic  pas  longtems  dans  cette  Voiture, 
lorfque  les  Renés  font  en  pleine  courfe. 
Mais  dans  la  faifon  où  l'on  étoit ,  il  n'y 
avoit  rien  à  craindre  de  la  rapidité  de 
ces  Animaux.  Ce  n'étoient  plus  as 
Cerfs  indomptables  ,  qui  avoient  fait 
courir  un  danger  mortel  à  l'Académi- 
cien ,  fur  le  Mont  Avafaxa  :  leurs  cor- 
nes ,  velues  alors,  n'éroient  plus  que 
des  os  blancs  8c  fecs  :  dans  l'excès  de 
leur  maigreur ,  ils  ne  paroilfoient  pas 
capables  de  traîner  leur  fardeau  à  cent 
pas.  Ce  changement  ne  venoit  que  de 
la  différence  des  faifons.  L'Ere  précé- 
dent,  ils  revenoient  de  Norwege  ,  où 
ils  ne  font  que  paître  6c  s'engraifler 
dans  certe  faifon  \  au  lieu  qu'après  tous 
les  travaux  de  l'Hiver  8c  le  retour  des 
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Voi*r,E  "Âô  Fo'res  de  Laponie,  leur  force  étoit 
Monument  épuifée.  S'il  eft  difficile  de  les  arrêter 
»e  Win.isj.  cjans  je  tems  je  jèur  vigUeur  t  ^  n'eft 

m.v-mav-  pas  plus  aifé  de  les  faire  marcher  lorf- 

ttEKxois.  ^u'iis  font  affoiblis. 
I7  37»  Nous  n'avions  pas  peu  de  peine, 
raconte  l'Académicien  ,  à  nous  faire 
traîner  au  travers  d'une  Forer  fans  che- 
min ,  où  nous  avions  à  faire  huit  ou 
neuf  lieues.  Il  falloir,  à  tous  momens , 
laiffer  repofer  nos  Renés,  &  leur  don- 
ner de  la  mouiïè  ,  donr  nous  avions 
porté  provikon.  C'eft  toute  leur  nour- 
riture. Les  Lapons  la  mêlent  avec  de 
la  nége  &  de  la  glace  ,  pour  en  former 
des  pains  fort  durs  ,  qui  fervent  en 
même-terns  de  fourrage  &  de  boilTon  à 
ces  Animaux.  Ce  rafraîchiiïemenr  , 
qu'on  ne  leur  épargnoit  point  &  qu'ils 
recevoient  avec  avidité  ,  n'empêcha 
point  qu'on  ne  fur  obligé  d'en  lailfer 
un  en  chemin.  L'ufage  eft  de  les  atta- 
cher au  pié  d'un  arbre  ,  Se  de  leur  laif- 
fer  quelques-uns  de  ces  pains.  Nous 
étions  nous-mêmes  extrêmement  fati- 
gués de  la  pofture  où  l'on  eft  dans  les 
Pulkas.  Notre  feul  délalfement  ,  dans 
cet  ennuïeux  voïage  ,  croit  de  voir  fur 
la  néçe  les  traces  de  différentes  fortes 
g  Animaux  ,  dont  la  Forêt  eft  remplie. 
<?n  les  diftingue  aifémem  j  &  l'on  eft 
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furpris  du  nombre    d'Animaux  diffé-    voïage  ai? 
rens ,  qui  paflfent  en  peu  de  jours  dans  ^^-^dso. 
un  fort  petit  efpace.  Nous  trouvâmes , 

r  \      r  '  '  M.  DE  MAU- 

lur  notre  route  ,  pluheurs  pièges  ren-  PERTUIS. 
dus  aux  Hermines  j  Se  dans  quelques-  1737. 
uns  ,  des  Hermines  prifes.  Les  Lapons 
attachent  horizontalement ,  fur  un  petit 
arbre  coupé  à  la  hauteur  de  la  nége  , 
une  bûche ,  recouverte  d'une  autre  ,  qui 
laiffe  à  l'Hermine  un  petit  palîa^e  , 
-mais  qui  étant  prête  à  tomber  fur  elle  5 
leciafe ,  lorfqu'elle  touche  à  l'appât. 
Cette  chafle  eft  très  abondante  en  La- 
ponie.  Les  Hermines  ,  en  Eté  ,  font 
couleur  de  canelle ,  &  n'ont  de  blanc 
que  le  ventre  Se  le  bord  des  oreilles. 
Nous  en  avons  pluiîeurs  fois  rencontré 
de  cette  figure  ,  fur  le  bord  des  Lacs  Se 
■des  Fleuves ,  où  elles  pèchent  le  Poif- 
fon  ,  dont  elles  font  fort  avides  :  quel- 
quefois même  ,  nous  en  avons  vu  ,  qui 
nageoient  au  milieu  de  l'eau.  En  Hi- 
ver ,  elles  font  routes  blanches  ,  telles 
que  nous  les  trouvâmes  dans  les  piè- 
ges (40). 

(40)  M.  de  Maupertuis  après ,  il  la  troava  toute 

obferve  qu'à  fon  départ  de  grife.  Mais  peut  être  celles 

Torneo  ur.e   Hermine  fa-  qu'il  trouva  da-is  les  pie- 

mi'icre  ,   qu'il  avoit  chei  ges  y  étoient- elles  depuis 

lui,  avoit  déjà  perdu  ,  en  longtems  ,   car  les    Ani- 

qticlques -endroits,  fa  Han-  maux    morts    fe    confet- 

cheur  ,  Se  qu'à  fon  retour  ,  vent    gelés  tout    l'Hiver» 

<'di-àdiK  quelques  jouis  Dans  ks  paojuets  d'He*- 
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Voïace  au      Nous  arrivâmes ,  à  une  heure  après 
Monument  mldi ,  au  Lac  Keyma,  &  nous  montâ- 

DE    W  INOSO.  *•*/*'"     1       i*  1        rrrr 

mes  aulii-to:  iur  la  Montagne  de  Irind- 

M.  de  M  au-  r  :  '  J~  I   -      il     "in.r      »     r^>' 

«EB.TUIS.  7^  j  au  Pie  "e  laquelle  il  elt  inue.  C  e- 
1737.  toit  dans  ce  lieu  que  nous  devions  trou- 
ver le  Monument  ;  mais  il  étoit  enfé- 
veli  dans  la  nége.  Nos  Lapons  le  cher- 
chèrent longtems  fans  pouvoir  le  dé- 
couvrir •  &c  je  commençois  à  me  repen- 
tir d'avoir  entrepris  ,  fur  des  indices  (1 
fufpects  ,  un  Vpïage  Ci  pénible  ,  lorf- 
qu'à  force  de  travail  on  trouva  l'objet 
de  notre  entreprife.  Je  fis  ôter  la  plus 
grande  partie  de  la  nége  ,  ôc  faire  un 
grand  feu  pour  fondre  le  refte. 

Le  Monument  de  Windfo  eft  une 
pierre  ,  dont  une  partie  j  de  forme  ir- 
réguliere ,  fort  de  terre ,  à  la  hauteur 
d'un  pié  Se  demi ,  &c  n'a  pas  plus  de 
trois  pies  de  long.  Une  de  fes  faces  efl 
aflez  droite  ,  &  forme  un  plan  qui  n'eft 
pas  rout-à  fait  vertical ,  mais  qui  fait 
un  angle  aigu  avec  le  plan  horizontal. 
Sur  cette  Ùcq  ,  on  voit  deux  lignes  fort 
droites ,  compofées  de  traits  dont  la 
longueur  eft  d'un  peu  plus  d'un  pouce , 
&  qui  font  raillés  aflez  profondément 
dans  la  pierre  ,  tous  beaucoup  plus  lar- 

min:->  ,  que  les  La  ons  griflS  ,  ou  nchéos  ie  gris  , 
vendent  la  peau  ret  ur-  qu'on  n'emploie  point 
aéc  ,   il    s'en   tiouve   di    dans  les  Ponrru:cs. 


DES    VoÏAGES.    LlV.VI.       $ÔI 


ges  à  la  fuperricie  ,  &c  terminés  au  fond    voïage  «,w 
en  angles  aigus.    Au  bas  &  hors  des  ^ 
deux  lignes  ,  il  fe  trouve  quelques  ca- 
raCteres  plus  grands.  mr.tui» 

Quoique  ces  traits  paroiiTent  gravés  1757» 
avec  le  fer^  M.  de  Maupertuis  n'oie 
alTurer  s'ils  font  l'ouvrage  des  Hommes 
ou  le  jeu  de  la  Nature.  Il  laiffe  ,  dit-il 
mûdeftement  ,  l'éclairciiîèmenc  de  ce 
doute  à  ceux  qui  ont  mieux  étudié  que 
lui  les  anciens  Monumens ,  ou  qui  font 
plus  hardis  dans  leurs  décidons.  Si  la 
reiFemblance  de  pluiieurs  traits  en- 
tr'eux  ,  &  même  de  plufieurs  qui  font 
écrits  de  fuite  ,  ne  paroît  pas  convenir 
à  des  caractères  d'écriture  ,  il  ne  croit 
pas  qu'on  en  doive  conclure  qu'ils  ne 
puiûent  avoir  quelque  lignification. 
Qu'on  écrive  ,  en  chiffres  Arabes ,  un  , 
onze ,  cent  onze  ,  &cc.  on  verra  com- 
bien de  fens  différens  peuvent  être  for- 
més avec  un  feul  caractère.  Il  ne  s'en 
trouve  que  deux  ,  dans  les  plus  ancien- 
nes Infcriptions  de  la  Chine  :  cepen. 
dant  on  ne  peut  douter  qu'elles  ne 
foient  l'ouvrage  des  Hommes  _,  èv  qu'el- 
les ne  contiennent  un  fens  ;  quand  elles 
ne  feroient ,  comme  on  fe  l'imagine 
avec  beaucoup  de  vraifemblance,  qu'une 
forte  d'Arithmétique.  Si  l'on  confulte 
la  tradition  du  Pais ,  tous  ies  Lapons 
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Vofeci  au  aflurent  que    ces  caractères  font   une 
Monument  inTcription  fort  ancienne  ,  qui  conrienc 

DE    WlNDSO.  A  -H 

de  grands  fecrets  :  mais  quelle  atten- 
pMR^^AlT"*cion  ,  demande  l'Académicien  ,  peut- 
1737.  on  faire  au  témoignage  des  Lapons  fur 
un  point  d'Antiquités ,  eux  qui  ne  fa- 
vent  pas  leur  âge ,  &  qui  le  plus  fou- 
vent  ne  connoiifent  point  leur  Mère  l 
Un  de  leurs  Curés  ,  nommé  Arannius  , 
parle  de  ce  Monument,  dans  une  Dif- 
fertaricn  qu'il  a  fait  imprimer  fur  la 
Ville  de  Torneo  8c  les  Pais  voifins  :  il 
le  prend  pour  une  Infcription  Runi- 
que  ,  où  l'on  voïoir ,  dit-il,  autrefois 
trois  Couronnes ,  effacées  aujourd'hui 
par  le  tems.  Mais  M.  Celfîus  ,  fort  fa- 
vant  dans  la  Langue  Runique  ,  ne  put 
lire  les  caractères  ,  &  les  trouva  tore 
différens  de  ceux  qui  lui  croient  fa- 
miliers dans  les  Infcriptions  de  Suéde, 
S'il  efl:  vrai  qu'il  y  ait  eu  des  Couron- 
nes ,  il  n'en  refte  aucun  veftige. 

La  pierre  ,  fur  laquelle  ces  lignes 
font  gravées  ,  efl  compofée  de  diffé- 
rentes couches.  Les  caractères  font 
écrits  fur  une  efpece  de  caillou  ;  pen- 
dant que  le  refte  ,  furtout  entre  les 
deux  lignes ,  paroît  d'une  pierre  plus 
molle,  <3c  feuilletée.  L'Infcriprion  fut 
copiée  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  fépa- 
'•réaaent ,  par  M.  de  Maupertuis  &c  M* 
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Celfius.  On  la  donne  d'après  eux.  Ne  Voïagh  au 
fut-elle  qu'un  jeu  de  la  Nature  ,  la  vé  ™?™™*0 
nération  qu'on  lui  porte  dans  le  Païs    , 

I*      r    •  S    ,  ,        ,        M.  DE  MAU- 

mentoit  le  loin  qu  ils   ont  pris  de  laPERTuis. 
tranfcrire,  &  celui  que  nous  prenons     1737» 
<de  la  publier.  N'en  détachons  pas  mê- 
me   les  réflexions    de    l'Académicien 
François  ,  qui  ne  feront  pas  fans  utilité 
dans  ce  Recueil. 

La  pierre  de  Windfo  ,  dit-il  ,  n'^a 
point  alftirément  la  beauté  des  Monu- 
mens  Grecs  8c  Romains  :  mais  (î  ce 
qu'elle  contient  eft  une  Infcription  , 
c'eft  vraifemblablement  la  plus  ancien- 
ne Infcription  de  l'Univers.  Le  Païs  , 
où  elle  fe  trouve  ,  n'étant  habité  que 
par  une  efpece  d'Hommes  qui  vivent 
en  bêtes  s  on  ne  croira  gueres  qu'ils 
aient  jamais  eu  des  évenemens  bien 
mémorables  à  tranfmettreà  la  poftérité  •, 
ni ,  quand  ils  en  auroient  eu  ,  qu'ils  en 
euflent  connu  les  moïens.  On  ne  fau- 
roit  fuppofer  non  plus  ,  que  ce  Pais  , 
dans  la  poluion  où  il  eft  ,  ait  jamais 
eu  d'autres  Habitans  plus  civilifés.  Il 
femble  donc  que  l'Infcription  doit  avoir 
été  gravée  dans  des  tems  ,  où  M.  de 
Maupertuis  juge  que  cette  Contrée  fe 
trouvoit  fous  un  autre  climat  j  avant 
quelqu'une  de  ces  grandes  révolutions  » 
dit  il  ,  que  la  Terre  paroît  avoir  ef~ 
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voïage  au  fuïées.  La  pofuion  préfente  de  fon  axe» 

^e°wÎndso.  Par  raPPorc  au  plan  de  i'Hclipcique , 
Fait  qiu'  la  Laponie  ne  reçoit  que  très 

m.  de  Mao- obliquement  les  raïons  du  Soleil  :  elle 
le  trouve  ainh  condamnée  a  un  Hiver 
long  &  rigoureux  ,  qui  rend  fa  terre 
fténle  &c  déferte.  Mais  peut- être  n'a- 
t-il  pas  fallu  un  grand  mouvement  dans 
les  Cieux  pour  lui  caufer  ces  malheurs. 
Peut-être  ces  Régions  étoient-elles  au- 
trefois celles  que  le  Soleil  regardoit  le 
plus  favorablement  :  les  cercles  Polai- 
res peuvent  avoit  été  ce  que  font  au- 
jourd'hui les  Tropiques  •,  &c  la  Zone 
torride  a  peut-être  rempli  la  place  que 
les  Zones  tempérées  occupent  aujour- 
d'hui. 

Mais  comment  la  fituation  de  Taxe 
de  la  Terre  auroit-elle  été  changée  ? 
L'Académicien  répond  que  11  l'on  con- 
fidere  les  mouvemens  des  corps  célef- 
tes  ,  on  ne  voit  que  trop  de  caufes  , 
capables  de  produire  de  tels  change- 
mens.  La  feule  variation  dans  l'obli- 
quité de  l'Ecliptique  ,  que  plulieurs 
Aftronomes  croient  démontrée  par  les 
Obfervations  des  Anciens  ,  pourroit 
les  avoir  produits  ,  après  de  longues 
fuites  de  fiecles.  L'obliquité  fous  la- 
quelle le  Plan  de  l'Equateur  de  la  Terre 
coupe  aujourd'hui  le  Plan  de  l'Eclipti- 
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que  ,  qui  n'eit  que  de  vingt-trois  de-    voïa&e  au 
grés  &  demi ,  pourroit  n'erre  que  le  ™°Xvï™L 
refte  d'une  obliquité  plus  grande ,  peu-    M  ^  Mm/* 
dant  laquelle  les  Pôles  fe  ieroient  trou-  PErtuis. 
vés  dans  les  Zones  tempérées,  ou  dans      17 37«. 
la  Zone  torride  ,  &  auroient  vu  le  So- 
leil à  leur  Zenith.    Quelques  change- 
mens  qu'on    veuille  fuppofer  ,   il  eft 
certain  qu'il  en  eft  arrivé  de  fort  grands. 
Les  empreintes  des  Poiflons  ,  les  Poif- 
fons    mêmes   pétrifiés  ,   qu'on    trouve 
dans  les  Terres  les  plus  éloignées  des 
Mers  &  jcrfques  fur    le  fommet   des 
Montagnes,  font  des  preuves  incontef- 
tables  que  ces  lieux  ont  été  autrefois 
fubmergés.  L'Hiftoire  Sainte  nous  ap- 
prend que  les  eaux  ont  autrefois  cou- 
vert les  plus  hautes  Montagnes  •,  inon- 
dation   qu'il   feroit    bien    difficile    de 
concevoir ,  fans  le  déplacemenr  du  cen- 
tre de  gravité  de  la  Terre  &  de  fes 
climats. 

Ceux  qui  ne  trouveront  point  l'orif 
gine  de  l'Infcription  de  Windfo  bien 
expliquée  par  ces  changemens,  pour- 
ront la  découvrir  dans  qwelque  événe- 
ment aufïi  fingulier  que  le  Voïage  des 
Académiciens  François,  en  Laponie. 
Celle  ,  qu'ils  y  ont  lailïee  pour  Monu- 
ment de  leurs  favantes  opérations  , 
fera  peut-êtte  quelque  jour  aulli  obf- 
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voïage  au  cure.  Si  toutes  les  Sciences  étoient  per> 

monument  dues  >  ajoute  M.  de  Maupertuis ,  qui 

pourroit  imaginer  ou  un    tel    Monu- 

M.  de  Mau-  _    /       \    c-1     i>  j      i      xt 

îERTUis.  ment  (41)  hit  1  ouvrage  de  la  Nation 
*7)7'  franÇ0^e>  &  que  ce  qu'on  y  verroic 
gravé  fût  la  mefure  des  degrés  de  la 
Terre  &  la  détermination  de  fa  figure  l 
Les  deux  Voïageurs  n'eurent  pas  plu- 
tôt fatisfait  leur  curiofité ,  qu'ils  ren- 
trèrent dans  leurs  Pulkas ,  pour  retour-» 
ner  à  Erkiheicki.  Cette  marche  fut 
encore  plus  ennuïeufe  que  celle  du 
matin.  Les  Renés  s'arrêtoient  à  chaque 
moment ,  &  la  provifion  de  moufle 
étant  épuifée  ,  il  falloir  en  chercher 
d'autre.  Lorfque  la  nége  efi:  en  pouflie- 
re,  comme  elle  eft  jufqu'au  Printems, 
quelque  profonde  qu'elle  foit ,  un  René 
s'y  creufe  en  un  moment,  une  Ecurie 
avec  fes  pies-,  &C  balaïant  la  nége  de 
tous  côtés ,  il  découvre  la  moufle  qui 
en  eft  couverte.  On  lui  atrribue  même 
un  inftinâ:  particulier  pour  la  décou- 
vrir ;  &  l'on  alTure  qu'il  ne  fe  trompe 
Jamais  ,  en  faifant  fon  trou  :  mais  la 
fuperficie  de  la  nége  étoit  alors  dans 
un  état ,  qui  ne  permettent  point  de 

(41)  Il  n'eft  pas  le  feul.  On  a  vu  que  MM.  Fercour  , 
^e  Cotbcron  Se  Rcgnard  ,  laifTercm  une  Infcription 
au  bout  du  Lac  de  i'ornotrcfck ,  d'où  l'on  voit  la  Meif 
glaciale. 
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faire  cette  obfervation.   Dès  qu'elle  eft  voïage  aw 
frappée  d'un  Soleil  alîez  chaud  pour  en  Monument 

r      rf  .  .  .  ,  r  DE   WlNDSO. 

fondre  les  parties  ,  la  gelée  ,  qui  re- 

j        rr    A       1     j  o,  c  ~    M.deMau» 

prend  aum-tot ,  la  durcit ,  ce  rorme  une  pÇRTUIS. 
croûte  qui  porte  les  Hommes,  les  Re-  1737» 
nés  ,  &c  même  les  Chevaux.  Alors  les 
Renés  ne  pouvant  plus  lacreufer,  pour 
chercher  leur  nourriture  ,  ce  font  les 
Lapons  qui  ont  l'embarras  de  la  brifer. 
D'Erkiheicki ,  les  deux  Voïageurs  fe 
rendirent  à  Pellika  ;  &c  le  lendemain  9 
1 3  ,  ils  arrivèrent  avant  neuf  heures 
du  matin  à  Kengis,  Village  alïèz  mi- 
férable,  mais  un  peu  plus  connu  que 
les  autres  ,  par  (es  Forges  de  fer.  La 
mariere  y  eft  portée  par  des  Renés ,  ou 
plutôt  traînée ,  pendant  l'Hiver  ,  des 
Mines  de  Junejlrando  &  de  Swapawa- 
ra.  Ces  Forges  ne  travaillent  qu'une 
petite  partie  de  Tannée  ,  pareequ'en 
Hiver  la  glace  ne  permet  pas  aux  roues 
de  faire  mouvoir  les  fourriers  ôc  les 
marteaux.  Kengis  eft  fitué  fur  les  bords 
d'un  bras  du  Fleuve  de  Torneo ,  qui 
a ,  devant  Kengis  un  cataracte  épou- 
vantable. Un  mélange  de  glaçons  <8c 
d'écume  ,  qui  fe  précipitent  avec  vio- 
lence ,  forme  une  cafeade  dont  les 
bords  ont  tout  l'éclat  du  cryftal.  Les 
deux  Voïageurs  ,  après  avoir  dîné  chez 
Jvf..  4ndlius  a  Prêtre  ou  Curé  de  Keiv- 
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"voiAGF.'/'ugis ,  allèrent  coucher  le  foir  du  même 

Monument    jOL,r  4  Pello. 

DE    "WlNDSO.  '  ., 

Dans  cetce  route  ,  ils  rencontrèrent 
M.DEMAu-fur  je  fleuve,  plufieurs  Caravanes  de 
iji-j.  Lapons,  qui  portoient  juiqu  a  Pello  les 
peaux  Se  les  Poilïons  qu'ils  avoient 
mens^ur'  les  troqués  avec  les  Marchands  de  Torno  , 
tapons.  aux  Foires  de  la  haute  Lapon ie.  Ces 
Caravanes  forment  de  longues  files  de 
Pulkas.  Le  premier  René  eft  conduit 
par  un  Lapon  à  pies  ,  qui  traîne  le 
premier  Pulka  ,  auquel  eft  attaché  le 
fécond  René  3  Se  de  lui  te  jufqu'à  tren- 
te Se  quarante  ,  qui  pafTent  tous  par  le 
petit  fillon  ,  tracé  dans  la  nége  par  le 
premier,  Se  creufé  partons  les  autres, 
Lorfque  les  Renés  font  las  ,  Se  que 
leurs  Guides  ont  choifi  le  lieu  où  ils 
veulent  camper  ,  on  forme  un  grand 
cercle  ,  de  tous  les  Renés  attaches  à 
leurs  Pulkas.  Chacun  fe  couche  dans 
la  nége  ,  au  milieu  du  Fleuve,  Se  leurs 
Maîtres  leur  diftribuent  la  moufle.  Les 
Lapons  ne  font  pas  plus  difficiles  que 
leurs  Animaux.  Plusieurs  fe  consentent 
d'allumer  du  feu ,  Se  de  fe  coucher  aufli 
fur  le  Fleuve,  tandis  que  leurs  Femmes 
Se  leurs  Enfans  tirent  ,  des  Pulkas  , 
quelques  Poilïons  qui  doivent  compofer 
leur  louper.  D'autres  drefTent  cbs  cfpe- 
ces  de  Tentes ,  logemens  dignes  de  leur- 
Nation  j 
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Nation  -,  ce  ne  font  que  de  miférables    voïage  ao 
haillons  d'une  grofle  étoffe  de  laine  ,  £°$**.£. 
noircie  de  fumée  :  elle  eutoure  quel- 

•  c  «  M.  de  Mao» 

ques  picquets  ,  qui  tonnent  un  cône  ,  ,Ertuis. 
dont  la  pointe  demeure  découverte  pour  1737» 
fervir  de  cheminée.  Les  Lappons ,  éten- 
dus fur  quelques  peaux  de  Renés  Se 
d'Ours,  palTent  le  tems  dans  cette  (î- 
tuation  à  fumer  du  Tabac ,  &  prennent 
en  pitié  les  occupations  des  autres  Hom- 
mes. 

Ils  n'ont  point  ,  ici  ,  d'autres  de- 
meures que  des  Tentes  -,  ôc  tous  leurs 
biens  ,  comme  dans  les  autres  Cantons 
de  la  Laponie  ,  fe  réduifent  à  leurs  Re- 
nés. Ces  Animaux  ne  vivent  que  d'u- 
ne moufle  qui  ne  fe  trouve  pas  fur 
toute  forre  de  rerreins.  Un  Troupeau 
n'a  pas  plutôt  dépouillé  le  fommer  d'u- 
ne Montagne  ,  que  leurs  Maîtres  fonr 
obligés- de-  le  conduire  fur  une  autre. 
Ainfi  leur  fort  les  condamne  à  vivre 
toujours  errans  dans  les  déferts.  Leur 
Forêt,  qui  eft  aflreufe  en  Hiver  ,.  eft- 
encore  moins  habitable  en  Eté.  Des  Lé- 
gions de  Mouches  de  toute  efpece  in- 
fectant Pair  relies  pourfui vent  les  Hom- 
mes -,  &  les  fentant  de  très  loin  ,  elles 
forment  bientôt  ,.  autour  de  ceux  qui 
s'arrêtent  ,  une  Atmofphere  fi  noire 
qu'on  ne  s'v  voit  point.  L'unique  moïea 
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voïa«*  /u  de  l'éviter  eft  de  changer  continuelle- 

WONUMKNT     ment  Je     place         QU    ^Q    bruler    Ju    bQJg 
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verc ,  pour  exciter  une  epaiile  fumée  » 
aiKTuis.  ^i  n  écarte  les  Mouches  qu  encaulant 
ijiy.  le  même  tourment  aux  Hommes,  On 
eft  fouvent  obligé  de  fe  couvrir  la  peau, 
de  la  réfine  qui  coule  des  Sapins.  Ce» 
cruels  Infectes  font  des  picquûres  , 
ou  plutôt  de  véritables  plaies  ,  dont  le 
fang  découle  à  greffes  gouttes.  Dans  la^ 
faifon  de  leur  plus  grande  fureur  ,  qui. 
dure  environ  deux  mois  ,  les  Lapons 
fuient  ,  avec  leurs  Renés  ,  vers  les:. 
Côtes  de  l'Océan  ,  où  ils  en  font  déli- 
vrés. 

M.  de  IvLiuperruis  donne  la  figure  8c 
la  taille  des  Lapons  ,  fur  iefquelles  il 
reproche  aux  Voïageurs  d'avoir  publié- 
beaucoup  de  fables  ;  Ôc  furtout  d'avoic 
exagéré  leur    petitelTe  ;  car  il  avoue 
qu'où  ne  faurok  exagérer  leur  laideur. 
Il  juge  que  la  rigueur   &  la   longueur 
d'un  Hiver  ,  conrre  lequel  ils  n'ont  au- 
cune autre  défenfe  que  leurs  miférables' 
Tentes  ,  fous  Iefquelles  ils  font  un  feu 
terrible  ,  qui  les  brûle  d'un  côté  tandis 
que  l'autre  gelé  j  un  Ere  fort  court, 
mais  pendant  lequel  ils  font  continuel- 
lement brûlés  des  raïons  du  Soleil ,  &C 
Ja  itciilité  de  la  terre  ,  qui  ne  produit  9 
ni  blé ,  ni  fruits ,  ni  légumes  ,  oni  faic 
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«Te  mal  aux  Boucaniers ,  qui  écoient  etahhssem. 
fur  leurs  sardes:  &  leur  nombre  aue-  »îsFR-ANç°Iè 

P  7  .,     -  *?     dans  t.  Ile 

mentant  ae  jour  en  jour ,  ils  le  remi-    de  saint 
rent  en  pofleilion  de  la  Tortue.  domingubc 

La  néceflité  de  fe  défendre,  contre      16$$* 
un  Ennemi  avec  lequel  ils  ne  pouvoient 
efpérer  de  réconciliation  ,  les  fit  penfer 
à  le  choifir  un  Chef.  Ils  déférèrent  le 
commandement  à  un  Anglois  ,  nommé 
W'tllïsi  Homme  de  tête  &  de  ré  fol  u- 
tion.  Enfuite  les  François, remarquant 
que  cet  Etranger  at  tiroir  quantité   d© 
Soldats  de  fa  Nation  r  ôc  craignant  la- 
perte  de  leurs  droits  par  l'inégalité  d* 
nombre  ,  entreprirent  de  fe  donner  uni- 
autre  Général   :  mais  ils  avoient  fait 
cette  réflexion  trop  tard  r/.&  Willis  ,  qui 
fe  trouvoit  déjà  le  plus  fort ,  ne  fit  que~ 
fe  mocquer   d'eux.   Enfin    la  Colonie 
étoït  perdue    pour  la  France  ,  fans  la 
réfolution  d'un  François  ,  dont  on  doit: 
regretter  que  l'Hiftoire  n'ait  pas  con- 
fervé  le  nom  Cet  Avanrurier  s'embar-  v 

qua  fecretement  fur  un  Bâtiment  qui  164©»- 
alloir  à  Saint  Clviftophe  ,  &  n'y  fuc 
pas  plutôt  arrivé  qu'il  informa  le  Com- 
mandeur de  Poincv  ^Gouverneur  Gé- 
néral des  Iles  du  Vent  ,  de  la  fupé- 
riorité  que  les  Anglois  prenoientà  Iîu 
Tortue.  Le  Commandeur  fentit  l'im- 
portance &  la  difficulté  d'y  remédier. 

Avj 


i^TT^T.  Il  avoir   '1*°'?*  ""'«Au 

«£  '=  -*-^^nÏÏS^^ta* 

accompagné  d'Ena»,k       j     qui  avolc 

P  b«v«  Hcnme     aur        ft°phe- 
Wce  ,  que  Poinrv  ;  &  la  con" 

;uneufeaUx  Carh.  r  e  faveur  in" 

V ■«  fe  pour  ftdl^^-011'"!6 

Sff  >  r<"»  un  Pré  e„ h l,Cet  °ffi- 
«Tolutde  le  nJr-  .    rable>  q«'il 

W  donn    le  g™"'™  ^  t4«  »  *i".i  II 

,r.^cianfraurrntdêiaT-- 

^""«er  ,  il  ,tll  J£  gemment  da 
,fe"«  .  la  lÀeJT"  '  Par  u"  articla 

S">  voudroienr  IW„°      ansFran$o» 

&neftfitpa5pre?erUVatrenre-neuf» 
•^  U  Fud£  ^  P'rfir  »*• 
point  deparoîtrei  i,t  P!rrn««nt 
P"s  Lan?,,e  de.      '        ™e  fans  «où 

nomme  /W  ~ " a!'»  Romlngue? 

Venc  de  cette  'le  ff       J- pt  ''e"es  aa 
a  ptendre  des  infJ      •     tr°ismois, 

gWn-  Bouca  t™ÎT  E"V,ro* 
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pour  trois  ans  ,  &c   dont  on   tiroir  les  etabi.jsew^ 
mêmes  fervices  que  des  Efclaves  Ne-  »£sf*a*çozs 
grès  ou  Indiens.  Ainfi  la  Nouvelle  Co-    DE  saint 
lonie  étoit  alors   compoîée  de  quatre  Domingwbw 
fortes  d'Habitans  ;  de  Boucaniers ,  dont     1651* 
la  Chafle  faifoir  l'occupation  •,  de  Fli- 
burtiers  ,  qui  couroienr  les  Mers  -,  de 
Colons  ,  qui   cultivoient  la  terre  ;  Se 
d'Engagés ,  dont  la  plupart  ne  quirtoient 
point  les  Colons  &  les  Boucaniers,  G'eft 
de  ce  mélange  que  fe  forma  le  Corps , 
auquel  on  donna  le  nom  d'Avanturiers. 
Ils  vivaient  entr'eux  avec  beaucoup  d'u» 
nion  ,  &  leur  Gouvernement  étoit  uns 
forte  de  Démocratie.  Chaque  perfonne 
libre   avoir  une    autorité   defpotique 
dans  fon  Habitation.  Chaque  Capitaine 
n'étoit  pas  moins  abfolu  fur  fon  Bord  > 
pendant  qu'il  y  commandoit  ;  mais  le 
commandement  pouvoit  lui  être  ôté  r 
par  une  délibération  de  toutes  les  per* 
fonnes  libres  de  la  Colonie. 

Un  EtabliiTement  de  cette  nature  al- 
îarma  beaucoup  plus  les  Efpagnols  f  1^28  '* 
que  celui  de  Saint  Chriftophe  :  ils  con- 
çurent que  la  principale  force  des  Avan- 
turiers  confiftant  dans  la  Tortue,  c'étoic 
cette  Ile  qu'il  Falloir  leur  enlever;après 
quoi  j  tous  leurs  autres  polies  tombe- 
roient  d'eux-mêmes.  Le  Générai  des 
Galious  eut  ordre  de  l'attaquer ,  &  d«- 

Av 


fut    Histoire  générale  ,  $i£ 

'r*oïAGi  au      Ces  éclairciiTemens  d'un  Voïageiïf 

^nthimo.  te*  °îue  M*  ^e  MauPertuis  j  ^ur  une  Na- 
tion li  peu  connue  avant  notre  fiecle  > 
M. d*  Af ao-  demandent  d'être  rapprochés  par  le  Lec- 

*Ei  T-7i  7     teur  '  ^e  ceux  ^e  ^•eSnar^  &  de  M»  l' Ab- 
7*7*   >é  Outhier. 

plus    grande  merveille   ,  éloigné  de  Torneo.  L'Aca- 

dans  un  genre  tcut  oppofé.  déraie  des  Sciences  l'aïanr 

te  uéant  que   nous  avuns  :  fait  melurer  ,  on  trouv* 

VÛ  à  Paris  en  17?  f  »  étoir,  fa  hauteur  de  iix  pies ,  huir 

*c    dans  un  Village  peu  pouces  &  huit  lignes* 


Fin  du  Tome  LVÎ1L 
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